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S E R M O N 

P O U R L E J O U R 

D E S C E N D R E S . 

Sur la pcnjêe de la mortï 

Pulvis es i & in pulverem reverteris. 

Vous ejles poudre, èr -vous retournerei en poudré. Àu 
Chap. 3, de la Genefe. 

CE s paroles humiliantes que le Preftre, la 
cendre à la main , prononce aujourd'huy 

fur l'homme fournis à fès pieds, font les pro-
pres termes de l'arreft porté contre le premier, 
homme, en punition de ion péché. De ces pa-
roles du Souverain juge, il efl toujours refte 
dans le cœur des vrais fideliesune impreffion de 
terreur; & la cendre leur eft devenue un fym-

Tjme IL A 



2 S U R L A P E N S É E 

bole Je pénitence, en leur rappeïiant le fo."jyc-
iiir du chaftiment Je leur crime &. Je leur mor-
talité. îî 

Que faifons-nous Jonc aujourd'huy^uand 
nous mettons la cenJre fur nos teftes l Nous 
faifons ce que faifoit Jofué ; quanJ pour appai-
fer le Dieu Jes armées, & réparer le larcin Jes 
dépouilles Je Jéricho, luy & les anciens d'If-

ypfuc 7. r> raél fe couvroient la tefte Je poufïiére : M'tfe-
runtpulverem fupercapita fua. Nous faifons ce 
que le Prophete Jérémie recommanJoit aux 
Princes Je JuJa, Jans la défolation de leur pa-

is trie par Nabuchodonofor : Couvrez-vous Je 
» cenJres, leur Jifoit-il, parce que voflrc fin ap-

Jcretms.s4. „ proche : Afpergitc vos cinere, quia complctï funt 
(lies vefh'i. Nous faifons ce que faifoit Efther 
Judith, & Mardochée, & le Roy Je Ninive, 
& Judas Machabée, & tout le peuple accablé 
Jes malheurs publics. Nous faifons enfin ce que 
Jans la loy mefme de grâce Jefus-Chrift nous 
a dit que Tyr & Sidon enflent fait; s'il eut opé-
ré à leurs yeux les mefmes prodiges, qu'aux yeux 

Matth. it. 21. des habitans deBethfiïde & de Corofaïm : Olim 
in cinere & cilicio pœnitentiam egiffent. 

Ce que nous faifons, n'eft donc pas une céré-
monie fu perfli tien fe. Plaife à Dieu,Chrefliens 
Auditeurs, que ce ne (oit pas une vaine cérémo-
nie ; <k que noftre foumilTion à cette pratique 
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relig mfè , qui nous efl enfèignée par tant de 
Saints,foit unefincéreexprefîion de nos propres 
ientî iens. 

X' -I eft donc le deiïèin de l'Eglîfè, en nous 
mettant la cendre fur le front ! C'efl: de nous 
exciter à la pénitence , au mépris de nous-mef-
mes & de tous les biens créés ; par la veuë de ce 
foible refte, on fe terminent tous nos biens, où 
nous-mefmes enfin nous ferons réduits. C'efl de 
porter nos efprits à la penfée de la mcrt. Bien 
loin de prendre cette penfée , nous ne fuïons 
rien plus vivement : nous nous en faifons un 
objet de crainte : nous ofons mefme nous flatter 
que cette crainte efl: toute naturelle , & n'a rien 
de criminel. Contre cela je dis deux choies qui 
feront le partage de ce difeours. 

Quelque répugnance que nous tentions à 
nous repréfenter ce dernier moment fi falcheux 
à la nature : cependant s'obftiner à n'y point pen-
fer : premièrement, c'efl; la marque d'une man-
vaifè vie , ce fera le premier poinél : lècon-
dement, c'efl le préfage d'une mauvaife mort, 
ce fera le fécond poinét. Faites, Seigneur, que 
cette cendre ftérile produite en nous la hon^ 
te & i'averfion de ce dangereux oubli ; & qu'el-
le foit la fèmence de tous les fruits, que vous 
attendez de nous dans cette faifon de grâce. Ave 
Maria. 

A i / 
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I. P A R T I E . 

I L faut que ia penfée de la mort ait une gran-
de vertu , puifque Dieu ia voulut d'abord gra-
ver dans i'efprit de l'homme , comme un pré-

» fervatif naturel contre le péché : Dés que vous 
» me défobéïrez, luy dit le Seigneur, vous mour-

Oen. 2. i7- « rez : Morte morieris. Et puifque le tentateur ne 
put porter l'homme au péché , qu'après luy 

G en. 3• avoir arraché cette penlee : Nequaquam morie-
ininï. L'homme fut innocent, tandis que cette 
penfée fut préfente à fon efprit ; il devint crimi-
nel, auffi-tod: qu'il l'eut perdue: figne évident 
des défordres que produit l'oubli de la mort. 
Cet oubli en effet eft la marque d'une vie iaf-
che , & la marque d'une vie mondaine. Pre-
mierement, c'eft la marque d'une vie lalche , in-
capable des devoirs de la religion & de la ver-
tu. Secondement, c'eft la marque d'une vie mon-
daine attachée aux biens & aux vices de la ter-
re. Ons'expofeàcesdeuxpérilsenfuïant l'idée 
de la mort. 

S i la mort eftoit une efpece de mal qui n'ar-
rivât que rarement, ou en des temps détermi-
nés , ou à de certaines perfbnnes ; ou qui nous 
fut indifférent, ou qui fût éloigné de nous , ou 
que nous puffions éviter, ou qui n'eût après foy 
nulle fuite : on pourroit excufèr ceux qui n'y 
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|>erifènt jamais. Mais ia mort eft un mal fi con-
nu & fi certain, que non feulement noftre foy, 
mais nos fèns nous empefchent d'en douter ; 
mal fi fréquent que chaque jour nous en offre 
de nouveaux ipeétables ; mai fi généralement 
répandu , que nulle condition , nul pays , nui 
âge n'en eft exempt ; mal fi touchant & fi in-
terefîant , qu'il attaque le fondement de tous 
nos biens qui eft la vie ; mal fi prés de nous fk. 
fi attaché à nous, que nous en renfermons les 
principes dans nous-mefmes , dans la ftruélure 
de noftre corps, & dans les quaiitez de noftre 
tempérament ; mal fi abfolument inévitable , 
que plus nous vivons , & plus nous en appro-
chons ; mal fi important par lès fuites, qu'il ne 
traifhe après foy rien moins qu'une éternité de 
bonheur ou de malheur.. Ne pouvoir fuppor-
ter 1a feule penfée d'un mal fi coniiderable en 
tant de façons ; ne pouvoir fe réfoudre à y fon-
ger, par 1a feule raifon que l'idée en eft faicheu-
fe ; n'eft-ce pas une extrême lafcheté ! 

Pour en eftre perluadé, confiderez ce que 
c'eft que 1a force oppofée à la lafcheté ! La for-
ce eft une vertu qui nous anime aux chofès dif-
ficiles , &, qui nous fouftient contre la crainte, 
du péril ; par conlequcnt contre l'idée de la 
mort, qui eft de tous les périls., qui nous peu-
vent aiiarmei:, le plus terrible à la nature. En 

A iij 
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effet tout ce qu'il y a de force , répandu dans 
tous les cœurs, en toute forte de conditions, fè 
mefure précifément au mépris qu'on fait de ia 
mort. Sans ce mépris de ia mort on n'efl pro-
pre à rien de grand dans nulle profelîion de la 
vie. Comment donc le feroit-on dans la profei-
lion du Chreflien ! 

Mais quel doit eflre ce mépris , & jufqu'où 
doit-il aller S Dans la plufpart des conditions ce 
mépris de la mort confifle à n'y point penfèr, à 
fermer les yeux au péril. Regardez les braves, 
& ce qui fait leur valeur dans les occafions de 
ia guerre : ils ne fè ménagent point, ils vont aux 
coups & au feu , ils fe perdent dans la meflée ; 
c'efl qu'ils s'étourdiiïènt au bruit ; c'efl qu'ils 
font emportez par la foule & par le torrent de 
l'exemple ; c eft qu'ils comptent fur le hazarti 
& fur leur prétendu bonheur ; c'efl qu'il fè for-
me enfin dans leur efprit une certaine yvreffe 
de gloire, qui offufque la lumiere & empefche 
les réflexions. Méprifer la mort par confèquent 
dans la pratique du monde, c'efl en détourner 
fa veuë , c'efl i'oublier. Sans cela combien de 
fameux guerriers ne feraient que des hommes 
ordinaires, 

Mais dans la pratique du vray Chreflien, mé-
prifer. 1 mort, c'efl ne fe rien diffimuler de ce 
qu'elle a de terrible ; c'efl; en approfondir de 
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ïèns froid ics fuites inévitables & les tri fies ac-
compagn'ernens ; c'cft s'appliquer à fby-mefîne 
en particulier les fùrprifes , les accidens que 
l'on voit arriver aux autres ; c'eft rappeller tou-
tes les aétions deia vie à ce terme & à cette 
fin ; c'eft s'eftudier à. cette vraye fagefîè que 
Moïfè fouhaittoit aux Hébreux, lorfqu'il difoit : 
Plût à Dieu qu'ils fènti fient & qu'ils comprif-
fent leur fin ; qu'ils ailaflènt au devant par une 
généreufè prévoyance : Utinam faperent & in- r>enter, 
telligerent, & novijjima providerent. 

Allons-y donc ; montrons 1111 courage vray-
ment Chreftien. Je ne vous dis pas : Allons au-
devant des bûchers & des tortures ; allons bra-
ver la fureur des tyrans. Il a bien fallu cepen-
dant que les Chreitiens appeliez par la grâce à 
la couronne du martyre, ayent trouvé cette for-
ce dans leur cœur. Je vous dis feulement : A l -
lons au-devant de la mort par la penfée ; peu-
fons à la mort. Je vous dis, mon cher Audi-
teur , ce que les foeurs de Lazare difoient à nof-
tre Seigneur,en le menant au tombeau de leur 
frere : Veni & vide ; venez & voyez ; mais voyez 
attentivement, & non pas légèrement. Veni & 
vide. Contemplez les divers degrez de l'humi-
liation de l'homme ; d'abord eftendu fur ce lit 
funefle , où il vient de rendre i'efprit ; la paf-
leur , la difformité ; ce vifage flétri, ces yeux 

A i i i j 
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efteints ; ce corps un moment auparavant objet 
de tant de foins & de tant de complaifances s 

maintenant objet de pitié pour les uns, objet 
de crainte & d'horreur pour les autres : on l'ap-
préhende , on l'abandonne, ou le fuît : Veni & 
vide. Contemplez-le enfuite enfermé dans le 
tombeau ; la corruption, la diffolution des chairs, 
les vers , la pourriture , l'infection , l'odeur pef-
tilente ; encore plus dans le corps humain, que 
dans le corps dçs plus vils animaux. Appliquez-
ià vos yeux, vosfens: Veni & vide. Contemplez 
enfin les oflèmens, la pouffiere ; cette terre in-
forme où nous rentrons ; ce dernier élément , 
où fe réduifent tous les autres ; ce terme fi prés 
du néant, où tout noftrc orgueil aboutit : Veni 
& vide. Ne vous contentez pas au refte de cou-» 
fiderer ces mifères dans tous les morts qui vous 
ont précédé ; regardez-les comme vos propres 
mifères ; cet efht comme voftre eftat ; regar-
dez-vous vous-mefme fur ce lit, da,ns ce cer-
cueil : cherchez-vous dans cette cendre. Veni 
& vide. 

Vous fuïez ; vous détournez les yeux ; vous 
avez horreur de l'image que je vous fais ; vous 
rue fçavez. mauvais gré de mon peu de ménage-
ment pour voftre déljcateffe ; vous cherchez 
dans voftre efprït d'autres penfées pour effacer 
cette cy ; le coeur & la force vous manquent* 
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A h ! vous n'en avez pas aflèz pour fouffrir ia 
fjmpie repréfèntation de voflre condition mor-
telle : en aurez-vous allez pour fouflenir ie poids 
de voflre religion î Je ne m'eftonne plus qu'il 
y ait tant de Chrefliens infidelles à leurs devoirs ; 
il n'y a par tout que des ames iafches. 

Quoy î vous ne pouvez porter dans voflre 
mémoire l'image de cette mort, où vous efles af~ 
fujetti par la néceffité commune de la nature : 
comment porter en voflre corps & fur vos fens 
ia croix & fa mort de Jefus - Chrif l , comme 
fon Evangile vous l'ordonne ! Vous ne pouvez 
penfèr que voflre chair pourrira : comment 
vous réfoudre à mortifier cette chair, à luy faire 
ia guerre, à la haïr , à la dompter par ie jeufhe 
& ia pénitence ! Vous ne pouvez apprivoifèr 
voflre imagination volage aux humiliations du 
tombeau , vous mettre an - defîus de l'horreur 
qui vous faifit à ia veuë d'un cadavre ou d'un 
çercuëi| : comment vous mettre au - defîus de 
l'orgueil, de la volupté, de l'avarice, de l'ambi-
tion , de tant d'autres paffions délicates Se violen-
tes , dont ie combat efl l'exercice ordinaire &. né-
çeflàire du Chreflien î 

Je dis plus ; comment croire , comment ef-
perer ce que i,e Chreflien efl obligé de croire & 
d'elperer ; fi l'on n'a pas pius d'attention à la mort 
que fi on ne ia croyoit pas. C'efl » dit Tertui-
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lien, par l'image de la mort que l'on s'accouda-
me à la foy , que l'on s'attache à i'efperance : 

Lib.de anima. per imaginent mortis fidem initiaris , fpem me-
ditaris. 

En effet , puis-je croire d'une vive foy que 
cette vie n eft qu'un paflàge à une plus heureu-
fe vie, un exil, une prifon, un gouffre de maux ; 
qu'il y a un Dieu qui fait le bonheur de cette fé-
conde vie ; que ce Dieu m'en offre la poflèffion ; 
qu'il me l'a méritée par fa mort ; que je ne puis 
moy-melme y parvenir que par ma mort l puis-
je croire , eiperer & déftrer tout cela ; croire en 
Dieu , efperer en Dieu , aimer Dieu : & ne 
point penfer à la mort, fans laquelle je ne puis 
jamais voir Dieu ! 

Ceux qui ont la force de croire & de vivre 
félon leur foy : Fortes inf.de, dit l'Apoftre ; ont 
auffi la force de fèntir les miferes de la vie, de 
s'y ennuyer, de s'en dégoufter , de le préparer 
au départ. Ce n'eftoit pas feulement dans le 
temps des afiiiélions, mais tous les jours depuis 
qu'il eftoit fur la terre , que Job envifageoit 
l'heure d'en fortir. : Candis diehus quibus mine 
?nilito, expefto donec veniat immutatio mea. C ' c f 
toit à chaque moment qu'il fë tenoit attentif à ce 
moment où Dieu devoit Fappeller ; & qu'il le 

x o-'. 14 • >> - difpofoit à iuy rendre compte : Vocabis me, à'' 
ego rejpotidebo tibi. 
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Ce n'eftoit pas un homme oifif & fans affai-
re ; mais David , un grand R o y , chargé des 
foins d'un Eftat, qui fupputoit le nombre de fes 
années , qui en méditoit la fin , qui fouhaittoit 
que Dieu la luy fit connoiftre : Notumfac mihi pf. 3s. s. &s, 
jinem meum , & numerum dierum meorum quis 
ejl : non pour en abufèr par une faufîè fécurité ; 
mais pour mettre à profit le peu qui luy en ref-
toit : Ut fciam quïd défit mihi : perfuadé que 
tout homme vivant n'eft qu'un amas de fragi-
litez , de vanitez : Univerfa vanitas omnis homo 
vivens : & que quelque figure qu'il femble faire 
dans le monde ; quelque mouvement & quel-
que peine qu'il fe donne , il n'eft luy-mefme 
qu'une figure, une ombre qui paflè & qui difpa-
roi fi : In imagine pertranfit homo ,fed & fruflrà 
conturbatur. 

Un vray Chreftien s'éléve encore plus haut : 
il va , comme Saint Paul , jufqu'à défirer la 
mort, comme le fèul moyen de s'unir à Dieu : 
Dejîderiim habens dijjolvi & effe cum Chriflo. 
Il regarde la mort comme un avantage Sl un 
gain, parce qu'il regarde Jefus-Chrift comme 
fa véritable vie : Mihi vivere Chrijlus efl & mo~ Philip s. 
ri lucrum, La nature y répugne, j'en conviens; 23' 
ce défir de la mort n'eft pas naturel : mais la foy 
eft-elle naturelle i a-t-eile rien d'agréable à la 
nature ï Dés-là que vous avez dompté vos fèn-
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timens naturels, julqu'à vous fou mettre à croi-
re ce que vous croyez ; vous devez vous rendre 
aflèz maiftre de voftre efprit & mefme de voftre 
cœur, pour vous réduire à délirer la mort ; à y 
pcnfer du moins fans répugnance ; ou tout au 
moins à y penfer malgré voftre répugnance. 
Autrement où eft voftre foy î que produit-elle 
en vous 1 quelle force tirez-vous de voftre Chrif 
tianifme ! On a veu des Empereurs, des guer-
riers dans la pompe de leurs triomphes & de 
leurs çouronnemens, fouftrir que, pourrépri- I 
mer l'orgueil de leurs profpéritez , on les fît fou-
venir qu'ils eftoient lujets à la mort ; on por-
tail: devant eux des cendres , des oflèmens , les 
trophées de la mort méfiez avec les trophées de 
leurs viétoires. On a veu de fages nations, idô -
lâtres cependant, aller prendre leurs réfolutions, 
& délibérer de leurs affaires fur les tombeaux de 
leurs parens ; comme appellant la mort mefme 
à leur confèil, & rapportant toutes leurs veuës 
à la veuë ferieufè de leur fin. 

On voit mefme des libertins s'exciter à la dé-
" bauche par la penfée de ia mort. Le temps ef!; 
» court, di(ent-ils, la vie n'eft qu'une vapeur, une 
J> étincelle ; haftons-nous de nous divertir ; nous 

x.comth. is» mourrons peut-eftre demain : Manducemus & 
3jZ* ->2 i3. bibamus, cras enim moriemur : Tout amollis 
sap. 2. z. qu'ils font par le plaifir , ils ne font point ef-
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frayez par cette iombre penfée ; ils y trouvent 
au contraire une refîource de force pour s'en-
courager au péché. Quelle efl donc la lafcheté, 
l'imbécillité du Chreflien, qui dans la penfée 
de la mort ne trouve qu'un lujet de frayeur & 
d'abbattement ; qui n'oîè fe la propofer pour s'a-
nimer à la vertu , non pas mefme au mépris des 
biens & des vanitez du monde! A h ! Saints 
Martyrs , généreufès Vierges , à qui les feux & 
les tortures & les lions rugifïàns & toutes les 
horreurs de la mort n'ont pû infpirer le moin-
dre effroy , n'ont pû arracher le refpeél & l'a-
niourdela religion i Que diriez-vous d'une fem-
me élevée dans la mefme foy que vous, cent 
fois le jour s'approchant de fon miroir ; & 
n'ayant pas le courage de penfèr, que cette chair 
qu'elle y voit avec tant de complaifance , efl 
condamnée & deflinée aux vers ! Hélas ! ceux 
qui y penfènt, qui s'attachent à cette trille ré-
flexion , qui s'éloignent du fiécle exprés pour 
en faire leur eflude , ont tant de peine à répri-
mer par là les faillies de leurs paffions. Com-
ment les peuvent réprimer ceux qui ne fuient 
rien plus que cette penfee î 

Saint Jerofme dans ie défert ne s'occupant 
que de ces idées lugubres , ayant toujours à i'o-
reille la trompette du jugement & ie tombeau 
devant ies yeux , ne iaifîbit pas de fe fentir agité 
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par les fantofmes du monde ; & quoy qu'à for-
ce d'auftéritez il eut fait de fon corps un fpec-
tre de mort, ii avoit à combattre nuit & jour 
le fouvenir des délices de Rome & la révolte 
de lès défirs : Pallebant or a jejuniis & mens de-
fideriis œjluabat. Cette penfée , jointe aux ri-
gueurs du cilice & de l'abftinence, ne le met-
toit pas abfolument à couvert des aflàuts de la 
volupté. Qui pourra vous en préfèrver, vous 
qui bien loin de chercher la folitude & de vous 
foumettre au jeufne , avez tant d'horreur pour 
tout ce qui contraint les inclinations de la chair , 
que la feule image de la mort vous paroifl in-
fupportable î à quel excès de foiblefïè efles-
vous réduit î Fuir la penfée de la mort, figne 
évident d'une vie lafche & molle , incapable 
des devoirs de la religion & de la vertu : mais 
en fécond lieu figne évident d'une vie mondai-
ne & libertine , attachée à la terre & au péché. 

II. C A R fi nous en eftions véritablement déta-
chez , nous ferions par vertu ce que font par dé-
pit les pauvres , les malheureux, qui ne pofîè-
dent rien fur la terre ; nous défirerions d'en for-
tir , du moins nous penferions au départ fans 
trouble & fans peine. 

Nous imiterions Abraham , qui par l'ordre 
exprés de Dieu, changeant fouvent de pays, 
cftoit effranger par tout. II luy prit envie enfin 
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d'avoir quelque terre en propre & de sache-? 
ter un champ. Ii affemble pour cela les nota-
bles du pays, il les prie , ii fe jette à leurs pieds, 
il met le prix à leur difcrétion. Nul marché 
ne s'efl jamais fait d'une manière plus folem-
neile, ni avec plus d'emprefïèment. Quel efloit 
donc ce champ fi important, fi digne delacon-
voitife d'un homme, qui faifoit gloire de ne 
pofîëder aucun fond ! C efloit un champ pour 
y faire fon tombeau & ceiuy de fa famille : Ager Cene^ 
in pojjejfionem momimenti. Rare détachement , 
s'écrie Saint Jean Chryfbflome i Un riche com-
blé de biens, qui ne veut rien pofïcder fur ia 
terre que dans la veiië de ia mort : Qui folo mor-
t/s intiùtu terrain pojjidebat ! Ii efl; rempli de 
cette idée, que de toute i'eftenduë de la terre 
rien n'eft proprement à iuy que i'efpace de fon, 
tombeau : que fès troupeaux, fon or & fon ar-
gent pafleronten d'autres mains; qu'il ne iuy 
demeurera que ce feul champ, où fon corps 
pourrira, & fera réduit en cendre. 11 ne fè 
contente pas de s'imprimer cette forte idée de 
la mort ; il ia veut iaiflèr à fà poflérité pour hé-
ritage : & tandis que les autres peres ne croyent 
pas mourir heureux , fi par bons ou mauvais 
moyens ils ne iaifîènt à leurs enfans des terres , 
qui leur donnent de grands titres.& qui fervent 
ù iesdiflinguer • lefidelle Abraham ne laifTe aux 
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fiens nul fond à partager que fon tombeau, pouf 
y prendre chacun leur piace. 

Ainfi font les vrais enfans d'Ifraël, fort op-
pofèz aux enfans du monde , qui ne fongcnt 
à la mort, que pour éviter la mort ; & qui en 
étouffent la penfée, pour s'appliquer, aux in-
térêts de la terre avec .autant d'ardeur que s'ils 
eftoient immortels. 

Ainfi , dit fagement Séneque, vos craintes & 
vos défirs ; vos réflexions fur la mort, Se voftre 
oubli de la mort; font voir également voftre 

lH de brev. attachement à la terre : Omnia, dit-il, tanquam 
vit a cap. 4. mort aies timetis , tanquam immort aies conctipif--

àtis. Vous paroifîèz , dit-il, mortels dans vos 
craintes, mais immortels dans vos défirs. Vous 
fuïez les moindres périls, tout ce qui peut nuire 
à voftre vie, la peine, le travail, le chagrin , le 
mauvais air : en cela vous voî s fentez mortels , 
& vous penfez, à la mort malgré voftre répu-
gnance : Omnia tanquam mortales timetis. Ce-
pendant au lieu d'agir conformément à cette 
idée, & de regler vos deffeins fur voftre mortalité; 
vous étendez vos défirs au de-ià de toutes les bor-
nes; rien ne peut arrefter voftre avidité; 011 diroit 
quevousavezdesfiécIesentiersàvivre,qu'il n'y a 
point de fin pour vous, que vous vous croyez im-
mortels: Tanquam immort al es concupifcitis. Ah! 
Çhreftiçps, accédons-nous avec nous-mefmes; 

Icyons 
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îevons cette contradiélion qui confond nos (en-
timens. Si nous amadous avec tant d'ardeur les 
biens de la vie , comme des gens qui n'en doi-
vent jamais fortir ; négligeons donc auffi tous 
les périls de la vie, comme des gens qui n'en 
doivent jamais fortir : ou bien par un lèntimcnt 
oppofëj fi nous prenons tant de foin d'éviter les 
moindres périls de la vie, comme des gens qui 
peuvent mourir; détachons-nous avec le melme 
foin de l'amour des biens de la vie, comme des 
gens qui peuvent & qui doivent bientoft mourir. 

Confiderez l'aveuglement de Nâbuchodo- UAni&cap-.*. 
nofor ; ce longe myfterieux qui iuy fît confulter & s ' 
en vain tous les fàges de fon royaume ; cette 
ftatuë, or par la telle, argent, cuivre & f e r par 
ks bras & par le corps, terre & argile par lès 
pieds : cette ftatuë qui , lêlon l'interprétation 
de Daniel, marquoit à Nabuchodonofor la 
puilfance de Ion empire Se en îliefme temps la 
fragilité, frappa tellement ce Prince orgueilleux, 
que, pour le tromper luy-meltrfe SI s'ofter de 
l'elprit cette importune idée de foiblefïè attachée 
à là grandeur, il le fit faire une ftatuë, non pas 
de plufieurs métaux differens, comme celle quç 
Dieu iuy avoit montrée en fonge , mais toute 
d'or & la telle & les pieds. Sous cette figure 
Il le faifoit adorer, il recevoit l'encens des peu-
ples : il s'imaginoit par ce ridicule artifice avoir 

Tome II, B 

/ 
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change dedeftinée; & parce qu'il s'efloit donné 
des pieds d'or, il le figuroit que ces pieds de 
terre que Dieu luy avoit donnés, avoient perdu 
leur fragilité naturelle. Il s'aveugla; nous nous 
aveuglons comme luy. Préoccupez de l'amour 
de nous-mefmes & de nos biens, nous ne vou-
ions pas voir la fragilité du fondement qui nous 
porte : nous oublions noflre foiblefîè, & ne fon-
geons qu'à noflre pouvoir : nous nous occupons 
continuellement de ce que nous pouvons faire 
avec cette telle d'or, avec ces bras d'argent, avec 
cette force imaginaire ; & nous ne confierons 
point ce que nous allons devenir avec ces pieds de 
terre inutiles & impuiffans ; qu'avec de fi foibles 
appuis nous ne pouvons pas aller loin ; qu'au 
premier pas cette maflè chancelante fondra né-
çeffairement en elle mefme, & manquera par 
l'argile & la terre qui la fouflient. Pour nous 
délivrer du chagrin de ces penfées , nous nous 
cachons ces pieds de terre, nous nous faifons 
tout d'or & tout d'argent ; nous fermons les 
yeux à la mort ; nous nous dépeignons à nous* 
mefmes toujours heureux , toûjours floriffants, 
tpûjours fains, toûjours vivans & immortels. 
DE-là que s'enfuit-ii ï l'orgueil & la corruption 
de la vie, une vie fènfuelle & brutale, une vie de 
belle, fans réglé & fans raifon. Ce fut le chaf 
timent de Nabuchodonofor : il fut chafîë de la 
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fociété des hommes ; il fut réduit à ramper fur 
la terre, à paiftre avec les animaux : Exhomi- 3-
tùbus abjedus efl, & fœtium ut bos comedit. 

Il en arrive autant à ceux qui tafchent comme 
luy de s'aveugler fur leur fin; non feulement par 
un effet des jufies jugemens de Dieu, mais par 
lin enchaifnement naturel du dérèglement des 
mœurs avec cet aveuglement. Parce qu'ils ne 
fongent point que la chair qui couvre leurs os, 
doit fe diffoudre un jour en pourriture : Ideo. Pf. 72. 7. 
Pour cela , dit le Prophete , ils tirent de leur « 
force & de leur fànté préfènte un furcroifl de « 
confiance , qui les autorifè à pecher : Prodiit « 
quafi ex adipe iniquitas eorum. Parce qu'ils ne « 
longent point que les paffions abrègent la vie ; c< 
ils pafiènt tout entiers dans les paffions de leur « 
cœur ; c'eft-à-dire, ils ne font plus rien que ce « 
que la palfion leur diète : Ideo tranfierunt in « 
ûffeâum cordis. Parce qu'ils ne fongent point à 
ce filence, à ces ténebres, à ce néant du tombeau : 
Ideo ; pour cela mefme ils font gloire de leurs « 
crimes, ils s'en vantent, ils les publient, ils en « 
prennent droit d'infulter avec hauteur au bon lèns « 
& à la vertu: Locuti j&ntiniquitatem in excelfo. « 
Parce qu'ils ne fongent point au compte rigou-
reux qu'il faut rendre après 1a mort : pour cela « 
leur impiété s'étend jufqu'au ciel & s'éleve con- « 
tre Dieu leur Souverain & leur Juge. Pofuerunt « 

B i j 
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in cœlum os fuum. Parce qu'enfin ils méprifent 
95 le ciel-, ou ne le regardent qu'avec chagrin ; ils 
» promenent leur langue par toute la terre : c'efl 

î'expreffion du Prophète : Lingua eomm tran-
fivit in terra ; & ièlon la verfion de Saint Je-
rofme , Perambulavit in terra. C'eft-à-dire, ils 
n'ont pour matiere d'entretien, que les interefts, 
les plaifirs & les bagatelles de la terre. Et com-
ment parleroient-i ls d'autres chofes î Ils ne font 

Joan 3. 3i' que terre , dit Jefus - Chrifl. Qui efl de terra, 
de terra loquitur. Ils n'ont de fentimens & 
d'affeétions que pour la terre, dit Saint Paul, 

Ffotip. 3. jp. Qjù terrena fapiunt. 
Et bien puilque vous n'eftes que terre; puifque 

vous avez dégradé & abruti voflre efprit, jufqu'à 
le rendre charnel, & fènfuel & terreftre : Terre, 
terre,dit Jérémie ; écoutez, terre, écoutez la voix 

Jeter», zz.29, du Seigneur; Terra, terra , terra , audi fer-
motiem Domini. Non pas cette voix fiatteule & 
trompeufè qui vous dit que la terre efl; à vous, 
& que tous fès biens font pour vous ; non pas 
cette voix qui vous dit, que vous avez encore 
îon g-temps à vous divertir fur la terre;mais la voix 
du Seigneur qui ne flatte & ne trompe point; 
qui vous dit, à vous, & à tous ceux qui vivent 
comme vous ; non feulement que vous eftes 
forti de terre & que vous y retournerez ; mais 
que voflre race y efl déjà retournée , que vos 



D E L A M O R T . 2 1 

pcres vous y attendent, que voftre place vous eft 
marquée & déterminée parmi eux ; que voftre 
corps y panche & y tend de jour en jour; que 
dans les veuës de Dieu vous eftes déjà jette, 
étendu & pourri dans cette terre , que vous 
fèmblez ignorer , que vous affeélez d oublier, 
dont vous rejettez ia penfée: Abjeâi funt, ipfe Jw-2Z- z9-
& fernen ejus, & projeâi in terrain quam ignora-
verunt. Voftre ignorance & voftre oubli n'em-
pefcheront pas voftre mort & ne la retarderont 
pas ; ils ne lèrviront au contraire qu'à vous plon-
ger les yeux fermez, dans une vie lafche & mon-
daine, c'eft-à-dire dans une mauvailè vie ; & qu'à 
vous conduire infenfiblement à une mauvaiie 
mort. C'eft le fujet de ma fécondé Partie, 

I I . P A R T I E , 

L E Prophète nous dit que la mort des pé-
ché urs eft trés-mauvaife : Mors peeçatorum pef- Pf- 33 se-, 
funa. Or connue j'ay diftingué les pecheurs en 
deux elpeces, en lafehes & en mondains ; je dis 
auffi que 1a mort des pecheurs eft mauvailè en 
deux maniérés. Mort impréveuë, c'eft 1a mort 
des lafehes. Mort douloureulè, c'eft la mort des 
mondains. Car tel eft l'enchailhement de la vie 
& de la mort : la vie des lalèhes eft mauvaiie 
par la négligence des devoirs de la religion Se 
de la vertu ; donc leur mort fera mauvailè pal? 

B iij 
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la furprife & le défaut de préparation : mort 
impréveuë. La vie des mondains elî niauvaife 
par l'attachement aux biens & aux défordres de 
la terre ; donc leur mort fera mauvaifè par la fé-
paration & le dépouillement des mefmes biens : 
mort amere & douloureufè. Deux grands maux» 
dont l'oubli de la mort efl le préfage infaillible. 
Appliquez-vous à vous-mefme ces deux terri-
bles véritez. 

î. R I E N ne nous allarme plus dansfamortqueh 
furprife : auffi efl-ce par là que le Seigneur nous en 

Matth.z+ w- avoulu imprimer le fbuvenir. Tantofl il nous la 
jbid.24.z7. répréfènte comme un larron qui vient de nuit: 

tantofl comme un éclair qui frappe fubitement la 
veue, & pafîe en un inflantde l'Orient à l'Occi -

jEtch p. 12. dent : tantofl comme un pcfcheur qui prend les 
poifîbnsà l'appafl fousun hameçon imperceptible: 

Luc. s?, ut. tantofl comme le déluge, qui prévint au temps 
de Noe toutes les précautions du genre humain : 

M. 17.tantofl comme l'embrafement qui dévora les 
habitans de Sodome , lorfqu'ils ne fongeoient 
qu'à leurs plaifirs» Pourquov toutes ces images 
terribles î Pour appuyer cette feule vérité, que 

xutih. zu 23. la vigilance efl abfolument nécelîàire : Vigilate 
çrgo : veillez, Pourquov i parce que le Fils de 
l'homme viendra, à l'heure que vous ne fçavez 

ALitzk 24.4~b pas ; à l'heure que vous n'y penferez pas : Qua 
£»f, Si. r .. > 3 A A } A " . • mjatis nom ,a qua hom non piitatis. 
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Ecoutez - moy donc , pecheurs ; c'efl: pour 
vous perfonnellement que cette menace efl fai-
te ; pour vous qui par lafcheté ne penfez point à 
la mort. Si vous y penfiez quelquefois , en ia 
maniéré qu'il convient au vray fidelle ; il fè 
pourroit faire que Dieu vous prift dans ce temps 
de vos réflexions : mais n'y penfànt prefque ja-
mais , comment éviterez-vous le malheur de la 
furprife î II efl donc indubitable que le malheur 
tombera fur vous ; & qu'il tombe en effet fur la 
plus grande partie du monde. 

Car fans parler d'une infinité de maladies & 
d'accidens qui nous accablent : fans compter les 
funeftes avantures & les paffions violentes qui. 
jettent les jeunes gens en fouie dans le tombeau : 
fans examiner les illufions que la vieillefîè op-
pofe à l'idée d'une mort prochaine ; l'un s'ap-
puyant fur l'habileté du médecin ; l'autre fur le 
fouvenir des périls dont il s'efl déjà tiré ; l'autre 
lè mefurant à l'âge de fès parens , & fè faifant 
quelquefois à quatre-vingt ans un droit hérédi-
taire fur la vie , parce que fon pere a vécu en-
core plus long-temps ; l'autre dans le fèin mef-
me de la mort fèntant renaiflre en fon cœur l'ef-
perance de la vie par deux ou trois heures de 
fommeil : fans venir au détail de tant d'imagé 
nations frivoles , qui efloignent 1a penfée de fè 
préparer à la mort ; je maintiens que rien n'eft 

B iïij 
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plus commun que de mourir fubitement, mef-
me dans le ioifir des plus lentes maladies. E,t voi-
Cy ce qui m'en convainc, 

Toutes les perfonnes du monde ou peu s'en 
faut, meurent fubitement par rapport à leurs 
affaires temporelles. Donc, & à plus forte rai-' 
fon elles meurent fubitement par rapport à l'af-
faire de leur falut, Vous le fçavez fi bien , Mç*£ 
fieurs, vous en voyez tous les jours tant de preu-
ves convaincantes, & tant d'exemples publics, 
Quel efl le mourant qui ne trouve le temps 
trop court polir donner aux affaires de fa famille 
Un ordre feur & prudent î qui ne foit obligé de 
remettre alors à la difcretion de fes amis ; ou de 
trancher légèrement par un , je veux & j'en-
tends , des difficulté?; qui jufques-fà luy avoient 
paru- infurmontables ; de décider enfin des in-
terefls domefliques & eflrangers, à l'aveugle, & 
d'une maniéré qu'il n'eut pû fe pardonner à luy-
mefme en tout autre temps qu'à la mort ! A 
tous ces poinéls là cependant, à toutes ces for-
tes d'affaires cet homme efloit accouflumé. 
C'efloit dans ççs foins là qu'il avoit pafîé fa 
vie , à compter, à calculer , à recevoir , à dé-
penfer , à veiller fur fes interefls & fur ceux de 
fa fainillç ; il efl néanmoins furpris à la derniere 
heure & forcç de tout précipiter ; quoy qu'il y 
ait paffé vingt & trente années : c'efl ainfi çom-
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ttiimément que l'on meurt. Comment cîonc île 
niourroit-on pas dans la derniere furprife à l'é-
gard des interefts de i'ame , où l'on n'a jamais 
bien penfé, dont les obligations ont pafïë pour 
indifférentes, où l'on ne s'eft porté qu'avec laf 
çheté î 

Je dis plus , quelque foin que prenne uij 
mourant, de régler avant que d'expirer, les in-
terefts de fa famille ; & quelque fujet qu'il fem-
ble avoir d'eftre content de fos foins : prefque 
toujours l'événement fait voir que fes mefures 
ont efté fauflès. Les procès &. les divifions do-
meftiques fiirviennent après fa mort, dévorent 
fon héritage , emportent fon bien toute autre 
part qu'il ne l'avoit deftiné , reveftent de la fuc-
çeffion ceux qu'il en avoit dépouillez , rendent 
enfin fon teftament 8c fes précautions inutiles. 
On s'étonne parmi les vivans des illufions du 
défunt, de l'ignorance des gens d'affaires qu'il 
a faits dépofitaires de iès dernières voiontez, Et 
ceux qui en jugent ainfi, font des hommes fu-
jets à l'erreur , qui y tomberont à leur tour ; & 
qui prendront eux-mefmes à la mort de fauflès 
mefures, après avoir bjafmé les vains ménage-
mens de la prudence d'auti-uy. Mais ce Dieu 
qui nous voit mourir , qui ne fe peut tromper 
dans le jugement qu'il fait des difpofitions de 
l'aine • qiiel jugement fait-il des mouveniens 
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que l'on fè donne en mourant pour fè préparer à 
la mort, après l'indifférence & ioppofition de la 
vie entiere aux foins & aux penfées de la mort. 

Non, Meilleurs, pour mourir d'une mort fu-
bite, il n'efl pas befoin que 1a foudre nous écrafe, 
ni que les toits des maifons fondent fur nous : il 
ne faut fimplement que vivre comme nous vi-
vons , dans le mefme efïoignement des penfées 
de noflre fin, dans la mefineaverfion des devoirs 
de la religion & principalement de la pénitence. 
Noflre Seigneur le difoit fi bien au fujet des Ga~ 
liiéens, que Pilate avoit fait maflàcrer au milieu 
d'un facrifice , & de ces dix-huit malheureux 
qui avoient eflé écrafèz fous les ruines de la tour 

Luc. ï*. s. de Siloë : il le difoit fi bien aux Juifs , qui luy 
parloient de ces deux funefles avantures : Qu'il 
ne falioit pas s'imaginer que ia juftice Divine eut 
cboifi exprés ces gens là pour les punir avec 
éclat, comme les plus criminels des hommes; 
mais que ce qu'ils dévoient fè bien mettre dans 
l'efpi it, c efl oit qu'infailliblement ilsmourroient 
tous de la mefme mort, s'ils ne faifoient pas pé-
nitence. Or Jefus-Chrif! prononce encore à tous 
les pécheurs le mefme arrefl. Sipœnitentiam non 
egeritis, onmes fimiliterperibitis. 

A h ! Seigneur, ils s'en croyent bien à cou-
vert : tant de riches dorment en paix fous des 
lambris magnifiques ; tant de femmes environ-
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nées de flatteurs, ne craignent point les afîâflms 
ni la chute de leurs maifons. Le mafïâcre des 
Galiléens, le renverfement de la tour de Siloë, 
ne font pas des menaces qui les regardent. Mais 
ces gens là fi fiers contre les furprifès de la mort, 
fongent-ils à la pénitence , aux obligations de 
leur âge & de leur eflat î Ils ne longent qu'à 
leurs plaifirs ; ils ne fongent pas melme à leur 
condition mortelle : ils mourront donc tous <Sc 
fans exception comme les Galiléens : Omnes fi-
militer : non par le fer ni par le feu, ni égorgez 
ni écrafez : mais furpris d'une mort impréveuë ; 
& par-là plus févérement punis, que par une 
mort violente & par les accidens les plus affreux : 
Omnes fimiliter perlhïùs. 

Et comment ne mourroient-ils pas de cette 
efpece de i n p r t o ù auroient-ils appris à mourir 
d'une autre maniéré î Ils ne veulent pas fonger 
mefine qu'il faut mourir ; comment fçauroient-
ils bien mourir l Ne s'agit-il alors que de s'aban-
donner à la foiblefîe naturelle, aux efforts de 
la douleur. C'eft mourir de la mort des brutes. 
Mais mourir avec les fentimens &. les difpofi-
tions d'un Chreftien , cela fè fait-il par hazard l 
celafe trouve-t;-il en nous-mefmesî cela s'ac-
quiert-il du premier coup ! cela s'apprend-t-iî 
par l'experience ! On ne peut , bien ou mai g 

fliourir qu'une feule fois. Four bien mourir, on 
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a donc befoin des réflexions les plus profondes, 
& des précautions les plus foiides : on ne fçau-
roit trop y penfer, ni trop toft , ni trop fou-
vent. Vous n'y penfez que rarement, ou lente-
ment , ou foiblement pouvez-vous manquer 
de mai mourir ! Mort des lafches, mort impré-
veuë , mauvaife mort, Venons à ia mort des 
mondains ; mort amere Se douioureufè ; en-
core plus mauvaife mort : Mors peccatorum 
pejfima. 

» j Ii y a iong-temps que ie fige s'eft récrié fur 
ia différence de ia mort des fideiies & des mon-

» dains. O mort, dit-ii, que tu es douce à ceiuy 
» qui manque de biens ! mais que ta feule idée 
» efl amere à ceiuy qui vit en paix dans les biens ! 

Ecch. 41. r. 0 mors qUàm atnara efl memoria tua homitii pa-
cem habenti in fubflantiis fuis. Si ta.fèuie idée en 
efl fi affreufè , quelle horreur doit-elle produi-
re en effet î quand cette ame dévouée au mon-
de , qui fentoit fa joye s'évanouir à ia feule ima-
ge du tombeau, fentira ces liens fi forts & fi 
tendres, qui i'attachoient icy bas % fè rompre & 
fe brifèr malgré elle : quand elle entendra ce 

T>»n. 4. h. Dieu faint & toujours veillant : Ecce vigil &. 
finfius, crier comme autrefois dans ie Prophè-
te Daniel, à ia veuë de cet arbre orgueilleux 
qui faifoit ombre à la terre : Succidite ,fuccidite Î 
coupez, coupez: Prœcedite ramos ejus: abbat-
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tez branches, feuilles, fruits : Excutite folia ejus, 
ciifpergite fruâus ejus. 

Ah! funefte dépouillement, cruelle répara-
tion ! l'homme mourant déchiré par deux mou-
vemens, par l'amour de la vie & par la crainte 
de l'éternité. Triftes adieux ! famille, enfans, 
domeftiques en pleurs ; meubles précieux, mai-
fons pompeufès ; mille & mille commoditez, 
fociétez agréables, jeux & plaifirs, douces efpe-
rances ! tout abandonner, tout quitter! jetter des 
regards ianguiffans fur mille objets qui affligent 
ie cœur ; & fentir qu'un moment après 011 
n'emportera de tant de biens qu'un fuaire & un 
cercueil ! Eft-ce ainfi que la mort nous fépareï 1 s.i*, 
s'écrioit un Roy preft à mourir ! 

Oi iy , c'eft ainfi qu'elle vous fepare de vos 
biens, ames molles & voluptueufès. A h ! vous 
preniez tant de plaifir à penfèr que ces maifons 
eftoient à vous, cette charge à vous, ces biens 
à vous. Vous connoiftrez que ces biens n'eftoient 
pas à vous, mais au monde ; qu'il faut donc les 
laitier au monde ; qu'il n'y a plus que la terre 
qui foit à vous : parce que yous en eftiez forti, 
& qu'il vous y faut rentrer ; félon cet oracle du 
Prophete : Auferes Domine, fpiritum eorum, & pf-103. zf, 
in pulverem fuum revertentur. Seigneur, vousct 

Qileverez leur efj} rit, & ils retourneront danscç 

leur pouffiere. Cefl: donc là, pécheur, voftre 
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poffèffion, terre & pouffiere; c'efl. là ce qui vous 
j-eflera de tout ce que vous pofîcdez. O ! fi dans 
tous vos biens vous fçaviez maintenant bien dé-
mcfler cette terre, cette pouffiere ; vous n'auriez 
pas à la mort tant de peine à les quitter. Quelle 
différence alors entre les mondains & les fidelies î 

Quelle différence, chers Auditeurs, dans 1a 
peinture que l'Ecriture nous fait de deux des 

Gen. 27.2. plus grands hommes du monde ; Ifaac le modèle 
de ia pieté, & Alexandre le modèle de la vanité 
mondaine. Ifaac plein de jours & de mérite 

» appelle fon fils aifné : Vous voyez, dit-il, que je 
» fuis vieux, & que j'ignore le jour de ma mort. 

Vides quoA fenuerim & ignorent diem mortismeœ. 
Il vécut encore cependant quarante-trois ans. 
Il prévient ce temps là pour fè repréfènter fa 
mort. Et fon motif, c'efl: l'incertitude & l'igno-
rance où il efl fur ce dernier jour. Une mort 
préveuë de fi loin ne pouvoit plus eflre amere. 
Il n'en efl pas ainft de cet Alexandre , qui , 
comme dit l'hiflorien facré, s'eflant enrichi des 
dépouilles des nations, ayant fait les Roys fès 
tributaires , ayant forcé toute la terre à fè taire 
devant l u y , tomba luy-mefme enfin dans les 
infirmitcz humaines : & couché fur le lièl fatal, 

t. Mach.i. a. il connut qu'il alioit mourir. Et decidit in lec-
twn, & cognovit quia moreretur. 

Quelle différence entre ces deux hommes ! 
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l'un ignore le jour de fa mort, l'autre le con-
noift & le voit. Mais l'un l'ignore, & y fait 
réflexion quarante-trois ans avant fà mort ; & 
dés-lors fon ignorance excite fa vigilance. L'au-
tre le connoift feulement au poinél que ce jour 
arrive; & fà connoiffance eft: alors fon défèfpoir. 
Cet homme infènfé , cet Alexandre a voulu 
paffer pour un Dieu, il a crû pouvoir toujours 
vivre ; il n'a plus qu'une heure à vivre : 8c 
dans cette derniere heure il connoift qu'il va 
mourir : Et cognovit quia moreretur. C'eftoit 
bien là le temps d'entrer dans ce fèntiment & 
de connoiftre fa foiblefîe, au moment du départ 
& de la féparation. Il falloit l'avoir reconnue 
8c s'en eftre bien convaincu dans l'éclat de 
fa gloire, au milieu de fès grands fuccés, à la 
veuë des refpeéls & des foumiffions du monde. 
Alors cette penfée auroit empefché fon cœur 
de s'enfler , de s'élever, de fe rendre efclave 
de fa fortune. Elle auroit fèrvi de remède au 
poifon de l'orgueil, de i'infbience & fur tout 
de l'attachement. Maintenant tout prefl: de 
mourir , il voit , il fènt qu'il va mourir : Et 
cognovit quia tnoreretur. A quoy luv lert alors 
cette connoiffance ftérile, qu'à le déchirer, qu'à 
noyer ce coeur orgueilleux & voluptueux dans 
une cruelle amertume ; qu'à Iuy faire entendre, 
qu'il n'a travaillé que pour autruy , que d'au-
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très vont jouir du fruit de toutes les peines l 
II vous en arrivera tout autant, mes cliers 

Auditeurs, fi dés-à-préfent vous ne vous rendez 
ces réflexions familières. A l'amertume du dé-
pouillement des biens préfèns, vous joindrez 
i'appréhenfion des maux futurs. 11 faudra fortir 
de la vie & rentrer dans une autre vie. Vous 
eftiez ft heureux en celle-cy ; qu'allez-vous eftre 
en celle-là ! Ce Juge, ce tribunal, ces témoins, 
ces accufateurs, ces iupplices tout préparez, ces 
crimes que vous connoifïèz , cette confcience 
qui parie & qui crie contre elle-mefme, cette 
effroyable éternité ! Je tiendray bon, dites-vous; 
je ne feray point de baffeffe ; 011 me verra conf-
iant & tranquille jufqu'à la fin. Miferable ! A h ! 
peut-eftre, il eft vray, vous pourrez feindre ; vous 
pourrez impofer à ceux qui vous verront mourir: 
& vous croyant trop mal auprès de Dieu pour 
trouver grâce auprès de luy , vous prendrez 
peut-eftre le party de cacher voftre défefpoir fous 
un faux mafque de confiance. Mais quand pour 
cela vous feriez afîèz maiftre de voftre front ; le 
feriez-vous affez de voftre efprit & de voftre 
cœur ; pour vous empefeher au moins de dou-
ter, de balancer, de voir ce que vous rifquez, 
à quoy vous vous expofez. Tranquille au de-
hors; déchiré, tremblant au dedans : vous aurez 
trompé les yeux des hommes ; aurez-vous trom-

pé 
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pé ceux cïe Dieu l vOtis ferez - vous trompé 
vous - mefme i Lpfa ad fepukhra ducetur , & l6^ 2{'3X" 
in congerie mortuorum vigilabit. Toute fa vie vo-
lontairement endormi, volontairement endur-
ci , volontairement ftupide ; on va dans un mo-
ment ie traifner parmi les morts. A la veue 
de cet appareil du tombeau , de la pourritu-
re , In congerie mortuorum : A cette veue , à ce 
moment, il ouvre les yeux , il fe réveille : Vi-
gilabit. 

Trille 6c funefte réveil î Joilas dort au 
fond d'un vaifîèau : on 1e réveille , mais pour 
le jetter dans 1a mer. Holopherne efl afiou -̂
pi par la débauche , étendu mollement fur 
fon lit: on le réveille ; niais par le fer dont il 
efl égorgé. Vous dormez toute voftre vie à ia 
pénitence, à la religion, à la jultice, à l'hon-
neur : vous vous réveillerez à la mort, vous 
connoiltrez voftre erreur & voftre malice. Et 
maintenant vous vous trouvez heureux de ne 
point fonger à 1a mort. Vous mettez voftre 
repos à écarter cette penfée. Le bonheur <5ç 
le repos, dites-vous, n'eft-ce pas de fè croire 
heureux î le faux bonheur, j'en conviens ; le 
bonheur d'un efclave, d'un criminel, qui dort 
condamné au fupplice, & qui ne fe réveille que 
pour marcher à i echafaut : il fe croit heureux; 
ifeft-il î 

Tome IL C 
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Ce fameux Baltazar qui fe noyoit dans les 
plaifirs d'un-feftin, tandis que l'Ange de Dieu 

Van. s. 24- écrivoit du doigt fà fentence ; ce Baltazar fe 
croyoit heureux : l'efloit-il î ce fameux Aman, 
qui entroit dans le palais, fier de fon crédit ,tan-

F/ih. 7.1. qu Afliierus méditoit l'arreft de fà mort ; cet 
Aman fe tenoit heureux : l'efloit-il ! Cette fcan-

4- Reg.ç- 30. daleufe Jefàbel qui fê montrait aux feneflres de 
fon palais, éclatante de fard & brillante de pier-
reries, tandis que Jehu s'avançoit pour la faire 
jetter aux chiens; cette femme fe croyoit heu-
reufè ; l'efloit-elle î vous croiriez-vous heureux 
& heureufe à ce prix là î voudriez-vous lettre 
à ce prix là î Tous ces mifèrables ne s'occupoient 
cjue de leurs feflins , de leurs pompes, de leurs 
richefîès , des biens qui les environnoient. Ils 
ne fongeoient point au coup qui leur pendoit 
fur la tefle. Vous n'y penlez point non plus 
qu'eux ; vous ne voyez point ce doigt de Dieu 
qui écrit y offre fentence: ce Dieu ennemi qui va 
vous jetter en proye aux vers. Vous ne le voyez 
point : ne fufht il pas qu'il vous voye ! vous ne 
fçavez pas le moment où il vous prendra: ne 
fiiiEt-il pas qu'il 1e fçache î vous n'avez point 
encore ellé h appé : n'eft-ce pas allez pour trou-
bler voflre repos, que de fçavoir & de fentir 
que vous méritez de l'eflre î Et vous n'y vouk V. 
pas penfer : vous vivez mal; vous mourrez maj 

1 
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Ce n'eft qu'en y penlant que vous pouvez évi-
ter le trille effet de ces funeftes prélàges, & les 
changer en préfages heureux d'une fainte éter-
nité. Ainli foit-il. 

a. 
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P O U R L E J E U D Y 

D'A P R E S 

L E S C E N D R E S . 
Sur l'ejlat du pechear abandonné de Dieu, 

JMuIti ab Oriente & Oecidente venient & recumbent cum 
Abraham in regno cœlorum: ftlii autem regni ejicien-
tur in tenebras exteriores. 

lïluficurs Viendront d'Orient & d'Occident fr fe repoferont 
avec Abraham dans le royaume des deux : tandis que 
les en/ans du royaume feront jettei dehors dans les ténè-
bres. £11 Saint Matthieu Chap. 8. 

L'Oracle prononcé dans l'Evangile de ce 
jour s'eft accompli tant de fois , & s'ac-

complit encore tous les jours fi fenfiblement ; 
que rien ne nous fait mieux comprendre la 
force & la figeflc du gouvernement de Dieu» 
L e Centenier par l'éclat de fa foy , tout ini jft 
délie qu'il ciloit par fa naiflàuce, attire fur Iuy 
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l'admiration du Sauveur ; & luy donne lieu de 
prédire la vocation des. idolâtres à la lumiere de 
l'Evangile : Venient & recumbetit in reguo cœlo-
rum. L'aveuglement au contraire & l'infidélité 
des Juifs le porte à leur annoncer, que quel-
que droit qu'ils euffent par leur naifïànce au 
royaume du Pere celefte , ils fèroient déshéri-
tez & abandonnez de Dieu : Filïi autem regni 
ejicientur in tenebras. Oracle rendu certain par 
mille événemens répandus dans tous les fiécles; 
& mefme évident aux pecheurs par l'obftination 
de leur cœur , dés que Dieu a porté contre eux 
i'arreft d'abandonnement. 

C'eft le malheur de cet eftat que je veux vous 
expofèr aujourd'huy, pour vous engager à l'é-
viter, par une attention docile & fidelfe à toutes 
les véritez que Dieu vous apprendra par ma 
bouche dans ce faint temps. Sçachez donc d'a-
bord ce que c'eft en général qu'eflre abandon-' 
né de Dieu. 

C'eft, dit Jérémie, eftre rejetté de Dieu, 
comme objet de fa fureur : Projecit Dominus Jerem. 7.29. 
generationem furoris fui. C'eft, dit Ofée, eftre 
oublié de Dieu comme objet de fon mépris : 
Oblivione oblivifcar eorum. C'eft , dit Moïfè , ofée. 1. <?* 

eftre vomi de Dieu comme objet de fon hor-
reur : Ne & vos fimiliter evomat. Quels font les tevit. is. z 

effets & les fuites de cet abandonnement î C 'ef l , 
C iij 
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dit ïfàye, d'avoir les oreilles , les yeux Se le 
jf*. <r. 10. cœur fermé au bien : Excœca corpopuli kujus, 

& aures ejus aggrava , & oculos ejus claude* 
C'efl:, dit David, d'eftre livré à fes propres dé-

pf. so. a. firs & à les propres palfions : Dimifit eos fecun-
dùm defideria cordis eorum. C'eft , dit Saint 
Paul, après le Prophete Eiie , d'eftre vendu au 

Ho m. 7.14. péché , fournis en efclave au péché : Venum da-
tas fub peccato. C'eft enfin, dit Salomon , d'ef-
tre incorrigible , & moralement incapable de 

Eccl 7.14» converfion : Ncmopojjît corrigere, quern itte def-
pexerit. 

Tous ces malheurs font prédits & annon-
cez par Jefus-Chrift aux pecheurs Chreftiens , 
auffi-bien qu'aux Juifs , par ces redoutables pa-
roles : Fihi regni ejicientur in tenebras exteriores. 
Nous nous croyons , comme eux, enfans de 
Dieu ; que nous fommes appeliez par droit à 
ion héritage, & que le ciel n'eft que pour nous, 
Oiiy , fi nous l'aimons comme pere , & fi nous 
vivons comme les enfans : mais fi nous luy fom-
mes rebelles, il ne fera plus pour nous qu'un 
Maiftre févére , ii nous rejettera de fon fein 
comme des enfans fuppoièz , ii nous aban-< 
donnera. 

Voyons en premier lieu combien cet eftat eft 
terrible , & marque fenfibieincnt la hauteur de. 
fon empire, En fécond lieu, combien cet eftat1 
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efl jtifle, & marque fenfiblement ia fageflê de 
fon empire. Ajoutons en troifiéme iieu , pour 
nous rendre ces deux poinéls pius touchans & 
plus perfonnels , combien ce terrible & jufle 
eflat efl fréquent & ordinaire. Abandonne-
rnent de Dieu terrible, jufle & fréquent. Trois 
parties de ce difcours : Prions Dieu que nous 
ne foyons jamais aflèz malheureux pour en faire 
l'expérience. Ave Maria. 

I. P A R T I E . 

ur fondement de ce difcours , il faut fup-
pofer d'abord que l'homme ne peut rien pour 
Ion falut fans le fècours de la grâce. Il faut fup-
pofer d'ailleurs que Dieu ne diflribuë fa grâce 
qu'avec ordre , poids & mefiire : Omnia in nu- s&p. 11. zz. 
mero , pondéré & menfura : qu'il connoifl par 
confeq uent & le nombre de fes grâces, in nu-
méro ; & le poids, la valeur de chacune de 
fes grâces : in pondéré : & le temps , i'occa-
fion , le moment de les donner : in menfura. 
Il faut encore fuppofèr que ce temps & ce nom-
bre & cette qualité des grâces efl réglée pour 
chacun de nous, & ne va pas à l'infini. A l'Ange 
rebelle un feul & premier péché fut le dernier 
terme. Aux hommes, plus long ou plus court; 

> à quelques-uns jufqu a la mort ; à tous ce nom-
bre & ce temps efl fixé, mais cependant inconnue 

C iiij 
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Ces principes eftablis, tels qu'ils ie font par 
l'Ecriture & par les Peres , il eft aifé de com-
prendre ce que c'eft que l'abandonnement. C'eft 
une rélblutioh de Dieu par laquelle il fe déter-
mine à priver te pecheur des grâces fortes & 
puiliantes, après un certain cfpâoe de temps ; au 
de-là duquel il n'y a plus pour Iuy que les grâ-
ces ordinaires. Tel eftoit i'arreft prononcé par 
Jefus -Chrift contre l'ingrate Jerufalem en 

» Saint Luc chap. î cje. Que n'as-tu reconnu ton 
» jour , jour de grâce & de paix pour toy : Si cog-

noviffes & tu",'fr quidem in hac die tua quœ ad 
« pacem tibi. D'autres jours, d'autres temps vieil-
>5 dront : Venient dies in te / temps de ruine & de 
55 mifere ; parce que tu n'as pas profité du temps 
» de la vifite & de la grâce de Dieu : Eb quod 

von cognoveris tempus vifitationis tua. Il y a donc 
des jours de grâce, après lefqueîs il n'y a plus 
que des jours de fevérité ; & ces jours de le vérité 
font le chaftiment du mépris que l'on a fait des 
jours de grâce. 

On va me faire cette queftion : Qiioy î le pe-
cheur abandonné n'a-t-il donc plus de jour, de 
temps,de moyen de lè fauver ! le falut Iuy devient-
ïl impoffihle î II faut vous répondre en deux 
mots. Non, le falut ne Iuy eft pas impolfible ; il 
peut encore, il eft vray , tout abandonné qu'il 
eft fe convertir jufqu'à la mort : mais fça-
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vez-vous ce que c'efl que ce pouvoir ! quelles 
en font les deux effroyables fuites î les voicy. 
C'efl que ce pecheur pouvant encore fè fauver, 
fe conduira de maniéré qu'il ne fè fauvera ja-
mais. Bien plus, c'efl que ce pouvoir qu'il aura 
eu de fe fauver , ne fer vira , par l'abus qu'il en 
aura fait , qu'à le rendre plus coupable & plus 
digne de damnation. Concevez-vous un eflat 
plus affreux, une plus profonde mifere ! Ecou-
tez 1 eclairciffèment de ces deux trilles véritez. 

LE pecheur abandonné pouvant encore fè ^ 
fauver , ne fe fauvera jamais. Voilà le premier 
effet de fon abandonnement. Il pourra fè fau-
ver , parce qu'eflant encore vivant, il efl: encore 
dans le chemin , dans la courfe , dans ia voye , 
dans le jour où l'on marche , où l'on agit : Am- Joan'12 

bulate dum lucem habetis. 11 11'efl pas encore au 
terme ni dans la nuit, où l'on ne peut ni mar-
cher ni agir : Venit nox quando nemo potefl ope- Jo. 
rari. Et c'efl la différence de la vie: qui efl le 
chemin ; <Sc de la mort qui efl le terme. 11 peut, 
dis-je, fè fauver, puifque Dieu luy commande, 
à luy tout endurci qu'il efl: , de fortir de fon 
péché ; puifqu'ii l'exhorte à en fortir ; puifqu'il 
le blafme & le reprend & le chaftie, s'il ne veut 
pas en fortir : Cervicem veflram ne induretis am- venter. 10.1$. 

x p/ius. N endurciffèz point voflre front, dit-il 
aux Juifs ; n'appefantiffèz pas vos cœurs ; ne 
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faites pas de vos cœurs des pierres de diamant : 

a. Paralîp. 30. ]\T0/jfe indurare cervkes veflras. Dieu qui fait ces 
commândemens, ces exhortations , ces repro-
ches au pecheur abandonné, voit donc qu'il efl 
au pouvoir du pecheur abandonné, de fortir de 
fon eftat , d'amollir fa dureté, de fè faire un 
cœur nouveau. Facite vobis cor tiovum. Car 
comment Dieu jufle & fage comme il efl , 
exigeroit-il du pecheur ce que le pecheur ne 
pourroit faire l 

Entendez-le parler au Prophete Ezechicl de 
l'endurciflement des Juifs, & cependant redou-
bler fès inftances & fes coups pour les amollir. 
Fils de l'homme, luy dit-il , où es-tu î parmi 
quelles gens î parmi des endurcis dont le cœur eft 

jsxecb. 2 4. indomptable. ïndomabilicorde:parmi des fcor-
pions toûjours prefls & prompts à picquer : In 
medio fcorpionum tu habitas. Va cependant, ne 
laiffepasdeleur parler,pour voir s'ils te voudront 
entendre : Loque ris ad eos , fi forte audiant. 
Allez Moïfe, Aaron ; courez demander cà Pha-
raon la délivrance de mon peuple : éclatez, me-
nacez , frappez. Je fçay bien cependant qu'il 11e 

Exoi 3. iç. vous écoutera pas : Ego fcio quod non dimittet 
vos. Mais fi vous le fçavez, Seigneur , que ce 
Pharaon , ce pecheur ne vous écoutera pas ; 
pourquoy luy parler, le preflèr, l'exhorter, l'in-
timider ! Pourquoy ! pour ne rien oublier de ce 
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que peut faire un bon pere à des enfans dénatu-
rez. S'ils manquent à leur devoir , en s'atta-
chant obstinément au mal, quoy qu'ils en puif-
fent fortir ; Dieu ne manque point au devoir 
que fa bonté paternelle Iuy impofe , qui eft de 
les preflèr toujours, & de les aider à en fortir. 

Avec ce pouvoir cependant, ce pecheur n'en 
fortira pas ; il pourra fe fauver & ne le fauve-
ra pas. Voilà l'événement terrible. Et com-
ment cet événement s'accorde^t-ii, mes Freres » 
avec ce pouvoir du pecheur l Rien 11'eft plus 
faei!e à concevoir. C'eft que ce pouvoir du pe-
cheur dépend pour l'execution de la volonté du 
pecheur. C'eft que cette volonté du pecheur lie 
fe refondra jamais à confèntir à la grâce qui Iuy 
fuffit pour fe fauver. C'eft que Dieu a preveu 
qu'il n'y confèntira pas : Ego fcio quod non di-
mi'ttet. Je fçay , dit Dieu, qu'il peut chaflèr, 
renvoyer cette pcrfonne, arracher ce fol amour 
de fon coeur : mais je fçay qu'il n'en fera rien : 
Scio quod non dimittet. C'eft qu'eftant au pou-
voir de Dieu de donner au pecheur des grâces 
extraordinaires , aufquelles il confentiroit, par 
lefquelles il fè fauveroit : Dieu s'eft déterminé 
juftemcnt en punition de fon opiniaftreté vo-
lontaire , à ne les Iuy pas donner, mais à les Iuy 
retrancher ; à l'abandonner en un mot au cours 
de fà providence générale & des événemens 
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communs. En cet eftat, Meilleurs , comment 
le fauvera-t-ii l comme les Pharaons , les Judas 
& les Hérodes ; comme ces pecheurs d'habitu-
de , à qui Jérémie reprochoit qu'il leur eftoit 
auffr peu poffibie de faire le bien , qu'au Léo-
pard & à l'Ethiopien de changer les couleurs 

Jerem. 13.33- naturelles de leur peau : Simutare poteflsEthiops 
pellem fuam , & Leopardtis varielates juas ; à* 
vos poteritis henefacere , cum didiceritis malum. 
C e changement , tout impoffibie qu'il paroift, 
ieur fèroit cependant poffibie , s'ils vouloient 
écouter la grâce qui leur parie au cœur ; & qui, 
toute foible qu'elleeft, lesconduiroit par degrez 
à ieur falut. Mais parce qu'ils la négligent, &; 
que Dieu a préveu qu'ils n'y confentiroient pas, 
& qu'en confèquence de cette veuë Dieu a dé-
terminé de les iaiffer à eux-mefïues & à leur 
opiniaftreté , fans les en relever par de plus 
puiffantes grâces : il en réfuite contre eux, mais 
par ieur faute, une impoffibiiité de falut. 

lis verront ia vérité fans la fuivre : ils feront 
touchez d'un Sermon fans en profiter : ils feront 
picquez de leurs remords, & ne voudront pas 
s'ylaifïèr vaincre: ils fè réloudront à ia péni-
tence, & n'auront pas le cœur de ia fouftenir : ils 
feront réveillez par ia crainte, & chercheront 
incontinent à ie rendormir dans ie piaifir : ils 
marqueront un terme à leurs défbrdres, un temps 



A B A N D O N N É D E D I E U . 4 5 * 

à leur converfion ; & cc temps leur fera coupé 
par une mort impréveuc : ils rechercheront à la 
mort le fècours des Sacremens, & ne trouve-
ront point qui les leur donne. Ils tomberont au lit 
de la mort entre les mains d'un parent interelTé, 
qui ne fongeant qu'à fe jetter iur la proye de 
l'héritage, aura les yeux fermez au péril de leur 
falut. Dieu permettra qu'ils confient leurs der-
niers foupirs, & les trilles lecrets de leur con-
fcience ulcerée , à des Confelîèurs ignorans, 
imbécilles ou timides ; qui les lailîèront mou-
rir fans réparation , fans reltitution , fans con-
trition. 

Tous ces événemens fi communs & fi dé-
plorables , arrivent-ils par hazard l II n'y a point 
de hazard à l'égard de Dieu. Tous ces malheurs 
font des effets de fa providence irritée, & l'exe-
cution de l'arreft d'abandonnement porté con-
tre le pecheur dans ces paroles du Sauveur : 
Qiiœretïs me ; vous me chercherez ; & non in-
venietis ; &. vous ne me trouverez pas. Voilà 
le premier coup de ce formidable arrefl : ajou-
tons le fécond qui n'eft pas moins redoutable. 
C'efl que ce pouvoir du pecheur, inutile pour 
Je fauver, n'aura point d'autre effet que de le 
rendre plus coupable & plus digne de chafli-
ment. 

CE ne font point LÀ, Meilleurs, de ces ima-
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ginations , dont les efprits outrez fe fervent 
quelquefois pour frapper les efprits foibies. II 
n'y a rien d'expliqué dans l'Evangile en termes 
plus clairs & plus forts. Rappeliez avec atten-
tion les menaces lancées par le Fils de Dieu fur 
les villes de Judée obflinées dans leur péché : 

» Va tibi Corofaïm, vœ tibi Bethfaïda. Malheur 
à vous , Bethfaïde & Corofaïm malheur à 

" vous, Capharnaiini ! Vous élevez la telle juf-
ï:> qu'au ciel ; vous ferez humiliée jufqu'aux en-

Mctitb. a. » fers : Ufque in infernum descendes. Pourquoy î 
c'efl que fi les œuvres que j'ay faites pour vous 
toucher , avoient efté faites aux yeux de Sodo-
me , aux yeux de Tyr & de Sidon ; fi ces villes 
idolâtres avoient vu ce que vous voyez, avoient 
entendu ce que je vous prefche ; elles auroient 
fait pénitence , in facco & cinere ; non pas en 
paroles ni en foupirs, mais fous le fac & la cen-
dre. Et de-ià quelle conclufion ! qu'au jour du 
jugement Sodome , Tyr & Sidon feront plus 
doucement traitées ; & les villes de Judée plus 
févérement, plus durement : Terrœ Sodomorum 
remijjïus erit in die judicii, quàm tibi. Pourquoy 
plus durement î pourquoy fur les villes de Judée 
cet excès de févérité î linon pour l'excès des 
bienfaits dont Dieu les avoit comblées, & dont 
elles ont abufé. Car à comparer les pechez avec 
les pechez, fans doute ceux des idolâtres Fem-
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portaient fur eeux des Juifs ; & par cette com-
parai/on c'eût efté vers les Juifs, qu'aurait dû 
pancher la douceur. Mais à comparer les bien-
faits avec les bienfaits, les grâces avec les grâces, 
combien les Juifs en avoient-ils receu par-deiïiis 
les idolâtres î & combien par confequent doi-
vent-ils eftre au-deftous d'eux dans les enfers, 
par l'abus qu'ils ont fait de cette abondance de 
grâces î La profufion eftoit pour eux ; la rigueur 
fera donc pour eux. La profufion n'a donc fer-
vi qu'à augmenter leurs crimes & leursfupplices. 
RemiJJius erit terrœ Sodomorum in die judicii, 
quàm îibi. 

Joignez à cet arreft du Fils de Dieu cette 
inftance de Saint Paul fi vive & fi pénétrante. 
Eft-ce ainfi, dit-il au pecheur , que vous méprr-
fez les richefiês de la bonté,& de la longanimité 
de Dieu'. Ignorez-vous que c'eft (a bénignité qui 
vous fbllicite à la pénitence î Mais ignorez-vous 
qu'oppofant à la bonté l'impénitence & la dure-
té du coeur ; vous vous amafièz pour le dernier 
jour un tréfor de colere & de vengeance l The- Rom. z. 
fauri^as tibi tram in die ira. Comprenez-vous 
bien ces paroles, mon cher Auditeur! A h ! vous 
méprifèz les grâces de voftre Dieu. Ce (ont les 
richeffes de fa bonté, les talens qu'il vous diftri-
buë pour travailler à fà gloire & pour opérer 
voftre falut ; à l'un dix, à l'autre cinq, à l'autre 
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un : Diviticz bonitatis ejus. Ces grâces & ces ta-» 
iens ne peuvent eflre lans effet ; ils retourneront 
néceffàirement à ia gloire : & s'il ne tire pas fà 
gloire de voflre fanétification , ii ia tirera mai-
gré-vous de voflre condamnation. Vous n'avez 
pas voulu placer ces grâces, utilement & heu-
reufèment pour vous, dans le trélor de fa miiè-
ricorde, en les failant iervir à voflre falut ; vous 
les placerez par voflre abus dans le tréfor de ia 
colere ; à voflre perte & à voflre confufion. Plus 
par confèquent vous aurez receu de grâces ; & 
plus vous en aurez rempli le tréfor de fa fureur, 
qui vous accablera de fon poids au jour de la der-
nière fentence : Thefaur'njis tibi irarn in die ira. 

Quelle efl donc la condition d'un Chreflien 
rejetté de Dieu î plus malheureufè & plus af-
freufe que celle de i'infideile & du barbare & 
du payen. Oferay-je dire de luy ce que le Fils 
de Dieu difoit du traiflre Judas : Qu'il eut bien 
mieux valu pour luy, qu'il n'eût jamais eflé au 

Matth.2g.z4. monde : Bonum erat ei, fi natus non fuijjet homo 
ille. Qu'il eut bien mieux valu pour vous, pe-
cheur fourd, pecheur endurci, que vous ne iuf 
liez point Chreflien : vous ne porteriez pas au 
tribunal de voflre Dieu ie caraélere du baptef-
me , pour y eflre puni de l'avoir déshonoré. 
Qu'il eut bien mieux valu que vous ne fuffiez 
point Catholique : vous ne feriez point chargé 

du 



A B A N D O N N E D E D I E U . 4 9 

fcîu reproche fanglant, d'avoir receu les Sacre-
mens, & profané les Sacremens. QU'il eut bien 
mieux valu que vous n'eufîxez jamais ni vû , ni 
lu, ni compris, ni entendu la parole de Dieu ; 
vous n'y trouveriez pàs contre vous autant de 
fentences , qu'elle a fait d'impreffions inutiles 
fur voftre cœur. Que venez-vous donc faire icy 
à la face des autels ! Venez-vous éprouver , pe-
cheurs , fi voftre cœur eft encore tendre à la 
grâce, ou s'il y eft endurci ! S'il fera touché du 
Sermon, ou s'il ne le fera pas î Si vous tenez en-
core à Dieu par quelque lien de mi (encorde , 
ou fi vous en eftes abandonnez i Frappez,frappez 
à voftre cœur ; que vous répond t-il ! que dit-il ! 
A h ! vous n'ofèz le confulter. Vous craignez 
qu'il ne fe condamne , & qu'il ne porte contre 
Iuy fon arreft d'abandonnement. Vous fentez 
trop que la vie que vous menez , voftre afïou-
pifîèment aux devoirs de la vertu , voftre atta-
chement aux plaifirs , l'emportement de vos paf-
fions, font des préjugez contre vous. Vous ai-
mez mieux fermer les yeux au préfènt Se à l'a-
venir, vivre là-defîîis dans les ténèbres ; y vi-
vre , Se peut-eftre y mourir. Avouez qu'en cet 
eftat vous eftes bien malheureux ; que l'aban-
donnement eft un eftat bien terrible ; mais 
avouez en mefine temps qu'il eft jufte : matiere 
du fécond poinét 

Tome IL X) 



50 SUR L?ESTAT DU PECHEUR 

II . P A R T I E . 

C 'E s T un article défini dans le Saint Con-
cile' de Trente , SefTion 6e. Chap. 1 1. Num-
(juam Deits deferit hominem, nifipriiis ah ho-
mme deferatur: Dieu n'abandonne jamais l'hom-
me , que l'homme n'ait abandonné Dieu. Le 
chaftiment n'effc-il pas jufte î il fèroit jufte en-
tre égaux , & d'homme à homme. Encore plus 
entre l'homme & Dieu. Il fèroit jufte , eftant 
réciproque Se mutuel ; vous vous éloignez, je 
m'éloigne. Encore plus , fi i'éloignement & 
l'abandonnement de l'homme a précédé celuy de 
Dieu. Dieu ne rejette & ne méprifè , qu'après 
avoir efté rejetté Se méprifè: Non deferit, nifiprius 
deferatur. Quelle juftice par conséquent dans cet 
abandonnement: foit par rapport à l'ingratitude 
de l'homme ; foit par rapport à la grandeur de 
Dieu. Diftinguez bien les divers degrez de cette 
énorme ingratitude, 

î. P o u v E z-v o u s murmurer contre ce cha-
ritable médecin : lors qu'après avoir appliqué 
tous les remedes de fon art les plus forts Se les 
plus doux, les profperitez Se les difgraces, à con-
vertir Babylone ; il l'abandonne enfin à fa léthar-
gie & à fon infidélité. Nous avons voulu gué-
rir Babylone , a-t-il dit par Jérémie ; elle s'eft 
rendue incurable : abandonnons-la, laifTons-la ; 
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Curâvimus Babylonem & non efl janata, derelin- jerem.u. 9. 
quamus eam. 

Pouvez-vous blafmer ce fage pere de famil-
le : lorfqu'aprés avoir mis fon plaifir à planter 
& à cultiver une vigne, efperant recueillir le 
fruit de fes ioins ; il la trouve ingrate & ftérile : 
a-t-il tort d'appelier alors les voilins l de leur di-
re : venez , parlez , jugez entre moy & ma vi-
gne. Qu'ay-je dû faire, que je n'aye fait ! Qiiid jja. <% s. 
efl, quod debuifacere vineœ me a , & non feci ! 
A-t-il tort d'y laitier croiftre les ronces, & de la 
laitier fouler aux pieds des pafîàns î 

Pouvez-vous condamner ce pere attentif à 
l'éducation de fon enfant, jufqu'à le porter dans 
fes bras î C'eft la peinture que Dieu nous fait °fec' ^ 
de les foins pour la tribu d'Ephraïm. Quand 
après cette profufion de tendrefle, il voit ce fils 
dénaturé s'échapper, le méprifer, s'abifmer dans 
la débauche , affeéter de feints repentirs, inful-
ter à fa bonté, fè joindre à fes ennemis. A quoy 
peut-on imputer la colere & l'indignation du 
pere , qu'à i'opiniaftreté de la révolte du fils. 

Que peut faire un époux paffionné pour une 
femme qu'il a comblé de douceurs & de biens ; 
lorfqu'ilîavoit manquer de foy, fè perdre & le 
deshonorer par des commerces infâmes ! II dif 
fimule, il fuît l'éclat ; il tafche de l'attendrir, de 
luy ouvrir les yeux fur fon défordre. Il effaye 

D ij 
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par degrez le reproche, la menace, ia froideur 9 

la douceur, 1 épargné , ia profufion, tout, fans 
pouvoir fixer fa iégéreté libertine & ia rappei-
ier à ion devoir. Vous eftonnez-vous qu'il s'en 
fépare , & la livre à toute l'horreur -de fon dé-
teftable penchant ! Jpfa non uxor mea , & ego 
non vir ejus. 

Jugez donc , Chreftiens, prononcez entre le 
pecheur & Dieu. C'eft fous ces diverfes figures 
que Dieu nous juftifie fà rigueur en cent en-
droits des livres fàints. Appliquons ces figures 
à noftre eftat perfonnel. Nous approuvons cet-
te rigueur & cet abandonnement, du médecin 
à l'égard de fon malade intraitable ; & du maif-
tre à l'égard de fa vigne infruélueufè ; &. du pe-
re à l'égard de fon fils dénaturé ; •& de i'époux 
à l'égard de fa femme incorrigible. N'y aura-
t-il que Dieu qui foit obligé de tout fbuffrir : 
fans pouvoir rien oppofèr que fa feuie patience 
à i'ingratitude opiniaftre des pecheursî Avouons 
donc que Dieu nous abandonne juflement par 
rapport à noftre ingratitude ; encore plus jufte-
ment par rapport à fa grandeur. 

L E haut poinél de ia grandeur de Dieu ; ce 
qui ie fait le premier grand, ie feu! grand ; c'eft 
de n'avoir befoin de perfonne : & c'efl par là 
qu'il efl Dieu. Un Roy qui efl en danger dç> 
voir périr ion armée par la défèrtion de lès foi-
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dats, eft obligé de tempérer la rigueur de la dil-
cipline. Un maiftre , pour fè conferver 1111 do-
meftique nécefîàire , étend fou'vent l'indulgen-
ce trop loin. Un pere qui n'a qu'un enfant, à 
force de le ménager, Iuy fait bien-toit fentir 
qu'jl eft unique. Il a befoin- de ce fils- ; & ce 
maiftre a befoin de ce domeftique & ce Prin-
ce a befoin de fès foidats. Il n'en eft pas ainfi. de 
Dieu. Que perdra-t-ii, quand il aura retranché 
de fa famille un ingrat, 1111 rebelle, un incor-
rigible pecheur, cent pecheurs, mille pecheurs, 
un monde entier de pecheurs î II s'en pafîèra. 
Sommes-nous autre chofe à fès yeux que de la 
pouffiere & des atomes, & rien l Qjiaji pulvis ^ 
exiguus..,,. quafi nihilum & inajie. Ne s'eft-il 
pas pafîè de nous une éternité entiere î II s'en 
peut pafièr, s'il le veut, encore une éternité. 

Mais il n'étend pas jufques là la rigueur de 
fa juftice ; il ne nous deftruira pas tous. Que fail-
li ! il tempère tellement là juftice & fa bonté, 
que du malheur des uns il fait le bonheur des 
autres. A h ! pecheur, vous Iuy refufez par vof-
tre opi ni affrété la gloire qui Iuy eft deuë; il s'en 
dédommagera doublement ; en vous chaffant 
de fon fèrvice , & fe choififfant d'autres fèrvi-
teurs ; en vous abandonnant an fupplice que 
vous méritez, & tranfportant à d'autres la cou-
ronne que vous pouviez mériter. Il ne fera pas 
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dit que le feftin de ce Roy fera perdu , les pré-
paratifs inutiles. Vous y efliez invitez, & vous 

Afatth 22, s* l'avez négligé : Neglexerunt : Vous vous en eftes 
inc. i4.18. exeufez : Cœperunt omnes exeufare : Vous avez ' 

tourné vos pas & vos foins ailleurs : Ahierunt : 
Mat th. £2. s. Vous avez payé lès invitations d'un refus : No-

lebant venire. Allez, vous n'efliez pas dignes de 
l'honneur qu'il vous failoit : Nonfuerunt digni : 
Vous en ferez privez pour toûjours & juge-
ment ; jamais vous ne paroiftrez à là table : Ne-

Luc. 14 24. rno virorum illorumguflahitcœnam meam: Satable 
pour cela demeurera-t-elle délèrte , & (on feflim 
fans conviez î Non. Courez, dit-il à lès gens ; 
faites entrer tous ceux que vous trouverez fous 
vos pas, dans la ville, hors de la ville : ils pro-
fiteront du mépris & du refus de ces ingrats : 
ïte ad exitus viarum & vocate ad nuptias., 

C'efl ainfi, dit Saint Paul, que le dommage 
R c m 21 ' x z ' des Juifs a fait les richefîès des nations : Dimi-

nutio eorum, divitiœ gentium : que l'abandonne-
ment des Juifs a produit 1a converfion du mon-
de : Amiffîo eorum reconciîiatio efl mundi. C eifl; 
ce que Paul & Barnabé reprochoient aux Juifs 
dAntioche. Il efl; vray, difoient les Apoflres ; 
c'efl à vous autres Juifs que nous devions d'a-
bord prefeher : mais puilque vous nous rebu-
tez; puifque vous vous jugez vous-mefmes in-
dignes de la fainte parole de la vie éternelle : 
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Sed quia indignas vos judicaiïs vitœ œtemœ : aQ. 13. 
Pour.cela nous.paffons aux nations ; nous leur 
allons porter vos refus voflre rebut. . 

Et par 011 Dieu pouvoit-il mieux venger fa 
parole rejettée, que par ce terrible tranfport , 
qui fubflituë les eflrangers à l'héritage des en-
fans ! Efl-ce Dieu , pécheurs \ efl-ce Dieu , qui 
vous en a jugez, indignes! Au contraire ii vous 
y avoit appeliez, il vous y avoit invitez. II vous 
avoit envoyé fès Prophètes & fes Apoftres , 
pour vous rendre attentifs à cette heureufè vo-
cation. Il vous avoit d'âge en âge ouvert les 
yeux , fur ie malheur inévitable à ceux qui né* 
gljgent ce bonheur. A u mépris de tant de lu* 
mieres & de vos propres remords, vous avez 
crû ie monde & fes piaifirs, & fes pompes, & 
fes richefîès, & fès jeux, & fès excès, plus pro-
pres à vous rendre heureux que les couronnes 
(du ciel. Vous avez jugé les biens du temps plus 
dignesdevous,que les. biens de l'éternité. Quel 
tort Dieu vous fait-il de vous juger tels que vous 
vous jugez vous-mefmes, indignes, incapables 
des biens du ciel. Ce n'efl pas Dieu ; c'efl vous 
qui portez ce jugement, <k qui vous réprouvez 
vous-mefmes. II ne vous abandonne, qu'après 
que vous l'avez abandonné : Quia indignos vos 
judicatis vitœ œternœ. Donc quelque rigueur 
qui foit jointe à cet abandoimement , recou-

D iiij 
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noifîèz qu'il efl auffi jufle que terrible. Appre* 
nez, eu troifiéme lieu, que ce malheur cil très» 
fréquent. 

I I T. P A RT I E. 

Q u A N D il n'y auroit jamais eu qu'un feuî 
homme abandonné de D i e u u n fèul en cha-
que ftécie , en chaque famille , en chaque con-
dition , en chaque nation : ne feroit-ce pas aûct 
pour faire trembler tous les hommes ! Où doit 
donc aller la frayeur , quand nous répréfen-
tant ce qui s'efl paflë dans tous les'fiécies, & 
ce qui le ipafïè 'encore à nos yeux dans celuy-
cy ; nous Aboyons que fouvent Dieu abandonne 
ies familles,, les conditions , & les nations en-
tieres 

1. O U Y, mes Freres, il y a des familles abandon-
nées , où l'on nefemble naiflre qu'afîùjetti au 
péché ; des.familles où la probité, la pudeur , 
& la piété font inconnues : foit par la contagion 
du mauvais exemple des pères ; foit par la cor-
ruption du fang, impur dés fa fource , & por-
tant les pechez des peres dans ies veines des en-
fans. Tel efloit le fang de Chanaan , le fang 
d'Efàiï, d'Ifmaël. Que de gémiffèmens dans 
tous ies livres facrez contre ces fbuches empef-

FceU. u. tees. Rcidices immutidœ. Contre ces oyféaux de 
proye qui naiilènt, dit Ifaye , de la racine des 
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ferpetts : De radke colubri egredietur.regulus. ifA. 14.29. 
Contre ces générations perverfès, incrédules <Sc 
adultérés : Genemtio mata & adultéra, per- Matth. 17.17-. 
verfa & incredula. Le Fils de Dieu luy-mefme 
en gémiffoit ; comment n'en gémirions - nous 
pas i comment ne redoutons-nous pas ce mef-
nie jugement de Dieu fur des conditions en-
tières î 

J E S U S - C H R I S T n'a-t-fl pas crié : Malheur I Î-

à vous riches, malheur à vous ! Vœ vobis diviti-
bus ! Malheur à vous , faux fages du monde , 

•faux politiques, faux fçavans ; Vœ vobis, legif- Luc. u. s2. 
périt i, qui h abêtis clavem fcientïœ. Qui font ceux 
que Saint Paul reconnoiff appeliez de Dieu, 
choifis de Dieu pour le £dut ! peu de puiffans, 
peu de nobles, dit-il : Non multi potentes, non c&r- 2<f-
multi nobiles. Donc le plus grand nombre des 
nobles, <Sc des puifîàns, & des riches, & des fça-
vans , que devient-il ! en quel rang eft-il devant 
Dieu i Comptez tous les Roys de Juda : pour 
quatre 011 cinq fîdeiles & pieux, combien d'im-
pies ! Comptez les Roys d'Ifraë'l. Un fèul Jé-
roboam montant le premier fur le trofne, y at-
tacha pour .toujours l'impiété. Privé d'héritiers 
de fonfahg, il eut tous fès fuccefîèurs pour hé-
ritiers de fès crimes. Jehu tout zélé qu'il eftoit 
pour la gloire du Seigneur dans une condition 
privée, n'eut pas plufioft détrofné les. Roys infc 

9 
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pies ; qu'ayant envahi leur trofne , ii embrafîà 
auffi-toft leurs erreurs ; il devint aufli rebelle à 
Dieu , que ceux dont il avoit puni la révolte; 

4. Rerr. 10.29> A peccatis Jéroboam non reœflît. 
Ne femble-t-il pas en effet qu'à mefure que 

l'on s'approche de ces flatteufes conditions, qu'on 
s'éléve, qu'on s'enrichit ; du mefme pas on s'é-
loigne de Dieu ; on perd le foin du falut ; on 
oublie que l'on foit Chreflien , qu'il y ait une 
autre vie ; on ne fonge qu'à celle-cy, qu'à s'y 
plonger dans le plaifir , y mettre fà derniere 
fin , négliger Dieu, l'abandonner ; conlêquem-
ment s'en faire abandonner î malheur fbuvent 
|ombé fur les nations entieres ; y pouvons-nous 
réfléchir fans gémir. 

3 1 f- Q U E L L E image nous fait Salomon des 
Sap.zz-.zo. mœurs des nations qui occupoient la Faleftine 

» avant le peuple de Dieu ï Le mal, dit-il, efl na-
» turalifé & comme incarné avec elles : Naturalis 
» malitia ipforum : Leur efprit & leur cœur font 
» incapables de converlion : Non poterat mutari 
» cogitâtio iïïorum in perpetuum ; La malédiction 
» de Dieu efl fixée fur elles dés leur eflabliffèment : 

Semen maledidum ab initio. Ce qu'il y a de fur-
prenant ; c'efl que bien loin de nous intimider 
fur cette rigueur de Dieu ; Salomon nous fait 
au contraire admirer l'excès de fa clémence. O 

ibil 12. t. quant bonus , dit-il , & fuavis efl, Domine, fpi~ 
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ritus tuus ! En quoy cet excès de clémence l 
En ce que n'ignorant rien de la malice de ces 
peuples & de leur obflination : Nos ignorant tid.12.1a, 
quoniam tiequam efl natio : Dieu cependant ne 
les aceabloit pas tout d'un coup, comme ils l'eut 
fent mérité : mais les chaftiant par degrez & % 
diverfès reprifès ; pluflofl pour les avertir que 
pour les exterminer ; il leur donnoit le temps de 
longer à la pénitence , s'ils euiïènt voulu ie re-
pentir ; Partibus judicans dabas locum pceni-
teiitiœ. 

Mais ce peuple chéri, le peuple Juif, choi-
fi de Dieu pour punir ces idolâtres , qu'en fit-
î i , lorfqu'ii le vit payer fès bienfaits d'ingra-
titude i II leur envoya lès Prophètes ; ii fit naif 
tre au milieu d'eux le Sauveur ; ii employa 
pour les toucher, les fuccés & les difgraces , ia 
viéloire & ia captivité. Le moment vint enfin 
de faire éclater la coiere : elie éclata , fur qui l 
liir ie temple ? & fur la ville , & fur le peuple , 
& fur la ioy : Elie y éclate encore de nos jours, 
par l'incurable dureté du cœur de ceux qui en 
relient : Donec afeenderet furor Domini in popu- 2. paral'^,^» 
lum, & effet nulla curatio. 16' 

Et nous Chrefliens que fa milèricorde a fub-
fiitué en ia place des Juifs , n'avons-nous pas 
éprouvé ie trille effet des menaces de Saint 
Paul î Craignez, difoit-il aux premiers fidelles. «« 
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» Les branches naturelles-de l'arbre ont cfté cou-
s> pées, pour vous y enter en leur place, eftran-

- » gers comme vous l'eftiez. O n ne leur a pas par-
» donné leur ingratitude & leur incrédulité ; 

Rem. ii. 21.» vous pardonnera-t-on la voftre î Si natumlïbus 
ramis nonpepercit ; time, ne forte nec tihiparcat. 

En effet a-t-il pardonné aux Grecs, à, toute 
l 'Afie, aux nations d'Orient, qu'il avoit d'abord 
éclairé des premiers rayons, de la foy î Cette 
foy , fi vive autrefois & û brillante parmi eux, 
n'y eft-elle pas aujourd'huy efteinte par l'héréfie 
étouffée par l'ignorance , accablée depuis mille 
ans fous le joug des Mahometans l 

A-t-il efté plus indulgent aux excès des peu-
ples d'Occident î Combien en a-t-il retranché 
de fon Eglifè ! A combien d'erreurs a-t-il livré 
la plufpart des eftats & des royaumes du Nord ! 
Cherchez-y l'ancienne foy, l'ancienne foumif-
fion d efprit, l'ancienne union des cœurs. L'in-
dépendance eft devenue leur loy , la curiofité 
leur religion , le commerce & l'intereft leur 
Dieu. Ht [tint Du tui. Voilà vos Dieux, vos 
Roys, vos maiftres, peuples abandonnez de 
Dieu. Vous n'eftes plus fès peuples , il ne vous 
faut plus d'autres Roys, d'autres loix , ni d'au-

>>jee. i. ç. tre Dieu : Vos non populus meus, & ego non ero 
vefter. 

D e combien ces gens-là font-ils éloignez de 
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E O U S î ou piuflolt de combien fommes - nous 
éloignez d'eux î non pas d'elpace & de lieu ; car; 
hélas ! ce font nos voifms ; mais de conduite, de 
fèhtimens ; & fi j'ofè ainfi m'exprimer , d'eftat 
& de deftinée l Avons-nons oublié quel péril 
nous avons couru depuis deux cens ans, d'eftre 
emportez comme eux par le torrent de l'hère-
fie \ Ignorons-nous les divifions qui ont penfé 
nous déchirer , nous arracher du centre de la 
foy ï mais pouvons-nous diffimuler l'impiété ; 
l'irréligion qui fe glifïè parmi nous & qui ne s'y 
étend que trop ; non feulement dans les cœurs 
corrompus par les paffions de la jeuneiïè ; mais 
encore parmi les fçavans ; parmi ceux que leur 
gravité, leur âge, leur crédit autorife à fèrvir de 
régie & de guide à tous les autres î A quoy tient-
il donc, ô mon Dieu ! que vous ne vous laffiez; 
de nous, que vous ne nous oftiez le flambeau 
de voftre foy , que vous ne nous abandonniez à 
î'hypocrifie de nos cœurs ! Tu autem fuie flas „ 
jed time. 

Que fi ce jugement de réprobation., d'aban-
don , n'eft pas encore porté contre la nation en-
tiere : eft-il parmi nous un pecheur, un fèul pe-
cheur , qui ne doive le craindre pour Iuy ; à la 
veuë de fa dureté, de fon infenfibilité , de fes 
rechutes continuelles î Quoy, Dieu n'aura pas 
épargné des familles, des conditions & des na-
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tions entieres ! Et vous, pecheur , qui n'eftes 
qu'un atome aux rayons de ce loleil, entre tant 
de millions dames ; vous vous croirez aflèz di-
gne de les regards , pour eftre ménagé dans ia 
fouie des réprouvez ; pour eftrc prélèrvé d'un 
abandonnement fi fréquent & fi commun î Vous 
luy ferez plus précieux que les Judas, les Caïns, 
les Efaiis, les Hérodes , les Pharaons, toute la 
nation des Juifs, toute la Grèce & l'Orient ; 
tant de provinces autour de nous dépouillées des 
dons de fa grâce, & replongées dans les ténébrcs 
de leur aveugle liberté. 

Vous vous elles, dites-vous, déjà relevé tant 
de fois : c'efl pour cela que vous devez trembler, 
qu'il n'y ait plus pour vous de retour à la péni-
tence. A h ! fi vous n'elliez tombé ou retombé 
qu'une fois , vous pourriez peut-eftre efperer 
quelque accès plus facile au trolîie de fa clémen-
ce. Mais après tant de pechez, & de rechutes au 
péché, de combien eftes-vous plus prés du der-
nier péché qui doit mettre le comble aux au-
tres î Que fçavez-vous fi ce dernier péché n'eft 
point arrivé ; s'il n'eft point déjà pafîë ; fi la me-
fure n'eft point comblée ! Et fi ia mefure eft 
comblée, quelle reflburce avez-vous pour le fà-
lut î Vous dites comme Samfon affailli par les 

j:ud. 16.20, Philiftins : Egrediarficut ante feci & me excu-
îïam. Je me tireray bien d'affaire ; & pourquoy 
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Hon î je m'en fuis tant de fois tiré, j'ay rompu 
tant de fois mes chaifhes ; j'ay tant de fois con-
fefie mes pechez : je les confefferay encore : fi ce 
n'eft maintenant, ce fera dans quelque temps ; 
ce fera du moins à la mort : Egrediar ficut ante 
feci, & me excutiam. Samfon parioit comme 
vous ; mais Samfon comptoit-il bien avec Dieu! 
Samfon comptoit qu'il avoit encore ia mefme 
force, que quand Dieu eftoit avec iuy : Samfon 
ne fçavoit pas, dit l'Ecriture , que Dieu s'eftoit 
retiré de luy ; que Dieu l'avoit abandonné à fà 
foibleffe naturelle : Nefciens quod recejfijfet ab 
eo Dominus. Vous n'y penfèz pas non plus que 
iuy : vous y ferez trompé , furpris & accablé 
comme iuy : Nefciens quod reeejfjJ/fet ab eo Do-
minas. 

Hé bien , me direz-vous, fi Dieu s'eft éloigné 
de moy ; s'il s'eft retiré d'avec moy : que me ler-
vira donc de travailler à mon falut î Avdc tout 
mon travail, mes prieres, ma pénitence , je ne 
me fauveray pas. Si je fuis abandonné de Dieu ; 
je n'ay qu'à m'abandonner moy-mefme à tous 
mes défirs ; qu'à vivre en défèfperé. Q_uei eftran-
ge raifonnement ! Non', mon Frere. Non, mon 
cher Frere. Au contraire ; plus vous craignez 
d'eftre abandonné de Dieu ; plus vous devez tra-
vailler à diffiper cette crainte, à ranimer en vous 
le déilr & ie foin de vous fauver. 
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Dieu , j'en conviens, a fixé le nombre & la 
mefure de fes grâces : fi ce nombre eft rempli 
pour vous, il n'y a rien à prétendre pour vous, 
Mais n'a-t-il pas aufii fixé ia mefure & ie nom-
bre de nos jours , au de-là defquels on ne peut 
plus vivre î Et cependant en tout temps , en 
tout moment, jufques dans l'extrême vieilleflè 
& mefme au dernier moment , n'efpere-t-on 
pas toujours pouvoir prolonger la vie î On craint 
de mourir, il eft vray, parce qu'on eft infirme, 
& vieux , & deftiné enfin naturellement à la 
mort. On fçait que fi l'heure eft venue, il n'y 
a plus à reculer : mais on doute toujours que 
cette heure foit venue. Avec la crainte de mou-
rir, on fe fouftient toujours par l'efperailce de vi-
vre : & pour mieux appuyer l'efperance contre la 
crainte, 011 prend les alimens, lesremedes les plus 
fafcheux. Quand le mal fèroit extrême & juf-
qu'au dernier ibupir, on ne croit point fa vie dé-
fèfperée malgré tous les décrets de Dieu , tandis 
que l'on tient en fès mains quelque remède ap-
parent contre la mort. Que n'avez-vous, pe-
cheur , le mefme amour, la mefme confiance à 
l'égard de voftre falut î Craignez que vos pechez 
fcandaleux , inveterez, ne vousayent dépouillé 
•du droit que vous aviez furie ciel. J'y confèns; & 
c'eft cette crainte que j'ay voulu vous graver dans 
le cœur par çc djfcours. Mais en craignant d'ef-

trc 
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tre damné , ne perdez point i'efperance d eflre 
fauve. Faites, pour maintenir cette efperance de 
faiut, pour vous rendre certain ce qui vous efl fi 
incertain , ce que font fes vrais fidelles : évitez 
comme eux ie péché ; pratiquez comme eux la 
vertu; priez, gémifîèz devant Dieu. Qu'efl-ce 
qui fçait fi Dieu ne vous exaucera pas l 

Sur ce doute Jonas convertit les Ninivites. II 
venoit leur annoncer la mort, comme un pomél 
décidé par un arreflabfolu. Dans quarante jours, « 
difoit-il, Ninive fera deflruite. Et cependant, « 
jeufnez, pleurez. Qu'efl-ce qui fçait, ajoûtoit-
ii, fi Dieu ne changera pas fà colere en indulgen-
ce, s'il ne vous pardonnera pas ! Quis fritfi cou- J-°n- s. 9; 
vertatur & ignofcat D eus ! Daniel par ce mef-
me doute encourageoit Nabuchodonofor à bien 
efperer de Dieu, malgré la prédiélion de tous 
lès malheurs prochains. Roy , difoit-il, faites 
î'aumofne, exercez ia charité : peut-eflre, peut-
cftre que Dieu vous pardonnera vos crimes : 
Forjitan ignofcet Deus deïiéîis tuis. Dan, * T. 4. 

Pourquoy ne le dirois-je pas à chaque pecheur 
qui m'entend : moy qui ne fuis point envoyé 
pour porter à pas un i'arrefl de réprobation î 
Pourquoy Dieu ne feroit-ii pas pour vous , ce 
qu'il fit alors pour les Ninivites & pour Nabu-
chodonofor ! Pourquoy n'éprouveriez-vous pas 
enfin que i'arrefl d'abandonnement n'efloit pour 

Tome IL E 



'66 SUR L'ESTAT DU PECHEUR, &C. 
vous & pour eux qu'une menace l Imitez donc 
ces pecheurs dans leur changement de vie, fi 
vous voulez eftre traitez comme eux au tribu-
nal de Dieu. Rien ne marque plus certainement 
une maladie incurable, une mort inévitable, in-
faillible & déterminée ; que le refus obfliné des 
remedes & des alimens. Rien ne marque plus 
clairement une réprobation certaine , uil aban-
donnement de Dieu fixe & abfolu, que l'aver-
fion de la vertu, le renoncement aux bonnes œu-
vres. J ugez là-defîiis, chers Auditeurs, de l'eftat 
préfènt de voflre ame & de ceiuy de voflre éter-
nité. Puiffiez-vous vous la rendre heureufè, en 
vous iaiffant toucher à la crainte & à i'amour de 
Dieu. Ainfi foit-il. 



S E R M O N 

P O U R L E V E N D R E D Y 

D ' A P R E S 

L E S C E N D R E S , 

AucMis quia dicftum efl : diliges prcncimûm iuurii 

ws avei appris qu'il a eflè dit : vous aimerez vojlre pro-
chain- En Saint Matthieu Chap. 5. 

U I nous l'a dit, Meilleurs, qu'il faut ai-
mer ie prochain S La nature nous l'a dit r 

la lumiere dés le berceau nous fait diflinguer 
ceux qui nous aiment , & nous engage à les 
aimer. La raifon nous l'a dit : le befoin que nous 
avons du commerce de l'amitié, nous apprend à 
mériter celle d'autruy par la noflre. La loy du 
monde nous l'a dit : la mefme autorité qui a ré-
glé le plan des Ibciétez. humaines , a eflabli l'à-
mitié pour fondement de toute fociété. La 

Sur l'amotir du prochain. 

E i i 
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de Moïie lions l'a dit : le mefme Légifîateur qui 
ùiitlc. 19.1s. ordonnoit aux Hébreux d'aimer Dieu de tout 

leur cœur, leur ordonnoit auffi d'aimer leur pro-
chain comme eux-mefmes. 

Tant de ioix , la plufpart auffi anciennes que 
le monde, ont fait à tous les hommes un devoir 
& un plaifir de s'entr'aimer. Pour n'y eftre pas 
fenfible, il faut ou n'eltre pas homme , ou avoir 
étouffé tout fentiment d'humanité. 

Pourquoy donc le Sauveur du monde en a-
t-il fait aux hommes un commandement nou-, 

Jo. 13.4-f» veau î Mandatum novum de vobis, ut diligatïs 
ïnvicem. Sans doute pour nous montrer l'inuti-
lité , l'inconftance & 1e péril de toute amitié hu-
maine; fi elle n'eft fouftenuë par la dileétion de 
la charité; Ut dihgatis invicem. 

Non, ce n'eft pas à nous aimer que le Fils de 
Dieu nous invite ; il n'y auroit là rien de nou-
veau : mais c'eft à nous aimer comme il nous a 

rjc. rs. 14-' aimez luy-mefrne : Sicut dilexi vos : comme 
Matth. s. 4s. noftre Pere célefte aime fès enfans : Ut Filii fitis 

patris vejlri qui in cœîis eft : comme il a luy-mef-
Jea. 17. zi. me aimé fon pere, & comme il en eft aimé ; Si-

cut tu pater in me, & ego in te. 
Voilà ce que toutes les loix naturelles & po-

litiques avoient ignoré jufqu'alors ; ce que la loy 
mefme de Dieu n'avoit point prefcrit à fon peu-
ple : un commandement fi fubiime eltoit réfer-
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vé à Jefus-Chrift. C'eft ce qui fait la perfec-
tion de l'Evangile, & qui doit former auffi la 
perfection de l'amitié , en l'uniiïànt à la charité 
Chreftienne. Employons ce difcours à vous ap-
prendre cette union. 

Dans l'amitié , qui eft l'objet de nos foins & 
de nos défîrs, nous avons toujours trois fujets 
de plainte. Le premier, fur 1a rareté. Le fécond, 
fur fon inconftance. Le troifiéme, fur fes excès. 
Sa rareté, peu d'amis. Son inconftance, peu d'a-
mis qui le foient long-temps. Ses excès , peu 
d'amis qui ne fe portent à des extrémitez dange-
reufès. Quel remede à ces trois défauts i il efl: 
dans la charité. 

C'eft elle, qui nousprefcrivant d'aimer noftre 
prochain pour Dieu , donne à l'amitié , premiè-
rement , fon eftenduë: fêcondement, fa fermeté : 
troifiémement, fès juftes bornes. Son eftenduë, 
par l'immenfité de fon motif, qui eft Dieu : ce 
fera mon premier poinét. Sa fermeté , par l'é-
ternité de fon motif, qui eft Dieu : ce fera mon 
fécond poinet. Ses juftes bornes, par la fainteté 
de fon motif, qui eft Dieu : ce fera mon troifié-
me poinél. Dieu de paix , Dieu de charité , 
donnez-nous cet efprit qui eft le voftre , & dont 
vous avez fait le caraétere de vos enfans, auffi-
bien que de voftre Sainte Mere, à qui nous di-
fons. Ave Maria, 

E iij 
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I. P A R T I E , 

T O u T E s les amitiez du monde eflant géné* 
ralement fondées furl'interefj;, le mérite ou Fin* 
clination ; de là s'enfuit que trois fortes de per-
fonnes font ordinairement exclues de noflre ami-: 
tié : les perfonnes indifférentes , à qui nous ne 
prenons nul intereft ; les perfonnes imparfaites, 
en qui nous ne voyons nul mérite ; les perfon-
nes défagréables , pour qui nous ne fentons nul-
le inclination. Trois caufès de la rareté des ami-
tiez dans le monde. Appelions à nous la cha-
rité ; que fait-elle ! ce qu'elle fit entre les pre-
miers Chrefliens, dés qu'elle parut dans le mon-
de. Elle y fît de tous les cœurs un mefme cœur, 

a ci. 4. si. de tous les efprits un mefme efprit : Cor un m 
& anima una ; dit Saint Luc dans les aétes 
des Apoflres ; mettant généralement dans tous 
les hommes, un mefme lien d'intereft ; un mef-
me fond de mérite ; un mefme attrait d'incli-
nation. Et comment î par le commandement 
nouveau, qui nous oblige d'aimer Dieu dans le 
prochain, d'aimer le prochain pour D ieu mefme, 
Et c'eft-là ce qui fait l'eftenduë de 1a charité. 

I. S A I N T A U G U S T I N , l 'oracle de la cha. 

jDediftipi, rite , auffi-bien que de la grâce , demande quel 
çbrijl. c. 3, çft c e prQChain, que l'on nous commande d'ai-

mx ! Eft-çe voftre parent, dit-il, voftre frere, 
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voftre allié î Bien plus , le prochain de l'hom-
me , c'eft l'homme. En vain le pere & le fils, le 
frere & la fœur fe croyent fort proches entr'eux ; 
rien n'eft lï proche que l'homme & l'homme : 
Nihil tam proximum, quàm homo & homo< E n 
effet les autres unions que nous croyons plus 
étroites, en mefme temps qu'elles fèmblent nous 
approcher, nous éloignent du refte du monde i 
elles mettent entre nous & tous les autres une 
efpece d'inégalité, une certaine diverfité d'inte-
refts, qui fait la défunion : peres & enfans, Sou-
verains & fujets, femmes & maris : c'eft par la 
multiplication de ces diverfès qualitez, auflî-
bien que par la multiplication des langues , que 
Je monde eft divife, qu'une famille n'eft pas l'au-
tre, qu'un fang n'eft pas un autre fang. Pour fè 
réunir, il faut fe rapprocher de fa louche, fè ré-
duire à l'unité , remonter au premier auteur 
de noftre eftre; à ce Dieu qui a tout fait, qui 
veut eftre aimé dans tout ce qu'il a fait & dans 
l'homme fjnguliérement le plus noble de fes ou-
vrages. Là nous verrons la vérité de ce grand 
mot : Nihil efl tam proximum quàm homo & homo. 
Là nous reconnoiftrons noftre fèul & mefme 
intereft ; mefme origine , la création ; mefme 
ouvrier, le Seigneur ; mefme matiere , un peu 
de terre ; mefme forme, l'image de Dieu ; mef-
me promefîè, mefme héritage, mefme fin, mef-

Eii i j 
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me éternité. Dieu voulant maintenir entre nous 
cette union , n'a point choili pour former les 
Grands & les petits deux fortes de boue diffé-
rentes. II nous a tous produits, non pas de deux 
peres differens, mais d'Adam fèul. II n'a pas 
mefme tiré la mere qu'il nous a donnée d'une 
autre matiere que du mefme Adam, comme re-

mm. 24.:» uiarque Saint J ean Chryfoftome : afin qu'il nous 
1. ad cor. fût impoffible de nous traiter comme étran-

gers ; Si que la diverfité des nations , qui nous 
infpire quelquefois tant d'averfïon, ne pût nous 
empelcher de nous reconnoiftre pour freres. 

» Comment donc pouvons-nous oublier noftre 
» origine, jufqu'à nous regarder avec mépris, s'é-
« crioit le Prophete Malachie î Qiiare ergo def-
» plat unujquifque noflrûm fratrem fuum • N'a-, 
» vons-nous pas tous un mefme pere, un mefme 

M ah ch. z. 33 Dieu pour créateur : Numquid non pater unus 
omnium noflrûm 7 numquid non Deus unus créa-

» vit 110s. Là nous ne trouvons , dit Saint Paul, 
M point de Gentil, ni de Juif; point de circoncis, 
« ni d'incirconcis ; point de Barbare ni de Scythe ; 
« point d'efclave ni de libre ; mais le mefme Dieu 

cdof3.11. 33 en t0lls : Ubi non efl Gentilis & Judœus , cir-
cumcifio: & pmputium , Barbants & Scytha , 
fervus & hber ; fed omnia & in omnibus Chrifi 
tus. Ces diftinétions font venues la plufpart, ou 
de la corruption de fa nature, ou des caprices 
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cïe la fortune , ou des maximes politiques, ou 
de ia convoitife & de l'ambition. Si nous atta-
chons là nos yeux , ft nous envifigeons ce que 
nous fommes & ce que nous paroi (Ions par ces 
fortes de qualitez ; nous y trouverons de quoy 
nous préferer aux uns, de quoy ramper devant 

. les autres, de quoy coutelier entre nous, de quoy 
nous porter envie , nous méprifer , nous haïr , 
déchirer la charité. Mais fi nous regardons pré-
cifément ce que nous fournies en Dieu ; nous 
ne trouverons entre nous qu'une égalité parfai-
te , un intereft uniforme, une alliance mutuelle, 
qui nous engagera nécefîàirement à nous aimer. 
Mefme lien d'intereft entre tous les hommes. 
Bien plus, mefme fond de mérite entre tous les 
hommes. Autre confideration. 

S'IL y a dans le monde quelques véritables II. 
amitiez, c'eft le mérite qui les forme : toutes 

.les autres amitiez, n'en ont que l'ombre & le 
nom. Peu de vrayes amitiez par confèquent » 
parce qu'il y a peu de vray mérite : ainfi en ju-
geons-nous avec ies yeux de la chair. Servons-
nous des yeux de l'efprit ; que verrons-nous 
dans nos freres l ce que Jefus - Chrift y a veu : 
c'eft-à-dire, qu'au travers de leurs défauts , de 
leurs mauvaifes qualitez, de leurs baftèfîès, de 
leurs crimes,il aveu dans tous & chacun des 
hommes, de quoy le porter à vouloir mourir 

i 
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pour eux. L'homme ce fèrviteur fugitif qui se£ 
toit jette dans l'efclavage, Iuy a paru allez digne 
de fes foins, pour eftre racheté par fon fan g : 

x. Cor. s. 20. Empti pretio magno. Cette perle brute & ob-
fcure Iuy a paru d'afîèz haut prix, pour eftre 
acquifè aux dépens de tous fès biens : Vendidit 

Maté. 13.4t. omnia quœ hahuit, & émit eam. Il a eu pour ob-
jet tous ies hommes dans fon bienfait , ii n'a 
rebuté perfonne : eft-ce à moy d'en rebuter un 
fèul ! de ne Iuy pas trouver afîèz de mérite pour 
me porter à l'aimer î II a tout le poids qu'il 
faut dans la balance de Dieu, pour eftre capa-
ble des dons de Dieu ; dans la mienne, il man-
que de poids. Dieu i'eftime afîèz pour l'aimer ; 
moy loin de l'aimer, je le méprife. A h ! difoit 
le Sauveur, prenez garde à ne pas méprifèr un 

'Muttk. zs. IO. feul de ces petits enfans : Videte ne contemnntis 
unum ex his pufdlis : pourquoy ! parce que leurs 
Anges voyent toûjours la face de Dieu mon pe-
re ; ils ont les Anges pour furveillans, pour pro-
tecteurs & pour vengeurs. Et comment mépri-
fèr , non pas un enfant, mais un feul homme l 
y en a-t-il un feul qui n'ait le Fils de Dieu pour 
Sauveur l S'il y 3avoit dans l'homme quelque 
forte d'indignité, c'eftoit au Fils de Dieu qu'elle 
de voit eftre fènfible. Maintenant que Dieu a 
paffé par-deffus cette indignité, qu'il n'y a point 
trouvé d'obftacle à la profufion de fès grâces î 
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de cette indignité revefluë des bienfaits de Dieu, 
fl s'efl fo-rmé à mon égard dans tous les hommes 
un fond de dignité, qui me défend d'en mépri-
fcr aucun , qui me fait un devoir de l'aimer, de 
ie fervir; de mourir, s'ii le faut, pour iuy ; de 
faire enfin pour fon falut, ce que Jefus-Chrifl a 
fait luy-mefme. 

Et cela, dit Saint Paul, c'efl une debte,dont ie 
Chreflien ne fè peut difpenfèr. Mes Freres, w 

nous dit-il , ne nous devons rien l'un à i'au- cc 

tre, fi ce n'efl de nous entr'aimer : Nemini quic- «Rm J3 s 

quant debeatis, nifi ut invïcem diligatis. Debte 
au refle fi eflenduë , que Saint Paul s'en trou-
voit chargé envers les Grecs & les Barbares, 
les fàges & ies infènfèz : c'efl - à - dire , envers 
tous, fidelles & infideiies, gens d'écrit & gens 
fans efprit : Gratis & Barbaris, fapietitibus & R0m. 1.1*. 
\nfipientibus débit orfum. Ii y a donc dans tous les 
hommes un mefme fond de mérite commun , 
fuffifant pour ies faire aimer. Quelque chofe en-
core de plus. Qiioydonc ! un mefme attrait, ca-
pable d'attirer fur chacun noflre inclination. 

C E qui fait ia douceur de i'amitié, c'efl fin- Iir-
dination qui s'y mefle. Aimer par interefl, c'efl 
une affaire. Aimer par ia force du mérite, c'efl 
un devoir, Mais aimer par inclination , c'efl 
un plaifir. Ainfi peu d'amitiez , parce qu'il y a 
peu de ces innocentes fympathies qui lient fim 
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cérenient les cœurs. Si quelque choie efl capa-
ble d'y fuppléer , c'efl uniquement le motif de 
la charité Chreftienne , la confideration de la 
tendrefîè d'un Dieu dans tout ce qu'il a fait pour 
nous, du plaifir qu'il y a trouvé, de la joye qu'il 
s'en efl formée ; attribuant luy-mefme fes tra-

Jom. vaux à l'amour qu'il avoit pour nous : Sic D eus 
dilexit mundum. Et nous engageant luy-mefme 
à cette commune affection , fur le modèle de 

Joant. zs. a. ja f i e n n e ; Ut diligatis invïcem , ficut dilexi vos. 
11 efl bien eflonnant, Meffieurs, qu'un Dieu 

élevé au-deffus de nous par tant d'excellentes 
perfeélions, dans cette difproportion infinie, ait 
fenti quelque chofè en nous capable d'attendrir 
fon cœur ; que nous ne fentions dans nos 
freres, de mefme nature & de mefme fang que 
nous, rien qui nous attendrifîè pour eux : que 
ce qui a touché le cœur de Dieu , ne puifîè tou-
cher le noflre : que tous les jours par déférence 
à ceux qui font au-deffus de nous, nous faffions 
entrer dans nos cœurs leurs paffions, nous pre-
nions leurs inclinations, nous nous réglions fur 
leur goufl, nous aimions enfin ce qu'ils aiment: 
& que l'amour d'un Dieu pour tous les hom-
mes en général, ne puifîè nous bien perfuader 
que tous les hommes font aimables. 

Saint Paul en efloit bien perfuadé. Quel at-
trait falloit-il pour l'attacher fi tendrement au 
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faîiit Je tant de nations barbares ! A u milieu 
des priions de Rome il promenoit fon cœur par 
tout l'univers ; il l'effcendoit, dit Saint Chry-
foftome, aux Macédoniens , aux Ephéfiens ; 
aux Galates, au de-là des mers, des montagnes * 
émbrafîànt l'Europe & l'Afie ; appliqué nuit & 
jour au foin des nations entieres , & de chaque 
particulier : comme fi chaque néophyte eut elté 
îôn feul ouvrage , & le lèul objet de fà charité. 
.Voyons-le chargé de fers écrire au bout du mon-
de une lettre à Philémon , baigner la lettre de 
lès larmes : pourquoy ! pour obtenir la grâce 
d'un fèul efclave fugitif Voyons-le attendri lùr 
ie péché d'un feul Corinthien , comme fur le 
péché de tout un peuple. Ecoutons-le plein de 
ce zélé & de cet amour univerfel , s'écrier aux 
Corinthiens : Mes Freres, ma bouche eft ou-
verte ; mais mon cœur l'eft tout autrement. Je 
le fèns s'élargir pour vous, vous n'y eftes point 
à l'eftroit, il y a place pour tout le monde : c'eft 
vous dont le cœur eft relîèrré. Dïlatatum efl cor 2. cor. u. 
nojlrutn : non angufliamini in nobis, angufliami-
vi autem in vifceribus vejîris. Cœurs eftroits, pe-
tites ames, ouvrez-vous, élargifîèz-vous : à pei-
ne avez-vous un ami, SE vous eftes nez pour tout 
le monde. 

C'eftoit là la voix d'un Saint Paul : mais cet-
te voix d'indifference , de froideur & de mé-
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pris ; ces paroles de rebut fi ordinaires parmi 
nous, fi mortifiantes pour nos freres ; c'eft la 
voix du cruel Caïn : Ton frere Abei où eft-il, iuy 
dit le S e i g n e u r Q u e m'importe à moy, répond-

Gencf 4~ p. t-il î Suis-je ie gardien de mon frere î Numquid 
cufios fratris mei ego fum. C'eft ia voix du farou-
che Nabal : Qu'eft-Ce que David, difbit-ii, 
qu'eft-ce que ie Fils d'Ifaï, pour me demander 
du fècours l Je donneray mes biens à des incon-
nus l je ne fçay pas mefme d'où ils viennent. 

zy 11 ' Toïïam cïgopanes meos, & daho viris quos nefcio 
tindè fint. 

C e font ià vos difcours, & vos plus communs 
fèntimens, fur i'eftime & ies égards que vous 
devez à vos freres : ils vous font inconnus, & 
Vous ne fçavez d'où ils viennent : Nefcio undè 

fitit. Mais vous-mefme d'où venez-vous i du 
néant, ils en viennent auffi ; de la terre, ils en 
viennent auffi ; des mains de Dieu , du fein de 
Dieu, ils en viennent comme nous. Par ià vous 
les devez connoiftre. Il n'y a point entr'eux & 
Vous un nuage afîèz épais pour vous les défigu-
rer. Tout pauvres, tout humiliez & tout dé-
pouillez qu'ils font, ce ne font là que des traits 
de la fortune , qui ne peuvent effacer les cou-
leurs de la nature , ni l'impreffion de la main 
de Dieu : Nefcio undè fuit. Malgré tout cela , 
vous ne fçavez pas d'où ils viennent : mais fça-
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Vez-vous où ils iront î Eux & vous fortis du 
mefme fond , vous allez à ia mefme fin , vous 
devez poflèder ie mefme héritage; & par là vous 
elles encore pareils. La fortune vous a fait Grands 
& les a laiiïèz dans la baffèfle. A h ! Dieu peut 
mettre entr'eux & vous une autre inégalité ; les 
faire entrer dans l'héritage, eux qui font dans 
foblcurité ; & vous qui elles dans l'éclat, vous 
exclure de l'héritage ; ies recevoir dans fon lêin, 
comme il y receut Lazare , & vous jetter dans 
ies ténébres,comme le riche y fut jette. Vous di-
rez alors avec luy &fèsfèmbiables : Hifunt cjuos 
habuimus aliquando in derifum. Voilà ces gens 
que nous avons méprilèz : pourquoy ies mépri-
fiez-vous î C'elloient vos freres, vos égaux, ies 
amis, ies enfans de Dieu. Cachez fous ces baflès 
apparences , en elloient-iis moins ies objets de 
Voftre amitié î Si l'amitié naturelle s'en rebu-
toit, n'avez-vous pas dû l'appuyer par la charité 
Chreftienne ! Elle feule peut donner à l'amitié 
fa véritable eftenduë ; elle feule en fécond lieu 
luy peut donner là confiance & f a fermeté; fujet 
de mon fécond poinéL 

I I . P A R T I E . 

L A fermeté eft fi néceffaire dans l'amitié, que 
Saint Jerofme a crû pouvoir dire, qu'une ami-
tié dont on voit la f i n , n'a jamais eu de coin-
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Epifi. ad Raf- mencement, n'a jamais efté véritable. AmïcU 
*ic' tia quœ definere potuit, numquamfuit. II faut, 

dit Pierre de Blois, que pour eftre véritable, elle 
foit non feulement un modèle de fiabilité, mais 
une image de l'éternité : Sit in ea non folum fla-
bilitatis ,fed quoddam œtemitatis exemplum. Or 
parmi nous tout eftant foumis au temps & à fes 
variétez , il faut nécefîàirement pour affermir 
l'amitié, luy chercher hors de la nature un prin-
cipe de fermeté. Nous le trouvons dans la cha-
rité Chreftienne; dans la veuë de ce Dieu éter-
nel , qui eftant toujours digne d eftre aimé, nous 
rend noftre prochain toujours aimable, quelque 
changement qu'il puifîè arriver. Trois change-
mens, oppofition d'intereft, diminution de mé-
rite, réfroidifîèment d'inclination. Rien de tel 
dans la charité Chreftienne : car voicy fès obli-
gations. Premièrement, nul intereft particulier 
qui doive jamais l'éteindre. Secondement, nui 
défaut particulier qui doive jamais le rebuter. 
Troifiémement, nulle froideur , nulle oftenfe 
mefme qui doive jamais l'alterer. Examinons 
ces trois devoirs, 

J. NUL intereft qui puifîè éteindre la charité; 
nul intereft d'honneur , la charité n'eft point 

t. cor. 13.4. ambitieufè ; Non eftambitiofa ; elle n'eft point ja-
loufè ; Non œmulatur : elle ne s'enfle point d'or-
gueil ; Non injiatur. Nul intereft de biens ; elle 

11e 
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fte cherche point ce qui Iuy eft propre ; Non 
>quœrit quœ fua funt. Nul intereft mefme de la 
vie ; elle éxpolè la fienlïe pour fon prochain ; 
Et nos debemuspro fratribus noflris animas po- u 3-
îiere. C'eft pour cela qu'il nous eft prefcrit de 
nous dépouiller de nos biens , du moins fuper-
flus ; pour fiibvenir aux néceffitez de nos freres. 
C'eft en ce fens qu'il eft non feulement conlèil-
lé , mais ordonné d'abandonner fon manteau , 
pluftoft que de coutelier pour la robe , au pé-
ril de la charité : Dimitte ei & pallium. Non Maté. $ 
qu'il ne foit permis au Chreftien de le mainte-
nir dans la polfeffion de lès biens par les voyes 
douces & pacifiques ; eu melme , s'il en eft be-
foin , par les voyes juridiques du procès. Il eft 
permis de le faire rendre juftice , mais il eft dé-
fendu de perdre la charité ; & s'il arrive , qu'on 
ne puilîè obtenir juftice , qu'en perdant la cha-
rité ; foit en tombant dans la haine * dans la co-
lere , & dans les autres excès attachez commu-
nément à la pourluite des procès ; foit en enga-
geant le prochain dans les faux lèrmens, la ven-
geance , la calomnie, la pauvreté, le défelpoir » 
luites ordinaires des mauvais procès : c'eft alors 
qu'il eft ordonné au Chreftien de renoncer mef-
me à la juftice ; parce que le droit général de la 
charité entre les hommes eft fupérieur à tout au-
tre droit, mefme à celuy de la juftice parti eu-

Tome IL F 
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cohjj. 3,14. liere : Super omtiia, dit Saint Paul, charitatem 
habete. 

Q u eft devenu , Meilleurs , ce défintereffe-
ment , ce mépris du propre intereft î Ii eftoit 
dans ie cœur des premiers ftdeiies. Je les vois 
abandonner toutes ces amorces de divifion, de 
querelles , de procès ; jetter tous ces biens dan-
gereux aux pieds des Apoftres ; les confacrer à 
la charité publique. C'eft de ces premiers fidel-
les que nous avons receu le facré dépoft de ia 
foy, & avec ceiuy de la foy ceiuy de ia charité. 
Nous nous vantons d'avoir confèrvé ia foy; 
mais la charité où eft-eile ! Ii eftoit ce dépouil-
lement dans le cœur de Jonathas, uni tendre-
ment à David par ie rapport de l'âge , de l'hu-
meur , des vertus qui mettoient entr'eux quel-
que ibrte d'égalité. Quand il s'apperçût que cet 
ami s'approchoit infènfibiement du trofne, & 
que Dieu iuy en ouvroit les chemins : quelle 
grandeur d'ame faiioit-ii pour s'aveugler en fa-
veur de l'amitié, fur un intereft auffi précieux 
que ceiuy de ia couronne î Au mépris cepen-

x. Eeg. 23.17. (j[ant c j ' u n -fr preftànt intereft : Tu regnabis fuper 
Ifraël, & ego ero tibi Jecundus : Vous régne-
rez,iuy difoit-il; je feray trop content d'eftre après 
vous. Auffi ieur amitié avoit bien d'autres liens 
que les fèntimens de ia nature : Dieu mefme en 

î. Rcg. ze, 42. efloit le lien. Domïnus inier me & te. Le Sei-
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gneur efl entre vous & moy, fe difoient-ils l'un 
à l'autre. 

Mais pourquoy vous citer des Saints & des 
héros pour modèles ! vous les croyez au-deffus 
de vous. Eh bien , Meffieurs , il eftoit encore 
ce défmterefîèment généreux , dans ie cœur 
payen d'un Sénéque. Efles-vous moins géné-
reux & moins Chreflien qu'un payen î Pour-
quoy, difoit ce phiiofophe, pourquoy cherchay-
je des amis î C'efl pour avoir quelqu'un que je 
puiffe fuivre en exil, pour qui je puifîë aban-
donner mes biens & donner ma vie ; Ut ha-
beam pro quo mon pofjtm. Allez rougir à l'éco-
îe des payens , fi les leçons des Saints & de Je-
fus-Chrifl vous paroifîent trop élevées, Ce n'efl 
pourtant là que ia premiere leçon , qui regarde 
l'interefl ; voicy la fécondé qui regarde ie mé-
rite & ies défauts de nos amis. 

N u l défaut particulier ne doit jamais rebu- 11. 
ter ia charité. Sommes-nous ies plus forts , les 
plus parfaits ! ne nous en prévalons pas, dit Saint 
Paul ; ne nous en faifons pas un fùjet de com-
plaifance ; ni un droit qui nous autorifè à mé-
prifèr ceux de nos freres , qui nous femblent 
plus foibles & plus imparfaits que nous. Qu'au 
contraire l'avantage que nous avons par-ciefîus 
eux, & la fuperiorité de noflre propre mérite, 
nous engage àfupporter leurs défauts. C'efl un 

F i j 
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devoir aux plus forts , que de fouftenir les plus 
•Rom, is. z. foibies : Debemus nos firmiores infirmitatem in-

fimiiorum fnflinere, & non no bis placere. 
Confiderons la conduite de Jefus - Chrift à 

l'égard de fes Difciples. Il ies voyoit prévenus 
des idées du monde, greffiers, durs à la vérité, 
peu capables de démefler la différence de fon 
royaume d'avec les royaumes temporels. line 
fe rebutoit de rien : mais avec douceur Se con-
defcendance il leur ouvrait infenfiblement ies 
yeux fur la faufîèté de leurs idées, fur l'illufion 
de leurs defîèins, fur l'imperfeélion de leur hu-
meur. On ne le voyoit point changer de Dif-
ciples & d'Apoftres, à mefure qu'ils oublioient 
fès leçons & leur devoir. Et vous, vous chan-
gerez d'amis , dés que vous leur trouverez des 
défauts, qui s'eftoient dérobez à voftre veuë. 

Quand vous avez fait choix d'un ami, avez-
vous prétendu qu'il fut exempt de foibleffc; 
qu'il n'y auroit jamais de caprices dans fon hu-
meur , d'irrégularité dans fes maniérés , d'en-
teftemens, de foupçons, d'ombrages, de délica-
teflès ; aucune de ces mifères où l'humanité 
nous rend fujets î Vous mefme en eftes-vous 
exempt l N'avez-vous pas vos chagrins, vos fan-
taifies, vos bons & vos mauvais jours i Vous 
vous dégouftez des autres, on fe dégoufte de 
yous : vous vous plaignez, on fe plaint : vous 
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murmurez, on murmure. Ce que l'on vous de-
mande pour les autres ; que vous diffimuiiez, 
que vous fùpportiez : on ie demande aux autres 
auffi pour vous. N efles-vous pas afîèz dédom-
magé de ià contrainte qu'ii faut vous faire , en 
réprimant voflre humeur en faveur de voflre 
ami ; par ceiie qu'ii faut qu'il fe faffe en voflre 
faveur, en forçant auffi ia fienne l 

Entrez tous deux dans ce combat, ou piuf-
tofl dans ce concert d'amitié , que Saint Paui 
recommandoit fi inflamment aux Chrefliens 
d'Ephéfè & de Coioffe : Mes freres, difoit-il, « 
fupportez-vous les uns les autres avec patience « 
& douceur ; Supportantes inviceni : l'avantage « 
en fera commun, comme ie befoin & la peine. « 
Avouons-le fincérement : nous pefons tous les 
uns aux autres ; c'efl un poids qu'il faut par-
tager. 

Voyez, dit Saint Auguflin, deux hommes 
occupez à porter un mefme fardeau : s'ils font 
bien d'accord, s'ils font amis, ils ne feront point 
embarrafîèz : non feulement ils s'ayderont i un 
l'autre à fe rendre le poids léger ; mais ifs sein-
prefferont à prendre à l'envi chacun fur foy la 
plus grande part de ia charge. Rien , dit Saint 
Auguflin, ne marque mieux l'amitié, que cette 
émulation fecourabie, à qui fe fera plus d'effort 
pour fouiager fon ami : & ceiuy qui s'en fait le 

Fi i j 
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s. Attg. in plus , c'efl celuy qui aime ie plus. Ni/iil œquè 

cmïcum probat quàm oneris portatïo : tantùm 
quijque portât, quantum amat. Si vous voulez 
laiflèr à voftre prochain toute la charge & tout 
le foin de corriger fès défauts , fans prendre au-
cun foin de travailler fur ies voftres ; vous perdez, 
tout i'avantage de la fociété & de l'amitié, 

C'efl par ià que le monde entier efl rempli 
de divifions & de partialitez. Toute ia commu-
nauté des hommes ne devrait naturellement 
compofer qu'un mefme corps : & fi ies mem-
bres de ce corps n'eftoient point armez l'un con-
tre l'autre par leurs propres paffions ; s'ils pou-
voient fe réduire à cette condefcendance & à ce 
fùpport mutuel, tout l'univers fèroit en paix : & 
la face de ia terre,qui n'eft qu'une image de l'en-
fer , fèroit une image du ciel. 

Or c'efl à ce bonheur inconnu à la nature 
corrompue , que nous fommes rappeliez par la 
grâce de Jefus-Chrift. L'Apoftre à tout moment 
nous prefèhe cette unité , reftablie par l'Evan-
gile entre Jefus-Chrift & nous. Nous ne fom-
mes tous, dit-il, qu'un mefme corps en Jefus-
Chrift ; il efl noflre chef, nous fès membres 

nom* n. 5. Unum corpus fumus in Chriflo« Voyez, dit-il, 
l'attention de tous les memhres à s'cntre-fècou-
rir dans leurs befoins , à s'entre-flipporter avec 
compaffion dans leurs foibleflès, à fe faire tous 
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un mal commun de l'infirmité d'un feul, un 
plaifir commun du plaifir d'un feul : Si quid t. Cor. 12.2s. 
patitur unum membrum , compatiuntur omni-a 
membra. Si le pied fouffre , l'œil ne dit point : « 
C'eft fon affaire, qu'il y penfè, il n'y va de rien « 
pour moy. L'œil, la tefte, les mains, le corps « 
entier s'interefîè au péril d'une partie ; qui toute « 
baflè qu'elle eft, mérite l'inquiétude & l'appli-
cation du tout, parce qu'elle en fait partie : Pro 
invicem follicita furit membra. 

Ne dites point ; mais cette partie me blefïè 
& me déplaift par fa difformité : dés-là qu'elle 
vous appartient, qu'elle eft une partie de vous-
mefme & de voftre propre corps : Unum fumus : 
vous Iuy devez dés-là voftre affection ; c'eft à 
vous de la ménager, de la fouffrir ; de cacher du 
moins , de diffimuler ce que vous ne pouvez 
changer : de la traitter, non pas comme le chi-
rurgien , qui travaille avec dureté fur une chair 
eftrangere ; mais comme le malade mefme at-
tentif à travailler fur la fienne , & à ne fe faire 
de douleur qu'autant qu'il faut pour guérir. 

Par cette fage tolérance & cet utile ménage-
ment pour les défauts de vos amis, l'amitié s'af-
fermit contre les dégoufts qui la rebutent. Elle 
eftend mefme encore plus loin fon courage 
& fa fermeté ; jufqu'à fe roidir contre i'offèn-
fe, & l'ingratitude, & l'injure : & c'eft un troi-

F iiij 



8 8 S U R L ' A M O U R 
freine effort fi fublime & fi parfait, qu'il n'y à 
que la force de ia charité divine qui nous y 
puifîè élever. 

Si VOUS ne confultez que les maximes du 
monde , & les fèntimens humains ; ils ne vous 
infpireront que dépits , que reffentimens : ils 
vous diront qu'il ne faut pas perdre fès foins, 
ni femer en terre ingrate , ni obliger ies gens 
malgré eux ; qu eftre ami, n'eft pas eftre efcla-
ve ; que voulant faire un ami, il ne faut pas 
faire un ingrat ; qu'il vaut mieux fè quitter, & fè 
féparer amis, que devenir ennemis. Cent autres 
pareilles idées, qui vous paroiffant juftes aux lu-
mières du bons fèns, ne peuvent nous paroiftre 
injuftes & vicieufès qu'aux lumieres de l'Evan-
gile. A ces lumieres éternelles on apprend que 
ce grand Dieu, qui veut que l'on rende bien 
pour mai , mefme aux ennemis déclarez ; ne 
permet pas aux amis de fè rendre mal pour 
mal. 

Il nous a di t ; faites du bien à ceux qui vous 
marquent de la haine : Benefacite his qui ode 
mut vos. Il ne vous dira pas ; faites du mai à ceux 
qui ne vous marquent plus d'amitié. Ii a donné 
là vie pour nous, iorfque bien éloignez d'eftre 
fes amis , nous eftions fes ennemis , & l'avions 
toujours efté : Cum inimici ejfemus : dit Saint 
Paul. Quels égards de douceur, de patience & 
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3e bonté devons-nous donc garder pour de fra-
giles amis ; qui en changeant de coeur pour 
nous , n'ont fait que fuivre ie penchant de la 
foiblefTe naturelle î Eft-ce une honte pour nous 
d'avoir le cœur plus ferme qu'eux î Rien, di-
foit un payen , n'eft fi honteux entre les hom-
mes , que de le déchirer , après avoir efté unis; 
de faire fucceder la guerre à la familiarité : Ni- c-tctt0 Garnis* 
hil îurpius quàm cum eo hélium gerere quiciimfa-
mi liariter vixeris ! Et partant quel fujet de hon-
te à des amis, à des parens Chreftiens, de fe faire 
lin poinét d'honneur , de ce qui f a i t e rougir la 
philofbphie payenneî Un Chreftien doit plus 
faire qu'un payen. 

Vous aimiez vos amis, parce qu'ils eftoient 
vos amis, qu'ils vous ièmbloient dignes de l'ef-
tre , que vous vous eftiez liez par mille offices 
mutuels : vous les devez encore aimer , parce 
que vous les avez aimez, parce qu'ils ont ceffé 
de vous aimer , parce qu'ils font, devenus vos 
ennemis. Vous devez, dis-je , les aimer, non 
plus pour leurs bienfaits, leurs lervices, leurs 
complaifances ; mais plus héroïquement pour 
leurs duretez , leurs outrages, leurs ingratitu-
des , leurs mépris. Tout cela entre dans les mo-
tifs de l'amitié folide & fincére d'un vray Chref 
tien. Qiioyque vous faiïiez , difoit Saint Ber- Epijl. ad Abb< 
nard à des amis qui Iuy avoient manqué ; je vous tr&mo¥r> 
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aîmeray mefme fans retour : vous elles en colère 
contre moy , je fèray en paix avec vous ; vous 
me vaincrez en difputes , en coiiteftations , en 
duretez ; je vous vaincray en foumiffions & en 
ièrvices : Vincar jurgiis, vincam obje quïis : vous 
n'en attendrez point de ma part ; je vous pré-
viendray malgré vous : Invîtisprœflabo ,wgratis 

* adjiciam : vo us me couvrirez de mépris ; je. vous 
aceabieray d'honneur : Honorabo & contemnen-
tes me. Miracle de ia charité qui s'enflamme & 
fe fortifie par les mefmes mouvemens, qui rom-
pent entre les hommes les nœuds les plus doux 

H 61. in & les pl us forts : Quœ fœculares amicitiastoUunt> 
Matth, jpiritualem amorem confirmant > diloit Saint Jean 

Chryfollome. 
Enfans du fiécie, ah î vous ne gouftez point 

ces fèntimens, vous ne les comprenez point ; ac-
couftumez comme vous i'eftes, aux iilufions de 
la chair & du fang : vous ies comprenez, enfans 
de Dieu. S'il y a quelque raifon qui vous puilfe 
faire renoncer à l'amour de voftre frere, il faut 
qu'ii y ait quelque raifôn qui vous puifîè faire 
renoncer à i'amour de voftre Dieu : puifque 
c'eft d'un mefme amour que vous devez aimer 
voftre Dieu & voftre frere. Oiïy , le mefme 
commandement qui vous oblige d'aimer Dieu 
plus que vous-mefme & par-delfus tout, vous 
oblige d'aimer voftre frere comme vous-mef-
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me : Secundum autem fimile huic : ie comman-
dement efl tout pareil , ia raifon toute la mef-
me. Hé ! quelle efl ia raifon qui me puiflè au-
toriler à manquer d'amour pour Dieu î T o û -
jours bienfaifant, toûjours aimabie & toûjours 
parfait comme ii efl î Ii faut, mon Dieu, que 
je meure avec voflre amour , que je le porte 
avec moy dans le ciei. Toutes ies prophéties fe-
ront enfin aboiies; toutes ies langues cefîèront ; 
toutes ies fciences périront : Sive prophétie eva- 2. Cor. 13. s. 
cuabuntur , five linguœ ceffabunt, five fcientia 
dejîruetur. Vertus, efperance, f o y , tout cefîèra 
dansi'heureufè éternité. Chantas nunquam ex ci-
dit : La charité feule flibfiflera, regnera dans 
ies cœurs de tous ies Saints. J'âimeray Dieu 
éternellement ; j'aimeray donc en Dieu mes frè-
res éternellement : comment donc cefîèrois-je un 
feui moment de ies aimer fur la terre î Y a-t-il 
interefl , défaut, ingratitude , injure , qui m'y 
puilfe autorifer ! Non ; je puis me fauver fans 
bien, fans honneurs , fans fortune , fans plaifir» 
Je ne ie puis fans amour, je ne ie puis fans amis; 
fi je n'ay tous ies hommes pour amis ; fi je n'ay 
de ia charité pour tous les hommes : parce qu'en-
fin , je ne puis me fauver, fi je n'ay Dieu pour 
ami ; & jamais je ne i'auray pour ami, fi je n'ai-
me en luy & pour luy lans exception tous ies 
hommes : Super omnia charitatem habete. Mais 
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cette charité fi eflenduë & fi confiante, n'a-t-eiie 
point d'excès à redouter ; i'amitié, oiiy, non pas 
ïa charité. Car c'efl ia charité qui met des bor-
nes aux engagemens de l'amitié. Nous l'allons 
LVoir dans la 3 e . partie». 

I I I . P A R T I E . 

R I EN n'efl plus commun que d'aimer par 111-
terefl , jufqu'à donner dans les faux interefls;; 
que d'aimer pour le mérite, jufqu'à flatter le 
faux mérite;que d'aimer par inclination, jufqu'à 
s'engager dans.les folles paffions. C'eft à ces trois 
excès, que la charité met des bornes» Elle ef l , 
dit l 'Apoflre, la-perfeétion du commandement: 

^ t, s. Finisprœcëpti chantas : mais pour cela elle doit 
avoir trois qualitez; de corde pnro , & confcien-
tiâ honâ, &fide non fi fia : Ellè doit naiflre d'un 
cœur pur, d'une bonne conlcienee , & d'une 
foy dépouillée de toute feinte. C'etl-à-dire, qu'il 
faut que la vraye amitié foit jufle & droite, con-
tre le dévouement aux faux interefls; de con-
fcientiâ honâ : qu'elle fbit fmcére, contre la flat-
terie du faux mérite ; de fide non fi fia ; qu'elle 
foit pure & retenue , contre l'emportement fèn-
fuel & paffionné ; de corde puro. C efî à quoy 
f amitié ne peut parvenir , que par la charité 
Chreftienne; qui nous apprend à n'aimer qu'en 
yeuë de Dieu & pour Dieu, 
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S A C R I F I E R tout à l'amitié, vos biens mef- y 

mes Se voftre vie, c eft le fublime & l'héroïque 
de l'amitié : mais Iuy facrïfîer voftre confcien-
ce, à Dieu ne pïaifè , chers Auditeurs ; c'eft là 
! ecuëil de l'amitié. La première loy de l'amitié, 
c'eft de ne rien demander, de ne rien accorder, 
de quoy l'on puifîe rougir : Hœc prima îex in ciçer. de mi? 

amicitiâ, ut ne que rogemus res turpes, nec facia- cttu*' 
mus rogatu Vous croyez entendre parler les A u -
guftins, les Chryfoftomes : non , c'eft un Ora-
teur qui necroyoit pas en Jefus-Chrift. Cepen-
dant où en fouîmes-nous î Le facrifice le plus 
commun, que l'on a moins de peine à faire, <5ç 
qui paroift moins coufter c'eft celuy de la con-
fcience : & le fàcrifjce de l'intereft, eft au con-
traire ce qu'il y a de plus rare dans l'amitié. S'il 
ne faut pour un ami hazarder que le falut, 011 
fait gloire d'eftre prodigue ; mais s'il faut rifquer 
la fortune, les biens , les commoditez , on fait 
gloire d'eftre circonfpeét. On n'y compte point 
les pechez ; on y compte les dépenfes : on ne 
rougit point d'y eftre avare ; on rougit d'y eftre 
fcrupuleux. Un feelerat a-t-il jamais manqué 
d'amis , difpofèz à le fèrvir dans fes projets cri-
minels S Un bonnette homme en manque fou-
vent , pour l'ayder à fortir de fà difgrace, à por-
ter le poids de fon affliétion. Abfaïon difgracié 2% fjf 2 I. 
ne trouva qu'un feul ami , qu'un Joab aflèz zélé 
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pour le réconcilier avec ion pere : il trouva des 
milliers d'amis, quand il voulut le détrofner, 

1. Reg. zs-, i. David profcrit par Saiil trouvâ-t-il aucun azile ; 
aucun qui voulut rifquer fa fortune, en luy don-
nant retraite en fa maifon î II ne trouva que trop 
de miniflres de lès paffions , quand ii voulut fé-

2. Reg. tus. duire Bethfabée, & faire mourir fon époux. 
C 'e f l , dites-vous , l'autorité, la menace, la 

violence qui extorque ce dévouement des ames 
d'ailleurs les plus droites. Et c'efl cela mefme 
qui fait voir ie befoin des veuës éternelles & des 
régies de la charité , pour retenir l'amitié dans 
les bornes de ia juflice, & ne la pas rendre i'inf 
trument des défordres de ia vie, elle qui en doit 
faire le repos & ia douceur. Vous craignez un 
amipuiffant, fi vous ne preflez la main à fès in-
jufles deffèins ; craignez un Dieu plus puifîant 

Veverb. Do- que vous vous rendrez ennemi : Contemne po-
tniniferm. o. tefiatem , dit Saint Auguflin , timendo pote fia-

tem. De quoy peuvent murmurer toutes les 
puiffances de l'univers, fi vous dévouez à leurs 
interefls tout ce qui peut tomber fous leur pou-
voir , honneurs, biens, liberté , voflre fàng & 
voflre vie i Laifîèz à Dieu ce qui n'appartient 
qu'à Dieu , voflre confcience & voflre ame î 
elles n'y ont aucun droit : renoncez à leur ami-
tié pour ne pas renoncer à celle de Dieu î SI 
hune dimittis, non es amicus Cœfaris , difoient 
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les Juifs à Piiate : Si tu délivres Jefus, tu n'es 
point ami de Céfar. Mais je le livre à la mort, 
je ne fuis point ami de Dieu. Si je n'entre dans 
ce projet, fi je ne confens à cette cabale, fi je ne 
prefte mon nom à ce myflére d'iniquité, fi je ne 
favorife les piaifirs de ce jeune homme pâfîion-
né ; je perds fa faveur, fa confiance , par confè-
quent ma fortune & mon crédit. Mais fi je me 
rends à fes infiances, fi je cède à fon emporte-
ment, fi je plie fous fes menaces ; il n'y a plus de 
falut ni de Dieu pour moy. Quelle comparai-
fon pour un homme raifonnable, qui fe picque 
d'amitié, d'honneur, de bon fèns, mais fur tout 
de confcience & de religion î 

C E n'efl pas afîêz de ne pas céder, de réfifler il, 
mefme aux caprices & aux injuflices des amis: 
il faut les leur faire connoiftre ; & ne pas s'en-
tefler de leur mérite , jufqu a s'aveugler fur leurs 
défauts , jufqu a les ieur cacher, fè les cacher à 
foy-mefme , les idolâtrer , les ieur faire idolâ-
trer. Miferabie flatterie ! autre écuëii funefle à 
l'amitié ! Pefle morteiie à i'amitié ! Peflis in ami- cicero. 
citiis ! Flatteurs, pernicieux amis , plus cruels 
que ies ennemis ! Car , dit Saint Auguflin, ies « 
ennemis par averfion , par emportement, par « 
vengeance ; au milieu de cent calomnies vous « 
diront quelquefois des véritez : vous pouvez ti- «Epifî.adHig. 
1er de leurs reproches au moins quelque idée zf° 
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» de vos défauts : Dicunt aliquando vera quœ cofi> 

rigamus. Mais quel fruit tirez-vous d'une ami-
tié lafche & flatteufè, qui vous voit tomber dans 
le précipice, & vous diffimule ie péril ! Mife-
re des grandes fortunes ! on dit communément 
que ies Grands n'ont point d'amis ; parce qu'ils 
n'en ont point en effet d'affez fincéres » pour 
leur dire la vérité. Mille gens autour d'eux at-
tachez à leur fer vice , efeiaves de leurs fènti-
niens , viélimes de leurs interefls , à qui 1a vie 
n'eft rien pour avoir l'honneur de leur plaire : 
mais des gens afîèz généreux pour leur décou-
vrir les écuëils de leur conduite & de leur ré-
putation ; leur montrer le chemin de 1a vertu ; 
fèrvir leur ame enfin , ies exciter au foin de leur 
fàiut : c'efl ce qu'ils ne peuvent acheter -, ni par 
les dons, ni par les grâces , ni par les confiden-
ces , ni par la libéralité. Toute la terre retentit 
du bruit de leurs dérégïemens ; & nulle de ces 
voix plaintives ne peut parvenir jufqu'à eux : 
parce que les avenues font bouchées par la flat-
terie. En vain on fè repofe de ce foin fur ceux 
qui veillent, dit-on, à la confcience de ces per-
fonnes : tout ami porte caraétére pour travailler 
au faiut de fon ami. Je vous parle avec liberté, 
difoit Saint Auguflin à un célébré Magiflrat ; 
non pas comme Evefque , mais comme ami : 

aX MH" TaitfQ liherior , quant o amkior» Ce qui doit 
irifpirer 
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jnfpirer au Chreflien cette hardiefîè, c efl la fàin-
teté de ce Dieu qui préfide à i'amitié. Car de-
vez-vous laiffèr dans i'éioignement de Dieu ce-
luy que vous aimez pour Dieu ! Pouvez-vous 
aimer voflre ami comme vous-mefme, fi vous 
ne iuy vouiez ie bien que vous devez vous vou-
loir à vous-mefme, c'efl-à-dire, ia vertu & le 
falut ! Si vous n'aimez pas ce vray bien pour 
voflre ami & pour vous-mefme ; vous 11'aimez 
pas voflre ami comme vous vous aimez vous-
mefme , mais comme vous vous haïfîèz : Non & dfiîpi 
quomodo teipfum diligis ,fed quomodo te ipfuîii chri^' 
odîfli. Plus criminel encore , fi tombant de l'in-
clination dans ies défordres de la paffion , vous 
vous fèrvez de piège l'un à l'autre. Troifiéme 
danger de l'amitié. 

V o u s ie fçavez fi bien , chers Auditeurs , m . 
que comme il n'y a point d'amitié qui ne com-
mence par i'eflime ; auffi n'y a-t-ii point de fol 
amour qui d'abord ne s'appelle initié. L'amour 
le plus charnel efl ceiuy qui fuit le plus de por-
ter fon propre nom. On veut que ce ne foit que * 
fympathie , reconnoiffance , bonnefleté toute 
pure , attachement refpeélueux. C'en efl aflëz 
pour fèrvir de fondement aux féduélions ordi-
naires entre ies deux fexes ; à tant de foins que 
fon prend pour fe plaire & pour fe perfuader 
que l'on fe plaifl innocemment ; à ces maudi-

Tome IL G 
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tes affectations de douceur <Sc de fierté, d'eni-
prefîèment & de retenue, que l'on pratique avec 
tant d'art pour fe tromper. 

Si l'on pouvoit bien démefter les replis de 
deux cœurs qui commencent à s'attendrir ; on 
-auroit peine à diftinguer celuy qui eft le feduc-
teur, d'avec celuy qui eft féduit. On verroit que 
tous deuxs'ennuyant infenfiblement de leur ver-
tu , s'invitent à la quitter par tous les ménage-
mens d'une lècrette hypocrifie ; & qu'il arrive 
prelque toujours dans cette efpece de féduétion, 
ce qui arrive communément dans laféduétion 
d'un Juge : où la principale difficulté confifte 
à trouver le poinél, d'exercer en honneftes gens 
ce commerce d'in juftice ; & d'acheter ou de ven-
dre la juftice , en fè faifant valoir l'un à l'autre fà 
probité. Difons le mefme, & n'en difons pas 
davantage, des premiers commerces de volup-
té. Convenons qu'ordinairement la moitié du 
monde le flattant d'avoir de quoy s'attirer les 
yeux de l'autre ; & l'autre eftant fi curieufe de 
trouver où porter lès yeux : la vérité eft, que 
de part & d'autre on fe féduit à communs frais ; 
& que par tant de détours «5c de réfèrves eftu-
diées, on ne cherche que le faux honneur , de 
n'avoir pas efté le premier à lever le mafque, & 
à trahir l'innocence de l'amitié. 

Contre tant de périls comprenez , Chref* 
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tienne jeuneffè, que rien ne vous peut affermir P 

qu'une attention févére & continuelle aux de-
voirs de l'amitié Chreftienne & furnaturelie ; 
c'eft-à-dire, de la charité. 11 n'eft pas mefme in-
faillible que cette charité , fi elle n'eft bien fi-
delle & bien épurée, fouftienne toujours avec 
fuccés le penchant naturel de vos perverfès in-
clinations. N'a-t-on pas veu fouvent, félon l'ex~ 
preffion de Saint Paul, finir par la chair, ce qui 
avoit commencé par I efprit ; & des engagemens 
de piété dégénérer en commerces d'infamie l 
Ceux par confèquent qui ne commencent pas 
mefme par l'efprit , qui ne confuitent jamais 
Dieu fur les engagemens que la fympathie leur 
fait prendre ; qui fè répondent de leur vertu fur 
l'attachement qu'ils ont à l'honneur, fur la for-
ce de ieur raifon , fur ia honte & la pudeur que 
la nature leur infpire : comment fè fieront-ils à 
de fi foibies appuis contre une paffjon violente , 
entretenue par l'habitude & la familiarité S Pour 
fauver l'amitié de tant d'écuë'iis, ii faut des for-
ces divines. Ii faut donc avoir recours à celles 
de la charité , qui donne à l'amitié fès bornes 
aufîi-bien que fon eftenduë : Super omnia chari- cofof g. 
tatem habete. 

\ Recherchons donc , chers Auditeurs , avant 
' tout & par-deflus tout ce don fi précieux du 

ciel, cet efprit d'union. de charité ; que nos be-
G ij 



f-ÏOO S U R L ' A M O U R 
foins communs & perfonneis nous rendent fi 
nécelfaire, & dont noftre Seigneur a formé le 
caraétere qui doit diftinguer les enfans. Nous 
fcmmes-nous jamais allez fortement attachez à 
cette importante réflexion ! Que ce commande-
ment de nous aimer en efprit de charité, eft la 
claufe la plus touchante & la plus effentielle du 
teftament de Jeliis-Chrift. Allant fe livrer à la 
mort, faifant pour la derniere fois une inftruc-
tion à lès Difciples & une priere à fon Pere, 
toutes deux dignes de la tendreflè d'un Dieu 
Sauveur : c'eft cette pure dileèlion qu'il s'y pro-

*> pola pour objet : Mes enfans , leur dit-il, c'eft: 
» par là que l'on connoiftra que vous eftes mes 
« Dilèiples, s'il y a de l'union & de l'amour entre 

Joan. 13.3i.n vous : In hoc cognofcent omnes , quia Difcipuli 
met ejlis ,f dileâionem habueritis ad invicem. 

»• Mon Pere, s'éCrie-t-il, à Dieu ; ce n'eft pas lèu-
» lement pour eux, mais aulîi pour tous ceux qui 
» croiront en leur parole ; je vous prie qu'ils 11e 
» foient tous qu'un, comme vous & moy nous ne 
53 fommes qu'un : afin que tout le monde croye 

Joan. 17. a." que c'eft vous qui m'avez envoyé : Ut omnes 
unum fuit : ut credat mundus quia tu me mifflu 
Voilà de toute fa priere & de toute Ion inftruc-
tion , ce qui frappoit plus vivement & plu:̂  
tendrement Ion cœur. Répondez-moy, Mei-
lleurs , du fond du voftre. Ce caractère fi Ipé-
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fciai Je la vérité de fa religion ; cet efprit d'union 
& de charité , qui devoit diflinguer fes enfans 
d'avec les enfans du monde ; eft-il encore parmi 
nous î O ù ie trouvons-nous maintenant ! dans ies 
fainiiies, dans les cours, dans ies palais, dans ies 
cioiflres, fur ies tribunaux, furies trofnes, dans 
ie Sanéluaire , à l'autel î Nous gémifîons de l'en 
voir prefque banni : rougillons-en devant Dieu, 
ïes UJÎS pour ies autres. 

On fe picque de doctrine , 011 fubtilifê , on 
approfondit, on critique ; on combat, dit-on , 
pour la pureté de la foy. Ne nous y trompons 
pas , Meffieurs , un combat plus néceiïàire efl 
ceiuy de ia charité & de la concorde ; à qui fera 
plus pour ia maintenir où eiie ef l , pour la refla-
blir où elie n'efl pas, pour i'eflendre par tout ie 
monde. Portons ia charité aux extrémitez du 
monde , & nous y porterons ia foy. Les A p o f 
très efloient ignorans, pauvres, greffiers ; cepen-
dant ils convertifîoient ies phiiofophes, ies fça-
vans, ies peuples, les Roys : parce qu'en pref> 
chant ia foy, ils prefehoient ia charité ; non feu-
lement par leurs difeours, mais bien mieux par 
ieur exemple. O n voyoit au milieu des guerres 
qui déchiroient alors tout l'univers, s'élever un 
peuple nouveau, diflingué de tous ies autres pas? 
ia profeffion publique & fincére de s'entr'aimer» 
La croix de Jefus-Chrifl, feandaie aux yeux des 

G iij 
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Juifs, folie aux yeux des payens, n'avoit point 
de plus forte apologie. Et avant que les TertuI-
liens, les Arnobes, les Juftins euflènt écrit pour 
fa défenfe : elle eftoit fortie du mépris, par l'ad-
miration qu'infpiroit i'affeétion mutuelle des 
Chreftiens. Voyez, difoit-on / comme ils s'en-
tr'aiment : Videte utfe invicem dïligant. 

Que verroient-ils maintenant, & que voyent 
en effet dans nos mœurs & dans nos cœurs, ceux 
qui fans eftre idolâtres, ne croyent pas en Jefus-
Chrift de la mefme foy que nous ! Qu'y voyent-
ils d'aftèz convaincant pour fe croire dans l'er-
reur &. nous dans la vraye lumiere î Ils voyent 
la magnificence de nos temples, la richefîè de 
nos autels , l'autorité de ceux qui y préfident ; 
la pompe de leur train, la grandeur de leurs re-
venus. Tout cela n'eft point fait pour attirer à la 
foy les incrédules : Ut eredat mundus. Tout ce-
la n'eft point fait pour leur perfuader que de tou-
tes les religions la noftre feule eft la vraye voye 
du falui. A u contraire tout ce brillant & faf-
tueux appareil, n'eft propre qu'à les rebuter & 
qu'à les fcandaIi(erH Tout cela la plufpart du 
temps n'eftant par noftre malice & noftre per-
verfité qu'une amorce d'avarice, un attrait d'or-
gueil & d'ambition , une fource de divifions » 
de jafoufie3 de dilcorde : Or le dciïèin de Jef us-
Chrift dans le pian qu'il nous a tracé par la cou-
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verfion du monde , eft que nous foyons tous 
d'accord, tous amis, tous unis, tous un. Omîtes 
unum fuit, ut credat mundus, quia tu me mififli. 

Mais comment ferions-nous capables de por-
ter ailleurs la foy l qu'en refte-t-il parmi nous i 
Le flambeau brufle encore, mais il eft à Ion der-
nier bout. Quelle fumée obfcurcit fa lumiere l 
combien de vents orageux ioufflent de toutes 
parts pour l'étouffer î nous rougiflbns de la fini-
plicité de ceux qui nous ont donné la foy , nous 
les dclavoiions, nous les ccnfurons. Comment 
aurions-nous de la foy î nous n'avons plus de 
charité. Comment nous connoiftroit-on pour 
Difciples dé Jefus-Chrift ! nous n'avons plus le 
caraétere attaché par iuy-mefme à fès Difciples. 
O n vous connoiftra, difoit-il, parce que vous 
vous aimerez. In hoc cognofcent, fi dileâionem Jom u. 3% 
habueritis. O n ne vous connoift plus, nous ne 
nous connoifîbns plus ; parce que nous n'aimons 
pluS'que nous-mefmes, nos interefts, nos plai-
firs, nos opinions : mais nous n'aimons plus nos 
freres. Et comment Dieu nous aimera-t-ii ! luy 
qui nous traitera comme nous traiterons nos fre-
res. Pouvons-nous nous réfbudre à n'eftre point 
aimez de Dieu ! comment donc nous réfbudre à 
ne point aimer nos freres ! Pouvons-nous con-
fentir nous-mefmes à ne nous pas aimer î mais 
comment nous aimer fans les aimer ! puifque 

G iiij 
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Dieu nous a commandé de ies aimer comme 
nous-mefmes. En trois mots, mes chers Audi-
teurs , ne pas aimer noftre prochain ; c'eft ne nous 
pas aimer nous-mefmes, c'eft ne pas aimer noftre 
Dieu, c'eft nous mettre en péril de n'en eftre ja-
mais aimez;. Seigneur , préfèrvez-nous de ces 
trois funeftes malheurs : en nous faifant haïr tout 
ce qui nous empefche de vous aimer; & d'aimer 
en vous tout ce qu'il y a d'aimable ; pour le temps 
& l'éternité. Ainfi foit-ii 
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D E C A R E S M E . 
Sur l'amour de Dieu» 

Vade Sathana : fcriptum efl enim : Dominum Deum 
tuum adorabis, & illi foli fervies. Tune reîiquît illum 
diabolus. 

Retire-toy, Sathan : car il efl écrit : Tu adoreras le Sei-
gneur ton Dieu, b* neferviras que luy feul. Alors le dia-
ble le quitta. E n Saint Matthieu Chap. 4.. 

SI R E . Quelque pouvoir qu'ait fur nos lèns 
le charme de ces créatures à qui nous don-

nons vainement le nom de biens ; quelque ef-
fort que faflè le démon pour nous en infpirer 
l'amour, & pour affujettir nos cœurs à la hon-
teufe fervitude, où ce fol amour nous réduit : il 
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nous feroit aifé de repoufîèr le tentateur , fi 
nous avions foin d'oppofèr à fes iilufions ce prin-
cipe dominant : Que ie Seigneur noftre Dieu 
doit eftre feu! adoré , feui fèrvi & fèuf aimé: 
Domïnum Deum tuum adorahis , & illi fuli 
fcrvies. 

Ce fut à ces paroles de Jefus-Chrift, que le 
démon prit ia fuite : Tune rehquit illum diaio-
Ius. Et ces paroles alors viéiorieufès dans la bou-
che du Sauveur , auroient le mefme effet dans 
la noftre , fi elles partoient de-noftre coeur ; & 
que nous fuffions vivement pénétrez de ce fèn-
t il lient : Qu'il n'y a que Dieu fèul qui foit un 
Maiftre aflèz grand, pour mériter noftre amour. 

Car nous nous trompons, Meffieurs, fi nous 
nous imaginons qu'il foit poffible d'adorer & 
de fervir Dieu , fans l'aimer. La première le-
çon £jue donnoit Saint Auguftin à un fçavant 
catéchuméne qui défiroit fçavoir ie fond de la 
religion ; c'eftoit que ie culte du vray Dieu con-
lifte dans fon amour, & qu'on ne le fèrt qu'en 

t v n ^ u t ô . 1 aimant : Pïetâs Dei cultus efl, nec coliturilk nifi 
un m. 4,. E. B. anuindo. 

II feroit bien honteux pour nous , qu'ayant 
receu la foy prefque auffi-toft que la vie ; ayant 
appris à connoiftre Dieu , en mefme temps 
qu'à connoiftre nos parens ; nous l'euffions afîez 
mal connu pour ignorer qu'il faut l'aimer ; ou 
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qu'ayant eu le bonheur d'eftre;inftruits de ce 
grand principe, nous eufîions eu ie malheur de 
l'oublier. 

C'efl cependant ^ignorance ou l'oubli de ce 
devoir, efTentiel à tout homme & à tout Chref-
tien , qui ouvre nos coeurs à l'amour d'autant 
de faux biens , que le démon tentateur nous en 
préfènte. Il faut donc pour nous préserver de ce 
charme féduèleur, nous bien imprimer cette vé-
rité dans l'efprit : Que tout ce qui n'eft point 
P i e u , ne mérite point noflre amour ; & que 
nous reconnoiffant obligez à ie fcrvir fèui, nous 
devons nous fèntir obligez à l'aimer fèui : Dili-
ges Dominum Dcum tuum. 

En voicy trois motifs dans ces trois mefmes 
paroles. Il eft Seigneur. Il eft Dieu. Il eft nofi-
tre Seigneur & noflre Dieu. Seigneur par fa 
fliprême autorité. Dieu par fès perfections in-
finies. Noflre & à nous par fes bienfaits conti-
nuels : Dominum Dcum tuum. Par fa fuprême 
autorité ii veut eftre aimé. Nous devons donc 
l'aimer , parce qu'il le veut : c'efl ie premier 
poinél. Par fès perfections infinies ii mérite d'ef-
tre aimé. Nous devons donc l'aimer, parce qu'il 
le mérite : c'eft le fécond poinél. Par fès bien-
faits continuels il nous engage à l'aimer. Nous 
devons donc l'aimer , parce qu'il nous y en-
gage : c'efl iç troifiéme poinél. Il veut noflre 
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cœur ; il mérite noftre cœur ; il engage & attire 
noftre cœur : pouvons - nous le refufer à un fi 
grand, fi parfait & fi bon Maiftre. II eft à vous, 
mon Dieu ; daignez ie recevoir par les mains 
& l'interceflion de voftre trés-fainte Mere. Ave 
Maria. 

I . P A R T I E . 

U N E preuve des plus confolantes de la véri-
té de noftre religion, c'eft l'idée qu'elle nous 
donne & qu'elle nous retrace inceffamment, 
d'un Dieu qui veut eftre aimé. Toutes fes au-
tres religions ont, ou trop mal jugé de la ma-
jefté de Dieu , pour le le figurer fènfible à l'a-
mour de l'homme ; ou trop mal jugé du cœur 
de l'homme , pour le croire capable d'aimer ce 
qu'on ne peut voir ni toucher. La Théologie 
des payens s'eft bornée à nous infpirer la crainte 
d'un Dieu qui leur fembloit au-deffus de noftre 
amour ; ou s'il leur eft quelquefois échappé de 
nous le réprélènter aimable, c'eftoit par de trop 
foibles traits pour nous leperfuader. 

Dieu d'Abraham, d'Ifaac, & de Jacob, Dieu 
des fidelles , Dieu des Chreftiens ; vous avez 
bien montré que tous les Dieux des nations ne 
font que des phantofmes impuiffans, imaginez 
par 1e démon pour épouvanter les hommes» 
A h ! vous eftes le fèul vray Dieu : n'y en eut-il 
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point d'autre preuve, que ie foin que vous avez 
pris de vous taire connoiftre à nous comme nol-
tre pere , & de nous reconnoiftre pour vos en-
fans. Ce titre que vous préférez à tous ceux de 
voftre puillànce, nous la fait beaucoup mieux 
fèntir que ies foudres & ies éclairs ; & vous nous 
mettez hors d eftat de vous refufer i'obcïïîànce, 
en vous montrant allez bon pour exiger noftre 
amour. 

En effet, toute idée de Dieu qui fépare ces 
deux devoirs, de le fervir & de l'aimer, ne peut 
eftre qu'une faufîe idée, comme ie prouve Ter-
tuiiien contre l'hérétique Marcion. La Vraye Tevtull. in 

idée de Dieu renferme toute perfection ; la fu- Marc- M-*• 
prême bonté par conlèquent, auffi-bien que ia 
fupreme puifîànee. Or il eft auffi impoffibie de 
refufer l'amour à ce qui eft fouverainement bon; 
que de refufer le relpeél, le fèrvice & l'obéïf-
fance à ce qui eft fouverainement puiffant. La 
mefme loy qui nous dit : Tu adoreras le Sei-
gneur , nous crie en mefme temps : Tu aimeras 
le Seigneur. Elle eft écrite cette ioy dans le livre 
de la nature, au fond de noftre raifon ; avant 
que de l'avoir efté dans les tables de Moïfe & 
dans celles de Jefus-Chrift : Seriptum eft: ado-
rabis. Et nous ne pouvons ignorer l'obligation 
que nous avons d'aimer Dieu , qu'en affeéknt 
d'ignorer que nous forames hommes, 5c que 
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Dieu eft Dieu. Comment donc nous en défen-
dre. Il le veut, il ie commande ; il punit févé-
rement quiconque n'obéît pas. Autant de con-
fiderations qui nous forcent, pour ainft dire, à 
iuy livrer noftre cœur. 

1* S i Dieu avoit borné fà bienveillance à nous 
donner fèulement ia permiffion de l'aimer : ne 
ièroit-ce pas afîèz pour nous attacher à Iuy, nous 
qui mettons à fi haut prix la fragile faveur des 
Princes, & qui croyons voir tout ouvert à nof-
tre ambition , dés qu'ils nous ont permis d'ap-
procher de leurs perlonnes î Où porterions-
nous nos défirs & nos projets , s'ils eftendoient 
leur faveur jufqu'à nous laifîèr efperer quelque 
part dans leur affeèlion i Leur cœur eft un tré-
for qu'ils ferment à tout le monde ; ils ne crai-
gnent rien tant que de l'ouvrir par la familiarité : 
parce que la familiarité fuppofè ou produit la 
refîèmblance , & met entre ceux qui s'aiment 
une efpece d'égalité. Or c'eft cette égalité que 
les Grandsnefouffrentpoint. 

C'eft cependant ce que Dieu nous permet : 
non fèulement ce qu'il permet , mais ce qu'il 
veut & qu'il défire. II ne lè contente pas d'ai-
mer , il veut encore eftre aimé ; que nous ré-
pondions à fon amour ; & que par là nous Iuy 

» devenions fèmblables. L'amour eft le fèul mou-
. » yement par lequel, dit Saint Bernard, il eft au 
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pouvoir de l'homme de reffembier à fon Dieu, « 
de luy rendre ia pareille & d'aller en quelque fa- « 
çon de pair avec luy. S'il efl irrité contre moy, « 
luy rendray-je colere pour colere î s'il me re- « 
prend, qu'ay-je à luy reprocher ! s'il prend i'afi- « 
cendant fur moy , puis-je le prendre fur luy ï « 
Je n'ay qu'à plier, qu'à me taire & me foumet- « 
tre. Ii n'en eil pas ainfi de l'amour de Dieu : s'il « 
en a pour moy, dit Saint Bernard , je puis en « 
avoir pour luy , luy rendre amour pour amour : « 
ii ne m'aime qu'afin que je l'aime. Cum amat «Serm. s?.in 
Deus ; nihil aliud vidt quàm amari. Cant-

Quelle eft ia trempe de noftre cœur î nous 
voudrions luy reftèmbler en puiffance & en fà-
gefîë ; eftre comme luy maiftre des événemens, 
des fortunes, des failons, de la vie & de la mort. 
Or c'eft par là qu'il eft inaccelfibie à nos défirs : 
& loin de pouvoir afpirer à cette forte de ref-
femblance, nous n'en approcherons jamais. C e 
n'eft que par le cœur que nous pouvons faire 
ce qu'il fait, en l'aimant comme il nous aime. II 
nous ie permet, il le veut : bien plus, il nous le 
commande,& tous lès commandemens lè rédui-
fent àceiuy là, font compris dans ceiuy là, nous 
conduisit tous à l'aimer. 

RÉPONDEZ-MOY , difoit Moïfë aux douze « H. 
tribusd'ifraëi : Que vous demandé le Seigneur, « 
fi non que vous ie craigniez •& que vous l'ai-
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>3 niiez ; mais que vous l'aimiez de tout voftre 

Veuter.io.izcœur : Quid Dominus petit à te, nifi ut timeas 
ér ditogas eum in toto corde. La crainte mefme 
qu'il demande , eft une crainte qui tend & qui 
conduit à l'amour. Vous qui craignez le Sei-
gneur , dit le Sage , n'en demeurez pas là ; fon-

Eccli. 2.19» gez à l'aimer : Qui timetis Dominum , dtligite 
illum. Jamais Dieu n'a dit précifément : Crai-
gnez-moy de tout voftre cœur ; mais il a dit cent 
fois : Aimez-moy de tout voftre cœur. Si c'efl; 
l'amour qui doit occuper tout noftre cœur ; la 
crainte n'y peut entrer qu'enveloppée dans l'a-
mour , ou pour introduire l'amour & s'abifmer 
dans l'amour. 

Manh. 22.3s. C'eft le premier commandement , le plus 
grand commandement ; de qui toute la ioy & 
tous les Prophetes dépendent. II eft pour tous 
fes hommes ; aucun n'en peut eftre exempt par 
aucune qualité , par aucune infirmité. Pour y 
eftre fournis d'une maniéré indifpenfable, il fuf-
fit d'avoir un cœur. N'ayez ni force, ni faute, 
ni fciencè, ni biens, ni voix; vous avez un cœur, 
il faut aimer. 

C'eft pour tous les temps, tous les fiécles & 
pour toute l'éternité. Tous les autres comman-
demens, toutes les autres vertus, tous les autres 
mouvemens auront leur fin. Dans le ciel 011 ne 
connoiftra ni foy, ni crainte , ni défir, ni péni-

tence, 
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tcnce, ni efperance ; on n'y retirera qu'amour 
& que charité. 

Quand donc commencerons-nous, mes Fre-
res , à remplir nos cœurs de ce feu qui doit vi-
vre éternellement i Sera-t-il temps de l'allumer, 
quand il nous faudra fortir du monde ! Alors 
pareils aux Vierges folles , aurons-nous recours 
à nos amis pour mandier ce feu éteint dans nos 
îampes , & pour les folliciter de nous appren-
dre à aimer Dieu l Portes du ciel, vous ferez fer-
méespour jamais à ces indignes conviez que l 'Ef 
poux 11e connoiftra plus : Nefcio vos, Nous nous 
dérobons durant la vie à là voix, qui nous or-
donne de l'aimer. Nous déroberons-nous alors à 
la voix de la colere & aux rigueurs de 1 arrèft, 
qui nous plongera dans l'enfer, fi nous ne l'avons 
aimé î Dihges ; tu aimeras ; c'eft oit fà premiere 
loy. Vous l'avez regardée , pecheurs , comme 
un joug infupportable, un joug violent & forcé : 
vous n'avez pas voulu vous y loumettre : hé bien 
vous ferez brûliez , damnez ; c'eft une féconde 
loy, l'une ou l'autre inévitable : l'amour ou l'en-
fer : choififîèz & prenez voftre party. 

D1E u a pris le fien ; quel eft-il î C'eft de nous 111. 
rendre heureux , en nous unifiant à luy par un 
amour éternel ; ou de nous féparer de luy par 
une haine & des peines éternelles. Et par où 
pouvoit-ii nous convaincre plus fortement de 

Tome IL H 
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l'excès de fon amour , que par cet excès de ri-
gueur contre ceux qui ne l'aiment point. O , dit 
Saint Auguftin , quel excès de bonté dans cet 

Confeff. îib.x.s. excès de rigueur ! Ut ni fi amem te mineris inten-
tes miferias : parva-ne efl ifla mi fieria, fi non 
amem te ! Ne point vous aimer, ô mon Dieu , 
n'eft-ce pas une afîèz grande mifere î quelles 
milères y joignez-vous, pour nous obliger à 
vous aimer i Cœurs ingrats ! Le ciel & l'enfer, 
ïe monde entier, tout eft plein des bienfaits de 
Dieu, tout nous invite à l'aimer. Helas ! & tout 
eft plein de nos crimes. 

Pouvoit-il mieux déployer aux Hébreux lès 
entrailles paternelles , que par cette effufion de 
bonté , qui mettoit à leur choix tous les biens, 
toutes les douceurs & les grandeurs de la terre ; 
à cette lèule condition, qu'ils i'aimeroient Iuy , 

VfHtir 50.16. ^eur Seigneur , & leur Maiftre fouverain. Ut 
Ailigas Dominum. Oiiy , Meilleurs , quelque 
cholè encore de plus fort pour marquer Ion em-
prelîèment; celbnt les chaftimens terribles dont 

>, il menaçoit ceux qui refulèroient de l'aimer. Si 

Deuter. 28.» V0US ne me ^rvez ^ans j°ye ^ans l'affec-

+8. &c. „ tion de voftre cœur ; fi vous vous en iaifîèz dé-
„ tourner par les charmes de l'abondance & de la 
« prolperité : vous fèrvirez malgré vous vos enne-
» mis dans la faim & dans la foif, dans toutes lor-
» tes de milères. Le plaifir que je me fuis fait de 
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Vous combler de faveurs , je le mettray à vous 
perdre & à vous deftruire ; je vous accableray « 
d'un joug de fer ; je vous attireray des perfècu- « 
teurs des extrémitez du m o n d e . . . . En vain « Deuter-
vous prétextez la difficulté du commandement ; « 
ii ne faut point pour l'accomplir , parcourir ia « 
terre ni les mers ; ii ne s'agit que de m'aimer. « 
Ceia fè trouve en vous-mefme & dans voflre « 
propre cœur : Juxta eft in ore tuo, & in corde tuo. « 

Suivant ces paroles du Seigneur, je fais au-
Jourd'huy, Meilleurs, ce que faifoit Moïfe en 
ies annonçant aux Hébreux : J'attefle, difoit-il, e( 

la terre & le ciel, que je vous ay mis devant ies (cueuter.3019. 
yeux ia vie &. ia mort : Teftes invoco cœlum & 
terram, quodpropofuerim vobis vitam & mortem. 
Tout le ciel vous dit, qu'ii n'efl rempli que de 
ceux qui ont aimé Dieu. Tout l'enfer vous dit, 
qu'il n'efl rempli que de ceux qui n'ont pas ai-
mé Dieu. Toute la terre vous dit, qu'elle n'a de 
malheureux, qu'autant qu'elle a d'ingrats, qui 
négligeant d'aimer Dieu, fe font livrez à l'amour 
des créatures. 

Mais je vous attefle vous - mefmes : Efles-
vous affez aveuglez par vos paffxons, pour ne 
pas voir, ne pas fèmir & ne pas vouloir avouer : 
que tout ie malheur de voflre vie ; ce qui vous 
la rend difficile , ennuyeufè , fatigante, infup-
portable ; c'efl d'avoir attaché voftre cœur à 

H i j 
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d'autre cholè qu'à Dieu. Parce qu'enfin tout 
autre amour que ie fien, bien ioin de vous con-
tenter , ne fait qu'irriter vos paffions, ies ren-
dre indociles & emportées. Ii n'y a que l'amour 
de Dieu qui puiiïè ies moderer, les foumettre à 
la raifbn, leur imprimer fon onélion, là douceur, 
& vous en rendre ies maiflres. 

Adorons donc , chers Auditeurs, l'immenlè 
bonté de Dieu dans i'ufage qu'il a fait de fon 
autorité fuprême , en nous commandant de l'ai-
mer. Quelle honte pour nous d'avoir beloin 
d'un commandement, fur ce que ia nature mef-
me & la raifon nous prelcrivent, envers le pre-
mier auteur de noflre eftre & de nos biens î 
Quelle honte fur tout d'eftre infènfibie à cette 
honte ; & fans crainte & fans remords fur noflre 

< infenfibiiité! 
Quelque mauvais cœur me dira : L'amour 

ne fe commande point, c'efl un pur mouvement 
du cœur qui doit fè donner librement, fins ef-
fort & fans contrainte. Il efl vray, l'amour n'eft 
point du reflbrt de l'autorité : quelque abloluë 
qu'elle foit, elle n'a point de droit fur le cœur 
de l'homme. Mais quand le mérite eft joint à 
l'autorité ; que le mérite eft connu, parfait, in-
fini ; ie cœur peut-il refufèr à cette forte de mé-
rite , ce qu'exige l'autorité ! Ne va-t-il pas alors 
de luy-mefme au-devant de l'autorité pour fe li-
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vrer au mérite l Aufti eft-ce ià ie fécond droit 
que Dieu a fur noftre amour ; ii veut eftre ai-
mé , ce n'eft pas tout ; il mérite d'eftre aimé. Ii 
le veut comme Souverain par fa fu pré nie au-
torité : Di figes Dominum ; mais il ie mérite 
comme Dieu par fès perfections infinies : Di-
liges Dominum Deum, fécond motif 6c fécond 
poinét. 

I I . P A R T I E . 

L ' I D É E de Dieu porte en fby, chez les payens 
auffi-bien que chez les Chreftiens, l'idée du pre-
mier auteur de toutes fortes de biens.. Ce n'eft 
pas à Moïfè feu! que Dieu a dit : Je fuis celuy c< 

qui eft, je fuis tout bien. C'eft auffi aux Piato- cc£x0CÎ ^ 

niciens qu'il a fait connoiftre par la raifon, qu'il tc rbid. 33 19. 
eft le bien , la bonté &. la beauté mefme. Or « 
fans vous citer là-defîiis les merveiiieufès ex-
preffions des fçavans & des Saints de tous les 
fiécles ; il eft évident & certain , que le bien, 
c'eft-à-dire , -la bonté & la beauté eftant le feu! Aug. Ub. de 
objet capable de toucher & d'attirer noftre Zrim-'c? 
cœur ; Dieu mérite noftre affeéïion préférabie-
ment à tous les biens & à toutes les beautez du 
monde, Tafchons de rendre cette vérité plus 
fenfible, en la développant par proportions. 

Dieu eft le bien pur & fimple, il eft ie bien 
de tout ce qui eft bien, il eft ie bien qui ne cefle 

H i i j 
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point d'eftre bien : en trois mots, ii eft le bîerï 
originel, ie bien univerfel, ie bien étemel. S'il 
eft le bien originel, pur & fimple , il eft donc 
aimable par iuy fèul , par luy-mefme & par-
deffus tout. S'il eft le bien univerfel, le bien de 
tout ce qui eft bien ; rien n'eft donc aimable que 
par iuy, en Iuy & pour Iuy. S'il eft le bien éter-
nel , le bien qui eft toûjours bien ; il eft donc 
toujours aimable, & jamais on ne doit ceflèr de 
l'aimer. 

j. L A P R E M I E R E proportion, c'eft que Dieu 
eft le bien originel ; par confèquent bien fim-
ple & pur, bien unique, bien par luy -mefme : 

j>e Trinit. I. s. Deus , non aîio hotio bonum , dit Saint Auguf-
cap. 3. tin. Car s'il eftoit bien par un autre, il tireroit 

fa fource & fon origine d'un autre ; &. cet au-
tre feroit le vray bien. S'il n'eftoit pas fimple 
& pur , il feroit compofé de divers biens ; & 
cette diverfité entrant dans fa compofition, mar-
queroit le défaut & l'indigence de chaque par-
tie de ce tout, & deftruiroit en Iuy l'effènce de 
premier bien : Deus, non hoc & illud bonum, fed 
ipfum bonum. 

C'eft pour cela que l'unité de Dieu fèrt de 
fondement à la loy de l'aimer de tout noftre 
cœur. Ecoute Ifraël , dit Moïfè : le Seigneur 

Peu ter. 6.4. ton Dieu eft le feul Dieu : Dominus Deus tuus 
tmus efl. II faut donc l'aimer de tout ton cœur « 
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fDi liges ex toto corde. L'unité de Dieu emporte 
néeeffàirement ia totalité de noflre amour. Car 
fi ia Divinité efloit partagée , ie partage de ia 
Divinité devroit eflre fuivi du partage de nof-
lre cœur : chaque Dieu prétendrait y exercer 
fon domaine. Et de-ià vient qu'au commande- /M. é. 
ment d'aimer un Dieu feui, eft jointe immédia? 
tement ia défenfè de fervir les Divinitez eftran-
geres : Non ibitis pofi Deos aïïenos : par la rai-
ion , que Dieu eft un Dieu jaloux , qui ne veut 
point d'égal ni d'affocié dans noflre affeélion ; 
comme ii n'a point d'égal ni d'afîocié dans fon 
eflre : Quoniam Deus œmulator. j^d. s. 

D e quel œil voit-il donc ie tranfport in-
jurieux que nous failons de noflre cœur à d'in-
dignes créatures, qui bien loin d'approcher du 
rang de ia Divinité, font fouvent au-deffous du 
rang & de ia nobleffe de l'homme; indignes 
amufèmens de l'avarice , de l'orgueil & de la 
fenfualité ! vous n'en faites pas vos idoles, dites-
vous ; vous ne les adorez pas. Qu'importe que 
vous leur portiez voftre encens ou voftre cœur; 
que vous les fèrviez ou ies aimiez i Dieu ne veut 
eflre voftre Dieu que pour cela, moins pour 
eflre adoré que pour eflre aimé. Tous vos hom-
mages luy font inutiles, fans ceiuy de voftre. 
cœur. 

A qui le portez - vous donc î à de foibîcs 
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biens qui ne font rien par eux-meimes ; qui ne 
tirent ieur prix & l'empiré qu'ils ont fur vous, 
que de l'afïèmblage trompeur de mille autres 
petits biens, fans iefqueis ils vous fèroient mé-
prifàbies : à de fragiles beautez qui ne font ce 
qu'elles font, que par i'iilufion de la couleur, des 
ajuflemens & du fard : à de l'or & de l'argent 
qui n'efl eflimable que par ie caprice &iafan-
taifie des hommes : à des viandes Se des li-
queurs, qui doivent tout ieur agrément à l'ar-
tifice qui ies déguifè , pour ies rendre fupporta-
bies à voflre gouft dépravé. Biens encore plus 
à craindre , qu'ils ne font à méprifèr : puifqu'il 
n'y en a pas un qui ne renferme fon poifon 
dans fon charme Se. dans fon appafl; qui ne 
porte i'ennuy, ie chagrin , ie dégoufl, ie re-
pentir à fà fuite ; en un mot qui ne vous tue, 
en vous amufant Se en vous flattant. 

Voilà cependant , pécheur , ce qui attire 
vos foins, voflre emprefiement, voflre amour, 
au préjudice de Dieu. C'efloit à des Divinitez 
de bois, de pierre Se de métaii, que Dieu fe 
plaignoit autrefois qu'on ofafl ie comparer : 

i/a. 40. zs. Cui ajjimihijiis me, & adœquaftis ! A des idoles 
inanimées qui ne tenoient leur éclat, & tout 
ce qu'elles efloient, que de l'art Se des mains 
de l'ouvrier. Ces idoies du moins impuiffàntes 
à faire aucun bien, l'efloient également à mai 
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faire. Eiies n'empoifonnoient point Se ne rui-
noient point leurs adorateurs. Si elles ne con-
tribuoient point à leur fanté , à leur fortune ; 
elles ne la ru inoient point & ne la deftruifbient 
point. Elles ne rendoient point miférabîes, 
ceux qu'elles ne pouvoient rendre heureux. 
Nous infênfèz , nous comparons & nous pré-
férons à Dieu les idoles de noftre coeur : de 
faux biens, non pas compofèz d'autres menus 
biens, mais pétris de biens & de maux : biens 
au dehors, à nos yeux & à nos fèns ; maux ou 
néant dans leur fubftance Se dans leur fond 
naturel. Telles font, Seigneur tout puifîànt, 
les idoles d'or Se d'argent, les idoles de plaftre, 
& de boue , Se de chair que nous adorons, 
que nous aimons du moins au mépris de voftre 
amour. 

Saint Paul reprochoit aux Atheniens qu'ils 
adoroient des Dieux qui leur eftoient inconnus. 
Nous, pécheurs, nous adorons Se nous aimons 
des idoles dont la vanité , la bafîèflè Se les 
autres défauts nous font connus ; dont nous 
fentons les malignes influences & les funeftes 
effets. Le Dieu qui a tout fait, n'a rien de ce 
mélange impur; il ne tient point fon eftre, fon 
pouvoir , fa beauté de la main des hommes ; 
il n'a befoin de rien & tout a befoin de Iuy : 
Non humants manihus colitur indigetis aliquo, *7-



1 2 2 S U R L ' A M O U R D E D I E U ; 
cum ipfe det omnia. Digne de noftre amour 
par-defïùs tout : non feulement parce qu'il pro-
duit tous ies biens, comme bien originel : mais 
encore parce qu'il contient & renferme tous 
ies biens, comme bien univerfèL 

II- D I E U eftant le bien primitif & originel ̂  
eft confequemment le bien général & univerfei» 

jDeTrmit. L o. je t 0ut ce qui eft bien : Deus omnis 
boni bonum : dit encore Saint Auguftin. Par 

„ une fuite néceffaire, ii n'y a dans aucun bien 
créé rien d'utile, d'éclatant, d'agréable ni d'info, 
portant ; aucun trait, aucun caraétere de bonté 
ni de beauté qui ne foit plus parfaitement en 
Dieu , qu'il n'eft dans la créature mefme , & 
qu'il ne paroift à nos yeux. 

Car comment ce bien qui attire noftre at-
tention ,fouvent noftre admiration, ne feroit-il 
pas en Dieu î puifque Dieu en eft ie produc-
teur , & que nul ne produit, ne communique 
& ne met hors de foy, que ce qu'il a , ce qu'if 
poiïède & ce qu'il contient en fby î Comment 
ce bien que Dieu produit, ne fèroit-il pas plus 
exquis, plus éminent & plus parfait en Dieu i 
qu'il n'eft & ne paroift en luy - mefme ! 
puifque Dieu en eft l'inventeur , qu'il le 
porte dans Ion idée; & que tout ouvrage quel 
qu'il foit, terreftre & greffier au dehors, eft 
dans i'efprit de l'ouvrier, fpirituel & vivant de 
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îa vîe mefiiie de l'ouvrier. L'ouvrage de Dieu 
par confèquent, produit de l'idée de Dieu , eft 
Divin dans l'idée de Dieu, vivant de la vie de 
Dieu. Quoy de plus beau , de plus charmant 
queiesaftres, que le loleil ! vous les admirez» 
dit Saint Auguftin : ce font des corps lumineux, 
mais matériels en eux - mefmes : Admirez - les 
en Dieu leur ouvrier; c'eft-là qu'ils font efprit 
6c vie : Solem & lutiam vides : foris corpora Aug. Traft. t. 

futit, fed in arte vita Junt. Il l'avoit appris de mJoan-
Saint Jean : Tout ce qui s'eft fait, nous dit-il, 
eftoit vivant, eftoit vie dans ie Verbe ; Quod Joan. t. 4. 
fafium efl, in ipfo vita erat. Cela, Meffieurs» 
vous paroift trop Ipécuiatif : voicy l'évident & 
ie fènfible : ii y aura pour vous dequoy rougir.; 

C'eft qu'eftant touchez & frappez comme 
vous l'eftes, de l'éclat des biens que vous voyez; 
eftant convaincus qu'ils ne le font pas faits eux-
mefmes, 8c qu'ils tiennent tout ce qu'ils font 
de ia fécondité de Dieu ; vous ayez peine à 
concevoir combien ie producteur de ces écla-
tantes merveilles, eft plus merveilleux, plus par-
fait que toutes ces productions de fon art. C'efl 
que, fi vous ie concevez, vous y faffxez fi peu 
de réfléxion. C'eft que fi vous y faites réfle-
xion , vous en rendiez fi peu de gloire à cet 
admirable ouvrier ; vous le négligiez jufqu'à 
^'oublier, julqu'à ne pointpenfèr à luy, jufqu'à 
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trouver mauvais que l'on vous y falfe penfèr; 
julqu'à regarder ces réflexions comme contraires 
à voflre eftat & peu convenables aux gens du 
monde. A qui donc peuvent-elles convenir, à 
qui font-elles nécelfaires ; finon aux gens qui 
comme vous , engagez au milieu des biens» 
n'ouvrent jamais les yeux pour en reconnoiftre 
& pour en aimer fauteur ! Hommes vains, 
crioit Salomon , quelque fçavans" & puifîàns 
que vous foyez, vous portez en vain le nom 
d'hommes , fi vous n'avez la fcience de Dieu: 

S ni». i3-1-2.3. Vani homines , in quibus non fubeft fcientia Del. 
Vous fçavez les propriétés, les vertus de toutes 
chofes ; & les admirant, les aimant ; vous en 
ignorez & n'en aimez pas l'auteur : Operibus 
attendentes, non agnoverunt quis effet artifex. 
Vous vous laifîèz enforceller par le charme de 
leurs beautez; & vous elles allez flupides pour ne 
pas comprendre que leur auteur , dés - là qu'il 
efl leur auteur , doit avoir fans comparailon 
plus de beauté qu'elles, & plus dequoy vous 
rendre heureux, & plus dequoy fè faire aimer. 

ib'ià- Comprenez-le donc bien : Sciant quarito his 
dominât or eorum fpeciofior efl : Speciei enim gern-
rator hœc omnia conflituit. 

Mais comprenez en mefme temps l'excès de 
voflre ingratitude. Il vous a permis non feule-
ment de pofîèder cette immenfè eftenduë de 
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biens, de ies employer à voftre .ufage & d'en 
difpoler à voftre gré ; mais encore d'y porter , 
dit Saint Auguftin, vos foins, voftre eftime & fo^M'*»-rr \ i> r o > i Tratt. 2, num. 
voftre affection, par rapport a 1 uiage oc a la lL_ 
fin légitime que vous vous y propofèz. Vous 
aimez la fanté , l'honneur , la réputation, la 
vie : les biens par confequent qui vous y peuvent 
fervir. Tous ces amours particuliers font juftes 
félon cet ordre & dans cette modération. Dieu 
l'auteur de ces biens les approuve & les permet. 
Mais parce qu'il en eft l'auteur , & qu'il en 
renferme comme auteur les plus éminentes qua-
litez ; il exige de nos cœurs la plénitude de noftre 
amour : que comme nous aimons le fommeil, 
les viandes, l'or l'argent, non pas précifé-
ment en eux-melmes, ni pour eux-mefmes ; mais 
par rapport à noftre vie,à noftre fortune & à nof 
tre honneur,qui font des fins légitimes ; auffi nous 
n'aimions noftre vie, noftre fortune, noftre hon-
neur, que par rapport à Dieu , premier auteur & 
fin derniere de l'homme & de tous ces biens. Êft-
cetrop exiger de l'homme, Se n'eft-il pas inex-
cufable , s'il ne ie rend pas avec joye à un fi 
jufte devoir. 

Quand Dieu vous demande tout voftre cœur, 
il ne prétend donc pas que vous ie fermiez à vos 
amis, à vos parens, à toute affection pour les 
feiens fenfibles ; mais il veut qu'ils n'y entrent 
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qu'après luy, qu'avec luy, félon luy, pour îuy; 
.Voulez-vous voir fi l'amour que vous fèntez 
pour les richefîès & me fine pour ies piaifirs, 
«fl légitime ou criminel! l'épreuve en efl fèure 
& facile : examinez l'effet qu'il produit dans 
voftre cœur. N'en derobe-t-il rien à Dieu î Iuy 
en laiflè-t-il toûjours l'empire abfolu î ne vous 
porte - 1 - il à rien qui vous endurcifîè à fa 
îoy ï vous laifîè-t-il dans la difpofition d'aller 
comme Abraham par tout où Dieu vous en-
voyé; de châtier de chez vous Agar & fon ïfhlaël; 
d'immoler, s'il le faut, voftre unique & cher 
Ifàac î Alors au milieu des biens & des douceurs 
de la vie, vous ferez comme Abraham, fjdelle 
à l'amour de Dieu. Mais dés que la pofîèffion 
de ces biens & de ces douceurs introduira chez 
vous, comme chez le mauvais riche, un pen-
chant fècret au péché, i'indifférence & la froi-
deur pour Dieu, le mépris des devoirs de la 
juftice & de la charité , la négligence & l'oubli 
de voflre falut : dés-Iors Dieu n'efl pas plus dans 
voftre cœur que dans celuy du mauvais riche ; 
vous n'aimez plus ce Dieu créateur de tous les 
biens, ce Dieu bien univerfel ; vous n'aimez 
que les biens fragiles & nonpas le bien éternel. 
3 e. perfection de Dieu, qui nous le doit rendre 
toûjours aimable. 

III . V o u s c{tes immortel, mon cher Frère, 



S U R L ' A M O U R D E D I E U . 1 2 7 

vous avez une ame qui ne périra jamais, dont 
tout ie bonheur eft d'aimer, qui ne peut eftre 
fans amour, qu'elie ne fe fente miférable ; parce 
que la haine eft naturellement fon fupplice, & 
l'amour tout fon plaifir. Vous 11e pouvez donc 
eftre heureux , qu'en choififlànt pour objets de 
voftre affeétion, des biens que vous ne puiftiez 
jamais perdre & jamais haïr. Or ii n'y a que 
Dieu qui foit un bien de ce rang là : bien 
éternellement aimable , & qui ne peut ceifer 
ni d'eftre, ni d'eftre aimé. 

Que devons - nous aimer, demande Saint &°-n-37-de 
Auguftin î rien , répond-t-il, que ce qui peut 
eftre éternel avec nous. Quid amandum, quod 
flobifeumpotefl ejje œternum! D'où Saint Chry-
foftome conclut, qu'il faut nous détacher des 
biens périfïables , & n'aimer que Dieu ; puif-
qu'ii eft ie feul bien éternel. : Caducis reîiélis, JnPfal-
eum qui œtemus efl, amemus. 

Car entrons avec réfléxion dans le fond du 
néant des créatures , que nous aimons au pré-
judice de Dieu. Contemplons ce colofle d'or-
gueil & de vanité, qui frappe & féduit nos fens; 
cuivre , fer, or, argent ; toutes les richeffes de 
la terre ralfembiées en malfe pour nous tenter : 2 33i 

quelle en eft la bafe & ie fondement ! des pieds 
de terre : un fouffle de vent brifera tout. 

Conliderez ces idoles à qui vous avez porté 
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voftre encens & vos ioupirs , depuis que vous 
eftes au monde ; que font-elles devenues î mais 
de quelle matiere eftoient-elles compofées î de 
chair , ou de bois, ou de métaii ; matiere fujette 
aux vers , à la pourriture, au feu : partie d'entre 
elles , dit Ifaye, eft desja pafîee en cendres : & 
cependant l'homme inlènfé fè plaift à les ado-

rja. 44.30. 1er : Pars cinis eft, vir infipiens adoravit illud. 
D e tout ce que vous y trouviez de plus tou-
chant & de plus aimable , que vous refte-t-il 
maintenant, que la honte &: le regret d'y avoir 
mis vos complaifànces & attaché voftre cœur l 

tfa. 44. & amantijjima eorum nonproderunt eis ! 
Combien de fois voftre cœur mefme a-t-il 

changé d'inclinations par les divers changemens 
arrivez dans les objets , qui vous attiroient par 
leurs charmes, & qui en mefme temps vous re-
butaient par leurs défauts î combien vous ont 
trompé î combien vous ont trahi l combien vous 
ont échappé ! combien vous ont efté enlevez par 
la fortune & ia mort i 

Dans cette agitation continuelle de voftre 
cœur, tranfporté tantoft vers les richefîès & tan-
toft vers les piaifirs ; enfin viendra le moment 
011 vous ieur échapperez vous-mefme, où vous 
fèrez obligé de quitter tout. Et dans ce moment 
quel amour reliera dans voftre cœur ! Tout iuy 
aura manqué par-degrez; il manquera tout d'un 

coup 
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coup luy-mefme à tout ; ii ne luy refiera que 
Dieu qu'il n'a point aimé , qu'il n'a jamais fçu 
aimer , qu'il n'a point voulu aimer, qu'il a crû. 
mefme impoffibie d'aimer. Que fera-t-il î 

C'eft-ià, Meffieurs, l'ailarme d'un mourant 
& ie défèfpoir d'un damné ; d'avoir eu un cœur 
fait uniquement pour aimer ; de ne l'avoir rem-
pli durant la vie que de l'amour des biens fujets 
à la mort ; & de ne trouver à la mort qu'un Dieu 
immortel, éternel ; dont l'amour négligé & nié-
prifé fera transformé tout entier en indignation 
& en colere. 

Que fera ce cœur dépouillé de tout amour, 
n'ayant plus rien qu'il puifîè aimer , ni dont ii 
puifîè eftre aimé ! que deviendra-t-ii ! finon le 
foyer éternel d'une ardente & cruelle haine, Se 
contre tous ies objets qu'il a follement aimez, <3c 
contre luy-mefme, & contre Dieu. 

Faites-vous, mes chers Auditeurs, une ima-
ge férieufè de ce déplorable eftat. Pour avoir 
paffé la vie à mal placer noftre amour ; paflèrons-
nous l'éternité dans le défefpoir & dans la hai-
ne l Eft-ii poffible qu'un intereft fi réel «Se fi per-
fonnel n'ait pas la force de nous toucher , ni de 
nous perfuader la néceffité d'aimer Dieu ! Que 
nous ne puiffions nous réfoudre à luy dire com-
me David, non pas des lèvres, mais avec fincé-
rité : Qu'ay-je à prétendre que Vous feul, ô mon « 

Tome ! [, I 
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« Dieu ! dans le ciel & fur la terre î Je vois tout 
« périr autour de moy : je tens tout défaillir en 
« moy : mes tens, mon efprit, mon corps, & mon 

Pf. 72. V.2S.» propre cœur : Defecit caro mea & cor meum, 
Souftenez-moy, Seigneur, vous eftes le Dieu 
de mon cœur ; vous eftes donc ion teul amour. 
Tous les autres biens ne me font rien , parce 
qu'en eux-mefmes ils ne font rien. Vous leul 
eftes mon partage & mon bien pour l'éternité ; 
parce que tout eft périfîàble , & que vous eftes 

rbil v. 26. éternel : Deus cordis mei, & pars mea Deus in 
ceternum. 

Nous ne pouvons donc réfuter d'aimer ce 
Dieu fouverain , qui veut eftre aimé par fon au-
torité abfoluë : ce Dieu tout parfait qui mérité 
d'eftre aimé par fesperfeéïions infinies. Pouvons-
nous réfuter d'aimer ce Dieu tout à nous , qui 
nous engage à l'aimer par tes bienfaitscontinuels. 
Troifiéme & dernier motif : Ddiges Domimm 
Deum tuum. 

I I I . P A R T I E . 

XjEProphete fefaifoit un fujetde complaifance 
Vf. su 10, d'avoir connu que Dieu eftoit fon Dieu : Co* 

gnovi quoniam Deus meus es tu. Cette connoif-
fance en effet eft , dit Saint Auguftin, une émi-
nente fcience : non pas de fçavoir fimplement 
que Dieu eft Dieu ; mais de fçavoir & de bien 
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pénétrer, qu'il eft noftre Dieu : Magna fcien- in Pf> 
tia: non ait ;frivi quia D eus es ,fed quia De us 
meus es. II eft tellement à nous , qu'il fenible , 
pour ainfi dire , qu'ii ne foit Dieu que pour 
nous. II nous a donné tout ce qu'ii a fait. II 
nous a donné tout ce que nous ibmmes. II nous 
a donné tout ce qu'ii eft. Si ces trois excès de 
profufion ne fùffifèiït pas pour nous engager 
à l'aimer ; le marbre & l'airain font-ils plus durs 
& plus infènfibles que nous ie fommes ! 

L ' I D É E des perfections de Dieu que je vous 
ay repréfentées, eft peut-eftre plus propre à le 
fiire admirer , qu'à ie faire aimer. Je me vois 
au milieu du monde, environné d'une infinité 
de créatures, dont ies propriétez , les beantez, 
l'ordre, le concert me jettent dans l'eftonnement, 
dans l'admiration de l'auteur de ce prodigieux 
ouvrage. Je fuis à cet afpeél comme la Reine de 
Saba, tranfportée hors d-elie-mefme à la veuë 
des richeftès du palais de Salomon : je comprens 
par là fa grandeur , fa- magnificence, fa fagefîè ; 
& j'en fuis épouvanté pluftoft que touché : Vt- 2- ReZ° 
dens domum & ordines minijlmutiurtî.... non ha» 
bebat ultra fpiritum. Mais fi 011 eut dit à cette 
Reine eftonnée , que ce palais n'eftoit confirait 
que pour elie ; ces riches meubles , ces jardins 
délicieux préparez pour fon plaifir ; ce nombre 
infini d'officiers difpofez pour ia fervir : quelle 
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eût efté fa furprife,& quels les mouvemens de fon 
cœur pour Salomon ! 

Or c eft ce qu'on nous dit à nous : & qui î 
ce mefme Dieu qui nous a tirez du néant ; & ne 
nous en a tirez , qu'après avoir formé ce mon-
de entier, pour eftre fournis à nos ordres & fer-

« vir à tous nos befoins. Rempiiftèz la terre , 
» nous a-t-ii dit ; foumettez-ia ; dominez fur tout 

Cm. 1.2s. » ce qu'elle contient : Replete terram , & fubjïcite 
eam, & domiwamini cunéîis animdntibus. J e vous 
a y tout donné, tout eft à vous : Ecce dedi vo-

« bis. Et mon cœur, ô mon Dieu , ne feroit pas 
« tout à vous. J'ay pour maiftre un Dieu qui n'a 

befoin ni de foleil pour l'éclairer, ni de maifons 
pour le loger , ni d'alimens pour le nourrir. 
C'eft moy qui ay befoin de tous ces fecours : & 
c'eft uniquement pour moy , pour fubvenir à 
mes befoins, que fa providence a formé tous 
ces exceiiens ouvrages. II en a fait encore plus 
pour mon piaifir que pour mes befoins. Cette 
inconcevable variété de fleurs, de fruits, d'oy-
feaux , de poifîbns, d'odeurs, de couleurs : tout 
cela n'eft produit que pour me mettre à tout 
moment fous ies yeux & fous les feus , de quoy 
m'obliger à l'aimer. Comment ne l'aimeray-je 
pas i comment iaifleray-je palier toutes ces mer-
veilles devant moy ; fans attacher ma penfée ni 
à l'auteur, ni au deflèin de l'auteur ; fans eftre 
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touché du moindre fèntiment d'amour l Qui 
fuis-je donc ! qui fbmmes-nous î 

NON feulement il a formé ce monde pour J1. 
nous ie donner ; mais par un autre excès de fa 
tendreflè , il nous a donnez à nous-mefmes, en 
nous mettant en poffefîïon de noflre propre li-
berté : Subter te erit appetitus, & tu dominahe- Cen. 4- 7. 
ris illius. De tous ies eflres mortels qu'il a créés 
pour eftre fès efclaves & pour obéir aveuglé-
ment , il n'a créé que nous pour eflre fès fèrvi-
teurs & pour luy obéïr librement. Il a voulu 
nous tenir de nous-mefmes, & nous mettre en 
eflat de luy donner noflre cœur ; c'efl-à-dire, de 
luy faire un vray don de fon propre bien. Quel 
aveuglement par cotifèquent & quelle folie, de 
tourner noflre amour vers nous & ies biens mor-
tels ! La mefme folie, dit Saint Auguftin , que f. 
fèroit celle d'une efpoufe qui porteroit l'amour C£ 

qu'elle doit à fon efpoux, à l'anneau qu'il luy a cc 

donné pour gage de fon amour ! qui aimeroit f( 

l'anneau jufqu'à négliger l'elpoux i Sifponfa plus tc 
7.7 . y \ f j \ . /• ^ T ' Y A e t • 2 , 11$. 

dîlîgeret annulum a JponJo datum , quam tpjum Eç.itmn.n.u. 
fponfum, quis non detejlaretur amentiam ! 

Ah ! mon ame , efpoufè infidelle , ingrate , 
infenfible, infènfee ! Les bienfaits de ton Dieu 
t'empefèhent d'aimer ton Dieu. Le premier 
ufage que tu fais du cœur, qu'il t'a formé libre , 
& qu'il t'a donné tel, pour avoir le plaifir d'eftre 

i i i j 
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l'objet de ton choix ; c'eft au contraire de choî-
fir fes créatures, fes efclaves, pour premiers ob-
jets de ton amour. T u voudrois qu'il te forçait 
à l'aimer ; qu'il t'enlevait malgré toy ton pro-
pre coeur ; qu'il l'arrachait au monde, à toy-mef-
me , à tes pallions , pour l'enchaifner & le l'at-
tacher à Iuy feul ; qu'il ne fuit pas en ton pou-
voir de le porter à nul autre qu'à Dieu, d'aimer 
autre cholè que Dieu. Voilà, Meffieurs, noftre 
caprice, & ce que nous fouhaitterions. Mais c'eft 
manquer précifément au premier devoir de l'a-
mour , qui eft de donner fon coeur , & non pas 
de le lailîèr prendre. Aimer , c'eft choifir lôn 
objet & s'y livrer librement ; c'eft pouvoir dire 

« à Dieu, comme l'Efpoufe des Cantiques : Vous 
» eftes mon bien-aimé; je vous ay choifi entr» 
« mille & vous ay préféré à mille. Dileftus meus, 

eleclus ex millibus. Aimer autrement, c'eft ne 
point aimer. 

A I M E R autrement enfin , c'eft fermer les 
yeux au modèle, d'amour que Dieu nous don-
ne , en le donnant à nous iuy-melme, & tout ce 
qu'il eft, par un dernier excès de fa bonté. Mais 
en combien de maniérés, inconcevables à tout 
autre qu'au Chreftien î Par un premier bienfait, 
il nous avoit honorez , jufqu'à nous créer fem-
blables à Iuy : c'eft la création. Par un lècond , 
il s'eft abbaiffé , jufqu'à fe rendre femblabie à 
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nous : c eft la rédemption. Par un troifiéme, ii 
s'efl avili, jufqu'à fe rendre femblable aux ali-
mens communs du pain & du vin, pour faire 
fervir fon corps & fon fang à la nourriture de 
nos ames : c'efl la communion. Par un quatrié-* 
me bienfait qui doit combler tous les autres, iî 
veut n'eflre qu'un dans le ciel avec nous, nous 
rendre vivans de fà vie, heureux de fon bonheur, 
glorieux de fa gloire, immortels de fon immor-
talité. 

Croyons-nous de bonne foy tous ces mira-
cles de fon amour Sommes-nous bien perfua-
dez qu'il les a faits pour nous, fans que nous les 
euffions méritez ; depuis mefme que nos pechez 
nous en ont rendus indignes; eflant mefme en-
core ies ennemis : Cum ad hue inimici ejfemus , Rm.s. 104 
dit Saint Paul. Si nous n'en croyons rien, je ne 
fuis plus furpris de noflre froideur pour Dieu : 
je fuis mefme en quelque façon furpris , que 
nous ne rougiffions pas d'adorer un Dieu, capa-
ble de tant d'excès de tendrefîé pour des fujets fi 
indignes & fi ingrats. Mais fi nous fournies 
Chrefliens ; fi ces foibleffes apparentes pafîent 
dans noflre efprit pour confiantes véritez : par 
où pouvons-nous excufèr noflre indolence 8c 
noflre infenfibilité î Comment trouvons-nous 
tant de peine à nous faire un devoir &. un plaifir 
de i'aimer î II ne nous doit rien, & nous donne 

Iiiij 
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tout ; nous Iuy devons tout, & nous ne Iuy don-
nons rien. II fe donne à nous, ii eft tout à nous ; 
nous ne nous donnons pas à Iuy , nous ne vou-
lons pas eftre à Iuy. Nous avons horreur du nom 
d'ingrat, à l'égard de quiconque nous fait du 
bien ; & nous n'en fènîons point la honte à l'é-
gard de Dieu. Si quelqu'un de nos Souverains, 
ou mefme de nos pareils , avoit fait pour nous 
ce que Dieu a fait; nos biens, noftre liberté, nof-
tre vie , rien en nous qui ne Iuy fuft dévoué. 

chryfojl. hom. Dieu n'a nul befoin de nous j & ne ceffe point de 
xom!ptb ti- 11011 s a i m e r : 110115 avons eftèntiellement & con-
«e;». tinuellement befoin de Dieu, & nous ne vouions 

point l'aimer. 
Réveillons-nous donc à fa voix : fortons de 

l'afîoupif îèment qui nous attache aux biens fra-
giles ,fur lefquels nous nous roulons comme ftir 
un lit de repos, enyvrez des vapeurs d'un fom-
meil funefte , & fourds à la voix qui nous crie : 
Aime ton Dieu. N'attendons pas que ce fommeil 
foit rompu par la nature ; il ne fera plus temps de 
commencer à la mort d'aimer Dieu. N'attendons 
pas que ce fommeil foit rompu par la fortune, 
& que les malheurs de la vie nous forcent de 
confefîèr la vanité des biens que nous chériflbns : 
Dieu nous la fait afîèz fèntir par l'amertume qu'il 
répand tous les jours fur nos délices : ne l'obli-
geons pas à redoubler de nouveaux coups pour 
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nous en ofter le gouft. Difons avec Saint Au- „ 
guftin : Malheur à l'ame téméraire, qui en s'é- cc 

joignant de Dieu, a pû fe flatter d'eftre heureu- ct 

le; Se de trouver hors de iuy quelque chofe de fe 

meilleur que iuy ! Vie anima audaci quœ fpera- CCCon^ L ^ 
vit ,ft à te reeejfijfet, fe melius aliquid habituram ! c. 16. 
Malheur à quiconque aime avec vous quelque 
chofe, o mon Dieu , qui ne conduit point à 
vous, & qu'il n'aime pas pour vous ! Vœ homini 
qui tecum aliquid amat , quod propter te non 
amat. 

Comment ne ie dirions-nous pas î n'éprou-
vons-nous pas fur nous l'effet de cet anathéme 
& de cette maiédiélion ; dés que nous portons 
aux créatures l'amour que nous devons à Dieu î 
Ne comprenons-nous pas que tous nos malheurs 
viennent d'avoir trop aimé, ce qu'ii nefalloit 
pas aimer l Que fi ces attachemens frivoles nous 
flattent quelques momens ; ce n'eft que pour nous 
affliger tout le refte de ia vie, par ia honte, ie re-
pentir & les fuites déplorables où nous entraif-
nent nos pafîions. Concluons donc par cette pa-
roie de Moïïè au peuple d'Ifraël : Ama itaque Vautet. u. v 
Dominum Deum tuum : Aime donc ie Seigneur 
ton Dieu : Il ie veut comme ton Seigneur, & 
c'eft tout ce qu'il veut de toy. Il le mérite com-
me ton Dieu, & c'eft luy feul qui le mérite. II 
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t'y engage par fes bienfaits en fè donnant tout 
à toy : peux-tu n'eftre pas tout à iuy. Soyons 
donc à iuy dans la vie, à ia mort, après la mort, 
dans i'éternité bienheureufe. Ainfi foit-il. 
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D E C A R E S M E . 
Sur les tentations. 

Tune dicit ei Jefus : vade Sathana : feriptum eft enïm: 
Dominum Deum tuum adorabis, & iili foli fervics. 

Alors Jefus luy dit : retire-toy Sathan: car il efl écrit : Tu 
adoreras le Seigneur ton Dieu, à1 ne feryiras que luy feul. 
E n Saint Matthieu Chap. 4.. 

SI R E . Le nom Je vainqueur , lî glorieux 
aux Princes de ia terre, eft, félon Saint Jean 

Chryfoftome, un titre injurieux à Dieu : parce 
qu'ii n'y a point de victoire qui ne foit précédée 
du combat, que ie combat fuppofe la réfiftan-
ce, & que Dieu eft fi grand qu'on ne peut luy n ^ 
rélifter : Contumelia eft Deitati dieere : Vici. Le ritufmciol 
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(cul nom digne de Dieu c'efl celui de dominateur: 
parce qu'il prévient & defh-uit tous ies moyens 
de réfiftance, dés qu'il veut agir en Dieu : Nun-
quam vincitur, ne que vincit ; Jedprœvalet & domï-
natur. 

Ce n'efl donc pas proprement Dieu , c'efl 
l'homme uni à Dieu qui triomphe aujourd'huy \ 
dans la perfonne de Jeflis-Chrifl. Ce n'efl pas 
avec les armes de Dieu , mais avec les armes de 
l'homme, qu'il repoufTe ie démon. S'il fè fût 
fèrvi contre iuy des armes de ia Divinité, qui 
font la force & la puifTance ; qu'euffions-nous fait, 
foibles mortels l à quoy nous eût fèrvi fa vièloi-
re , qu'à nous ofler i'efperance de la pouvoir 
imiter î Mais il voulut lè fèrvir des armes de 
l'humanité , qui font ia fidélité , la vigilance., 
la foumiffion à fès devoirs : parce qu'il vouloit 
nous animer à combattre fur fon exemple ; & 
nous apprendre que le démon n'efl pas invin-
cible à l'homme, puifque le Fils de l'homme l'a 
vaincu. 

Ce n'efl pas tout : pour mettre cet exemple 
à noflre portée , &. nous le rendre plus facile à 
imiter ; ii a voulu que toutes les efpéces de ten-
tations dont nous pouvons eflre attaquez, fuf-
fènt alors ia matiere de fon combat. Il fut tenté 
par la faim ; tentation de néceffité. Ii fut tenté 
par la veue des biens de la terre ; tentation de 



SUR LES T E N T A T I O N S » Ï 4 I ' 
cupidité. II fut tenté par l'efperance de la tolé-
rance de Dieu dans les aétions criminelles & té-
méraires ; tentation d'impunité. Et ce font auffi 
là, Meffieurs, les trois fources de tentation qui 
nous font communément tranfgrefîèr la ioy Di-
vine. 

Car lorfque nous fommes tentez ; ou c'efl: en 
premier lieu par quelque mal qui nous menace, 
& que nous voulons éviter contre la volonté 
de Dieu : tentation de néceffité. Ou c'efl en fé-
cond lieu par quelque bien qui nous flatte , <Sc 
que nous voulons poffeder contre la volonté de 
Dieu : tentation de cupidité. Ou c'efl en troifié-
me lieu par quelque efperance d'impunité, qui 
nous enhardit à fuir ce mal, ou à rechercher ce 
bien contre la volonté de Dieu : tentation d'im-
punité. 

Contre ces trois tentations générales & ca-
pitales , nous prétendons en vain nous fouflenir 
par la force de noflre efprit, par les maximes na-
turelles de l'honneur & de la pudeur. Tous ces 
fëcours n'ont nul effet, fans la conviélion abfo-
lue de l'obéïffance que nous devons à l'autorité 
de Dieu. C'eft cette feule conviélion fouflenuë 
du fecours de Dieu , qui nous peut rendre in-
vincibles. Imprimons-nous donc fortement dans 
l'efprit & dans 1e coeur ce principe général, que 
l'homme eft une efpéce de créature uniquement 
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deflinée à fèrvir Dieu. Principe qu'ii a gravé 
iuy-mefme dans noftre efprit par fa loy , dans 
noflre cœur par fa grâce : Scriptum eft enim ; ilii 
folifervies. Principe que noflre Seigneur oppo-
fè dans cet Evangile à tous ies fophifmes du 
démon. Combattons, Meffieurs, fur cet exem-
pie, & la viéloire efl à nous. Pour ceia deman-
dons ies lumieres du Saint Efprit par l'intercef-
fion de la Sainte Vierge. Ave Maria. 

I . P A R T I E . 

démon voyant que Jefus-Chrift avoit 
prolongé fon jeufne jufqu au terme de quarante 
jours, & qu'il avoit égalé par cet effort la fer-
veur de Moïfè & d'Elie : le regarda plus que ja-
mais comme un homme extraordinaire, choifi 
de Dieu pour de fublimes deffeins ; <Sc fè confir-
ma dans le foupçon que ce pouvoit eftre ie Mef-
fie. Ii fè fèrt pour s'en éciaircir de la faim dont 
il le voit preffe. Il luy fuggére un moyen facile 

» de fubvenir à fes befoins : Si Filins Dei es ; Si 
» vous elles ie Fils de Dieu, luy dit-il : Die ut 
» lapides ifti panes fiant : Commandez que ces 

pierres deviennent pains. Non , répond le Sau--
veur : ce n'eft pas feulement par ie pain que 
l'homme vit ; mais par toute parole , & par 
tout autre effet de la volonté de Dieu : Non in* 

folo pane vivit homo ,fed in omni verho quodpro-
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ce Ait de ore Dei. Faire la volonté de Dieu, obéir 
à là parole, préférer la parole & la volonté de 
Dieu à nos propres néceifitez; c'efl là le premier 
devoir de l'homme , & la premiere préférence 
qu'il doit à fon Dieu. 

Souvenez-vous-en bien, Meilleurs ,dans tou-
tes les occafions , où ce poids de néceffité pré-
tendue peut vous entraifner au péché. Je ne 

Î?uis , dit-on , faire autrement : il y va de mon 
îonneur, de ma vie : il faut périr, ou défbbéïr 

à Dieu. Contre ces perfuafions fi communes & 
fi injuftes , fouflenez voftre vertu par ces trois 
foiides réfléxions. La premiere efl , que nos né-
ceifitez ne font ia piufpart qu'imaginaires. La 
féconde eft, que quand nos néceffitez fèroient 
de vrayes néceffitez ; offenfèr Dieu n'efl pas toû-
jours un moyen leur pour en fortir. La troifié-
me eft , que quand l'offenfè de Dieu fèroit un 
moyen fèur pour fortir de ia néceffité ; ia nécef-
fité d'obéir à Dieu doit l'emporter fur toutes ies 
néceffitez des créatures : félon ce principe do-
minant , que ia vie, ie bonheur & i'eftre de 
l'homme , n'efl pas d'avoir du pain , mais d'o-
béïr à ia parole & à ia volonté de Dieu r Scriptum 
efl: non infolopane vivit homo ;fed in omni ver-
bo, quodprocedit de ore Dei. 

C E mauvais fèrmier , dont il eft parlé au L 

Chap. 1 6c. de Saint Luc, fe voyoit fur ie poinél 
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d'eftre dépouillé de fa ferme, & par fuite OH 
péril d'eftre ruiné : que fait-il l De ce péril il fe 
fait une néceffité de fouftenir (on eftat, en trom-
pant fon maiftre : Scio quidfaciam : Jefçay bien, 
dit-il, ce que je feray : j'affembleray les débiteurs 
de mon Maiftre & je traiteray avec eux, à fon 
dommage Se. à mon profit. Mais avant que d'en 
venir à ce moyen frauduleux, n'avoit-il pas d'au-
tres moyens pour fubvenir à fa mifère î Ne pou-
voit-il pas fè réduire à travailler î ne pouvoit-ii 
pas mendier ! Ges moyens luy eftoient connus : 
mais ces moyens eftant au-deifous de iuy , iuy 
fèmbioient impraticables : Fodere non valeo.mcn-

» dicare erubefeo. Remuer ia terre, je ne ie puis ; 
« mendier, j'en aurois honte. Et de cette laufîè 

honte ii fè lait une néceffité , de fouftenir fa vie 
par la fraude & par ie péché : Scio quid faciam. 
iVoiià ce qu'il fçavoit faire & ce que nous faifons 
comme luy. 

Ne nous formons-nous pas tous ies jours des 
néceffitez , de ce qui n'eft fouvent qu'un entei-
tement de noftre efprit, gafté par ies idées du 
monde ; un attachement à nos piaifirs & à nos 
commoditez; une honteufè délicateflè ; un excès 
d'orgueil & d'ambition ; un défaut de force & 
de fermeté , contre ies vains refpects & ies baf-
fes complaifances ; un iafche dévouement à nol-
tre propre intereft. Oftez toutes ces paffions, 

aulfi-toll 



SUR LES T E N T A T I O N S . 145" 
auffi - toft vous Verrez , dit Saint Augultin , 
toutes ces néceffitez dilparoiftre. Tune finiuntur ^ 
jj?a necejjitates , quando vincuntur illœ cupidi- Epijl. zzo. ad 
tares. TÉ"'10' 

En efFet, mes chers Auditeurs, quelle nécef-
fité de pouffer avec éclat ie refîèntiment & la 
vengeance ! un pardon généreux déshonore-t-il 
un homme de cœur i Quelle néceflité de don-
ner dans la licence & la dépenfè des modes î un 
peu plus de gravité, de fimplicité dans vos ha-
bits vous pourroit-ii dégrader i Quelle nécefli-
té d'accumuler biens fur biens par la coneuffion 
& i'injuftice î un eftat moins brillant vous ren-
droit-ii moins heureux! Quelle néceffité de 
vous laifîèr entraifher à tant d'excès par le tor-
rent des compagnies î vous eftes fi prompt à les 
quitter, dés qu'elles ne vous plaifent pas ; en lè-
rez-vous efelaves, quand elles déplairont à Dieu! 
Quelle néceffité d'eftre avare à tout, pour eftre 
prodigue au jeu î ce hazardeux plaifir peut-ii 
endurcir voftre cœur aux devoirs les plus hono-
rables , & les plus indifpenfables î Quelle né-
ceffité de fuir la pauvreté par des actions infâ-
mes î le poids de l'infamie n'eft-il pas plus pe-
lant que celuy de la pauvreté î Toutes ces nécef-
fitez vous paroilîènt invincibles, à vous qui n'a-
vez ni humilité, ni mortification, ni patience, 
ni fermeté , ni équité; qui vous laiflèz gour* 

Tome //. K 
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mander par des paffions toutes contraires. Dom-
ptez ces paffions, vous vaincrez ces néceffitez. 
Tune fimuntur iflœ neceffitates, quando vincuntur 
iïïa cupiditates. 

H. M A i s les néceffitez font vrayes , prenantes 
& inévitables : voftre réputation , voftre fortu-
ne , voftre vie font , dites-vous, en péril : & 
pour fortir de ce péril, vous n'avez point d'au-
tre ifluë que le péché. Quel aveuglement, mes 
Freres ! A h ! fi Sufanne & Jofeph eufîènt fait 
le mefme raifonnement : que pour le tirer du 
péril de ia calomnie , ils euffent crû néceflàire 
de confentir aux foilicitations de l'impureté. Si 
David prolcrit par Saiii, eut fait ie mefme rai-
fonnement : que pour fauver fa vie des perfécu-
tions de ce Prince, ii eut jugé néceflàire d'atten-
ter fur i'oinél du Seigneur ; quand ii le tint en 
fon pouvoir : ne fè fufîènt-ils pas privez du fe-
cours de ia providence î ne fè fufîènt-ils pas atti-
rez ies rigueurs de la juftice de Dieu ! N'éprou-
verent-iis pas, en iuy demeurant fidelles , que 
îe Pere célefte a dans fes tréfors d'autres biens, 
d'autres moyens de fîib venir aux befoins de fes 
enfans, que ceux de ia prudence charnelle ! At-
tendez , efperez comme eux ; vous fèrez fècou-
rus comme eux : Non in folopane vivit homo. 

Pourquoy penfèz-vous que le péché foit un 
fecours plus certain que la patience, & que l'en 
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Béïfïance à Dieu î Combien de pecheurs mal-
heureux dans leurs deftèi ns ! Pour un pecheur à 
qui le crime réuffit, combien n'y trouvent que 
leur ruine î Tous ceux qui par le larcin veulent 
fè délivrer des milères de l'indigence ; ou qui par 
l'ambition veulent s'élever au - defîùs de leur 
eftat ; arrivent-ils toûjours au terme de leurs dé-
firs î Toutes les cours, toute la terre enfin n'eft-
elle pas remplie de fcélérats malheureux , de 
fourbes décréditez, d'hypocritesdiffamez, d'or-
gueilleux humiliez , d'ambitieux déconcertez B 

de voluptueux languiffans , de mauvais riches 
dépouillez î A h ! vous voulez par d'injuftes 
moyens, contre la volonté de Dieu , changer 
vos pierres en pain , voftre obfcurité en éclat, 
voftre pauvreté en richeffès î Ut lapides ifh pa-
ves fiant. Et Dieu changera malgré vous vos ri-
chetîès en pauvreté, voftre gloire en obfcurité , 
voftre pain en pierres , dit Salomon. Suavis efl Prov zù, j 
homini panis mendacii , & poftea implebitur os 
ejus calculo. 

E N F I N quand vos néceffitez fèroient véri- 1 

tables, & le péché le fèul moyen capable de 
vous en tirer ; de là que s'enfuit-il ! finon qu'en 
cette extrémité, ft prefîàmequ'elle puifîè eftre„ 
l'ordre 8c la volonté de Dieu doit l'emporter 
fur voftre néceffité : Scriptum efl enim, Car il 
eft ainft écrit ; il eft aîuli ordonné. Non pas, dit 

K i j 
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Saint Grégoire le Grand, que vous foyez riche, 
honoré, content, florifîànt, piaffant, ni mefme 
vivant fur la terre : il n'y a point là de néceffité. 
Mais cc qui eft écrit, ordonné & nécefîàire, c'eft 
que la volonté de Dieu fe faffe en tout & par 
tout. Scriptum efl enim. 

Cela eft bien dur : pourquoy î vous dernan-
«de-t-on là pour voftre falut & pour Dieu , rien 
que vous ne faffiez tous les jours pour les inte-
refts de la terre î Attaché par devoir au fervice 
des Roys & de l'Eftat, ou dans la guerre , ou 
par d'autres empioys hazardeux & laborieux : 
on ne délibéré point s'il faut obéïr ou non. Mais 
il m'en couftera mes biens, ma vie , la fortune 
& la vie de mes enfans. Ofe-t-on mettre en con~ 
fideration ces maniérés d'intereft ! 11 fufîrt qu'il 
y va de la volonté du Prince, & de l'intereft de 
l'Eftat: c'eft là l'intereft dominant. Tous les au-
tres interefts de l'honneur particulier, des biens, 
du fàng, de la vie : vains & foibles interefts. Un 
ordre du Prince en trois mots, ou de bouche ou 
par écrit, vous fera tout abandonner pour cou-
rir au bout du monde. 11 faut partir ; il faut mar-
cher ; l'ordre eft donné : Scriptum efl. On vit 
ainfi dans le monde ; 011 le croiroit indigne de 
la vie , fi l'on avoit d'autres fentimens : fi lorl-
qu'il s'agit d'aller à un pofte périlleux, ou dans 
la niellée d'un combat, on eftoit retenu par la 
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crainte de la mort ou par l'amour de fa famille. 
On ne connoift point là d'autre devoir ni d'au-
tre néceffité, que la néceffité d'obéir. Il eft ain-
fi écrit dans le cœur de tous les braves, & dans 
le cœur de tous les fages, & dans ie cœur de 
tous les hommes dociles à la raifon : Scriptum 
efl. Le Chreflien fèuï efl-ii infenfible à cette rai-
fon î n'a-t-eile aucun pouvoir fur iuy ; quand if 
s'agit d'obéïr à l'ordre de Dieu , d'accomplir fon 
commandement & fa ioy l N'en comprend-t-il 
pas la néceffité abfoiuë , indifpeniabie ; dés qu'ii 
comprend qu'il y a un Dieu, & que ce Dieu efl 
le premier Souverain î 

Appelions donc cette vérité au iècours de 
noftre foibiefîè : dés que nous nous fèntons pref-
fèz par le poids de nos vaines & faufîès nécefîi-
tez. Mais fi l'attrait de ia cupidité forme une fé-
conde tentation , comment y faut-ii réfiflerS 
Nous l'apprendrons dans la 2 e. partie. 

1 1 . P A R T I E . 

S A T H A N par ie pouvoir que ies efprits fupé» 
rieurs ont fur ies corps, tranfporte Jefus-Chrifl; 
fur une haute montagne ; & de là iuy montrant 
tous ies royaumes du monde , ieurs richeflès & 
leurs honneurs : Je vous donneray tous ces biens- « 
là, iuy dit-ii : Hac omnia tihi dabo : fi vous vou- « 

iCiij 
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lez vous profterner pour m adorer, : Si cadens 
ad or ave ris me. 

Quel ennemi pius puiffant fur ie cœur hu-
main , que cette cupidité ; ce défir effrené d'a-
voir ce que l'on n'a pas,d'avoir encore pius que 
l'on à, d'avoir fans borne & fans mefure î De 
quoy ne vient-on pas à bout par ces fu ne fies pa-
roles : Je te donneray : Tibi dabo. Je te donne-
ray tout. Omtiia tibi dabo. Je te donneray tout 
ce que tu vois , préfent & brillant à tes yeux : 
Hœc omnia tibi dabo. Par là la juftice eft ven-
due , la fidélité trahie, la pudicité corrompue , 
les fimilles ies Eftats renverfez. Et c'eft auflî 
l'affaut ie plus commun , que le tentateur livre 
à l'homme , après l'avoir livré à l'homme Dieu, 
Examinons les paroles du tentateur & les pa-
roles du vainqueur. Nous y trouverons de quoy 
fortifier noflre courage contre tous les attraits de 
noflre cupidité. 

Tous ces royaumes , que le démon faifoît 
voir à Jefus-Chrifl, dans toute leur gloire, en 

lue 4. s. un moment : Omnia régna orbis terra in mometh 
totemporis : Efloit-ce en effet les provinces & 
les pays qui partagent l'univers , que le démon 
appiochoit «Se déployoit fous les yeux du Fils 
de Dieu î Non , ce n'efloient, difënt ies Peres, 
que des efpéces vaines & faillies, dont il luv tor-
moit im objet capable de réveiller l'avidité du 
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cœur humain. Voilà i'iliufion de la pafîlon qui 
nous tente : Hœc omnia tibi dabo. Mais à quelle 
condition luy promettoit-il ces faux biens î A 
condition que tout Fils de Dieu qu'il eftoit, il 
s'abbaifîèroit jufqu'à fè jetter à fes pieds, l'ado-
rer , le reconnoifîre pour Dieu. Si cadens ado-
raveris me. Voilà la tyrannie du démon, quand 
il fè fèrt contre nous de noftre cupidité. Dans 
ces deux confiderations deux motifs pour luy 
réfifter. Le premier, c'eft I'iliufion de cette cu-
pidité ; le fécond, c'eft fà tyrannie. 

Y penfèz-vous, pccheurs L & comment n'y I. 
pas penfèr ! Avez-vous jamais regardé quelque 
"bien temporel que ce puifîè eftre, avec ies yeux 
de la cupidité ; qu'elle 11e vous l'ait repréfènté 
comme une fource infinie de repos & de bon-
heur, un amas de tous ies plaifirs, un parfait ac-
quiefeement des mouvemens inquiets de voftre 
cœur. Omnia : tout enfin. Ce faux bien vous 
tient lieu de tout : cette charge à l'ambitieux, cet 
or & cet argent à l'avare , cette femme au vo-
luptueux , luy paroift toutes les richefîès & tous 
les royaumes du monde. Il ne connoift point 
d'autre bien. Sa réputation , fà fortune, & fon 
falut, & fon Dieu, tout cela ne luy eft rien. ,S'ii 
peut parvenir à ce qu'il prétend, il fè confoieiu 
de la perte de tout le refte. 

Il y parvient enfin. Que trouve-t-il ! Rien, 
K iiij 
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moins que ce qu'ii s'eftoit figuré ; rien que meiî* 
longe & qu'illufion. Ce qu'ii s'eftoit reprélenté 
comme un bien lolide & réei, ne Iuy paroilï 
plus qu'un fantofme, une vapeur, un longe, un 
rien. Le plaifir qu'ii s'y propofoit, devient en-
ttuy , dégouft, chagrin. Le repos qu'ii y atten-
doit, le change en inquiétude, en dépit de le 
voir trompé ; de fentir Ion cœur , non feule-
ment aulfi vuide qu'auparavant , mais encore 
plus altéré, tourmenté d'une foif de plaifir & de 
repos pluspicquante & plus ardente. Il éprouve 
la vérité de ce que le Sage avoit dit : que le plai-
fir eft niellé de douleur, & que la fin de la 
joye eft le commencement de la trifteflê : Ri-

Jus dolore mifcebitur , & extrema gaudii Indus 
occupât. 

A cette illufion continuelle de noftre cupidi-
té , joignons, pour fécond lujet de réflexion, fa 
cruelle tyrannie ; l'humiliation prodigieufe où la 
palfion nous réduit; les lafehes loumiffions qu'el-
le nous arrache ; les ténébres épaiftès qu'elle ré-
pand dans noftre elprit ; la corruption qu'elle jette 
dans noftre cœur ; la honte & 1e mépris où elle 
nous livre. A h lage Reine de Saba, vous admi-
riez Salomon fur 1e trofne,au milieu de cette cour 
fi magnifique,& fi charmée de l'honneur de Iuy 
obéir. Venez-le voir aux pieds d'une idole, au 
milieu des femmes qui ie gouvernent, rampant 
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i encenfoir à la main. C'eft de cet oracie du 
monde, & de ce modèle des Roys , que la cu-
pidité a formé ce vil efclave. Il n'y a point de 
fi haut degré d'honneur , de fagelfe, de .piété ; 
d'où elle n'enleve le pecheur, pour le plonger 
dans l'opprobre & l'ignominie : Si caderis ado-
rave ris. 

On en vient là tous les jours par ienteftement 
de la paffion : jufqu'à s'abbailîèr par ia flatterie 
fous les pieds les plus dignes de mépris ; comme 
ii arrive à l'ambitieux : jufqu a fe rendre dépen-
dant de fes propres ferviteurs ; comme ii arrive 
au voluptueux : jufqu'à ne fe pas connoiftre loy-
mefme ; comme ii arrive au furieux : jufqu'à fe 
refufer fes befbins ies pius prefîàns ; comme ii ar-
rive à l'avare : jufqu'à manquer de tout ; com-
me il arrive au prodigue. Que faudroit-ii de 
pius à l'homme tenté, pour l'affermir dans fon 
devoir ; que de bien ouvrir les yeux fur ces deux 
abifmes de miferes, fur i'iiiufion & fur la tyran-
nie de fon infàtiable cupidité ; que de fe iaiflèr 
pénétrera ces paroles du Sauveur, paroles vic-
torieufes : T u adoreras , il eft vray, tu ferviras ; « 
mais tu m'adoreras & ne ferviras que ton Dieu : « 
Et illifolifcrvies. 

Ces paroles nous font comprendre en effet, 
qu'il n'y a que Dieu feui, qui fbit un maiftre 
allez grand, pour remplir tous nos défirs ; un 
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maiftre affèz abfoiu, pour exiger toutes nos fou-» 
miffions. Luy fèui peut nie dire avec vérité: Je te 
donneray tout : Omnia tibi dabo: parce qu'il pof-
fèdetout. Luy fèui peut me dire avec droit: Prof 
ternes-toy pour m'adorer : Cadens adoraveris me: 
parce qu'il peut tout & fur tout. Il n'y a donc ja-
mais ni d'iilufion dans les promeffès qu'il fait ; ni 
de tyrannie dans les foumiffions qu'il exige. Il n'y 
a que lui qui mérite d'eftre fèrvi:Etillifolifervies. 

Oiiy, Meffieurs, Dieu pofîèdant tout par fon 
domaine abfoiu, peut effectivement vous don-
ner tout : & c'eft ce qu'il fera dans Ion royau-
me éternel ; en fe donnant luy-mefine fans par-
tage à chacun des bienheureux : Erit omnia in 
omnibus. Cupidité digne de l'homme , & qui 
devroit efteindre en luy toutes les vaines cupi-
ditez qui le dévorent icy-bas. Mais icy-bas où 
tous les biens font bornez ; & tout bornez qu'ils 
font, font deftinez par le Pere commun pour 
fuffire aux befoins de tous ies hommes : en quoy 
ce Pere commun met-il maintenant noflre bon-
heur l Ce n'eft pas en nous offrant à chacun la 
poffeffion de tous ies biens naturels. Une offre 
fi injufte & fi remplie d'iilufion n'appartient 
qu'au démon, pere du défordre & du menfbn-
ge : Omnia tibi dabo. Dieu jufte & fage com-
me il eft , fçait remplir ies défirs des hommes 8c 
les rendre tous heureux ; en les portant à régler 
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leurs défirs, à fe borner à leurs befoins, à retran-
cher de leurs cœurs tous les excès paflîonnez. Et 
pour mieux nous faire fentir que le vrav bon-
heur de la vie confifîe dans ces bornes Se dans 
cette modération : pour cela fa providence a pris 
foin d'attacher exprés l'inquiétude Se l'amertu-
me à tous les défirs exceffifs. Vous l'avez ordon-
né, Seigneur, & nous ne l'éprouvons que trop » 
difoit Saint Auguftin ; que tout cœur paffionné , 
déréglé Se emporté , eft luy - mefme fon fup-
plice. Utfua fibipœna fit, omtiis inordinatus ani- cnnfejf lit. t. 
mus. Ah ! nous mettons noflre bonheur à por- C(t£'l2-
ter aux derniers excès noflre fortune Se nos plai-
firs ; nous croyons trouver là ce plein contente-
ment , néceffaire {èlon nous au repos de noflre 
vie. Il n'y eft pas : il ne peut eftre que dans les 
bornes Se les mefures,régiées Se déterminées] ar 
la fagefîè de Dieu. 

Non, ce n'eft point l'opulence qui rend heu-; 
reux ; ce n'eft pas mefme l'opulence qui rend ri-
che. Avec d'immenfès richeftès, non feulement 
on eft rongé de foucis Se de chagrins ; (ouvent 
mefme on manque de tout, fi l'on ne fçait faire 
de fes richeftès un ufage modéré. Ce ne font 
point ies honneurs qui font honneur : pour en 
eftre trop chargé, l'on fuccombe fous ie poids; 
Se par trop d'élévation, l'on devient odieux Se 
méprifable. Ce ne font point les plaifirs qui font 
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ie plaifir : leur afiluence & leur durée les rendf 
ennuyeux & infipides. Il faut pour rendre nos 
palfions utiles à noftre bonheur, il faut les ren-
dre dociles ; en retrancher l'emportement ; les 
tenir fous le frein de la railon, de l'ordre & de la 
loy de Dieu. 

Or c'eft à quoy le démon ne les réduira ja-
mais. Il ne cherche au contraire qu'à les irriter, 
les rendre plus infatiables : parce qu'il ne cherche 
qu'à nous rendre malheureux fous l'appas d'un 
faux bonheur ; & qu'à nous tromper pour nous 
perdre. Telle eft la malice & fon illufion. 

Vous me direz que vous réduire à cette mo-
dération , brider aiiïfi voftre cupidité ; c'eft vous 
faire une eftrange violence, & tenir vos palfions 
fous un joug bien rigoureux. J'en conviens: 
mais fongez que Dieu le mérite bien ; que mef-
me il le mérite leul : puifque fon domaine abfolu 
Iuy donne fur vous & fur tout une pleine autori-
té : Dominum adorabïs ; & illi foli fervies. 

Donc fi nous nous faifons honneur de la 
grandeur des maiftres & des Roys à qui la naif-
fance nous a fournis , tout mortels qu'ils lont 
comme nous ; fi noftre fidélité , noftre zélé à les 
lèrvir, les contraintes & les efforts où nous nous 
réduifons pour leur plaire, les facrifices que nous 
couftent leurs interefts, font pour nous desfujets 
cle complailànce & melhie de vanité : combien 



SUR LES T E N T A T I O N S . I 5 J 
nous dort-il eftre glorieux de plier fous la loy de 
Dieu, de facrifier à l'honneur de Iuy obéir, nos 
commoditez, nos interefts, nos piaifirs & nos 
palfion? ! Aimons-nous mieux ramper fous la 
tyrannie de noftre humeur ; nous laifîèr gour-
mander par nos appétits ; céder à noftre foiblef-
fe, à noftre délicateflè, à noftre fenfualité : que 
nous rendre maiftres de nous-mefmes & de nos 
mouvemens déréglez, en les foumettant à l'em-
pire abfolu de Dieu. 

LaiÏÏôns, chers Auditeurs, les efelaves du dé-
mon & de la cupidité s'applaudir de leur elcla-
vage, &: railler les gens de bien de leur loumifi-
fion à Dieu. Dilbns leur ce que repliquoit Da-
vid aux inlùltes de là femme , qui blafmoit Ion 
humilité devant l'arche du Seigneur : Oiiy, je 
m'abbaiflèray , je m'aviiiray à lès yeux encore 
plus que je n'ay fait : Ante Dominum vilis fiant, 2, Re*. s. 
plus quàmfaftusfum. Et je me tiendray plus ho-
noré de m'anéantir devant Iuy avec la populace 
& les efelaves ; que d'eftre fur le trolhe , où il 
m'a mis en la place de voftre pere Saiii : Et curit 
(inciJlisgloriofiùs apparebo. Parce qu'enfin la gloi-
re du peuple & des Roys , aulft-bien que leur 
repos, n'eft pas à fuivre les mouvemens déré-
glez & emportez de leur folle cupidité : mais à 
la foumettre à la régie eftablie par le fouverain 
Seigneur ; digne feui d'eftre fervi, craint, aimé 
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& adoré. C'efl là, Meilleurs, le remède infaif. 
Jibleà la féconde efpéce de tentation, qui vient 
de la cupidité : Dominum Deum tuum adora bis 
& illifoli fervies. Venons à la 3e . efpéce, qui efl 
celle de l'impunité. 

I I I . P A R T I E . 

T H A N ne pouvant perfuader à Jefûs-Chrifl, 
ni de faire aucun miracle pour fe tirer de ia né-
ceffité , ni de fè proflerner devant luy pour fatis-
faire à la cupidité ; tafche de l'engager à tenter fa 
bonté de Dieu par une confiance déréglée, en 
fè jettant du haut du temple en bas. Il ofe mef-
me luy prouver par ie témoignage des faints ii* 
vies, non fèuiement que Dieu ne punira point 
cette préfomption ; mais qu'il le favorifèra d'une 
proteélion particulière, & que les Anges vien-
dront à fon fecours : Scriptum efl : Angelis fuis 
tnandavit de te. C'efl félon l'ordre de Saint Luc, 
latroiiïéme des tentations que foufirit le Fils de 
Dieu. Comment la repoufîà-t-il ! par une fer-
me réfolution , non fèuiement de ne point irri-
ter la jufle colere de Dieu , mais encore de ne 
point tenter fon indulgence & fà clémence î 
JVon tentabis Dominum Deum tuum. 

Et c'efl, Meffieurs, cette efpéce de tentation 
fur l'impunité du péché, qui donne 1a force aux 
deux autres : à celle de la cupidité, à celle de ia 
néceffité. 
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La beauté du fruit défendu n'eut tenté qu'en 
vain nos premiers peres, fi l'idée de la colere & 
des chaftimens de Dieu fut demeurée gravée 
dans leur efprit. N'e-ft-ce pas cette mefme idée 
d'indulgence & d'impunité , qui fait pancher 
tous les jours noftre cœur du cofté du vice, & 
qui nous entraifhe au péché. N'eft-ce pas cette 
ftatteufe & trompcufe perfuafion î Dieu eft bon, 
Dieu n'eft point cruel ; Dieu ne me punira 
point ; Dieu me pardonnera , comme il par-
donne à tant d'autres ; un temps viendra qu'il 
touchera mon cœur. Que nous fommes habi-
les à nous armer de ces fortes de penfées contre 
les menaces de Dieu ; pour nous enhardir à la 
déiobéïïîance, & mefme à l'impénitence ! 

Or comment repoufîèr cette efpéce de ten-
tation fi funefte & fi commune î Ecoutez, mes 
chers Auditeurs, ces paroles du Fils de Dieu, 
la viétoire y eft attachée : Non tentahis Domi- « 
num Deum tuum. T u ne tenteras point le Sei- « 
gneurton Dieu. La mefme Ecriture qui vous 
dit d'efperer toujours en Dieu ; vous défend de 
tenter jamais Dieu : Scriptum efl : non tentahis. 
Or qu'eft-ce que tenter Dieu î C'eft précifément 
ce que vous faites ; quand fous cette idée trorn-
peufe de pardon & d'impunité , vous tombez 
dans le péché, vous différez d'en fortir, & vous 
continues à le commettre, Car développons 
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cette idée ; voyons ce qu'elle contient. Si je com« 
mets ce peché/i jeperievére dans ce péché,Dieu 
me ie pardonnera. Qu'avez-vous alors dans i'ef-
prit l que voulez-vous dire î 

Ou bien vous prétendez en général que Dieu 
eft ft bon ; qu'il eft difficile que fa bonté s'accor-
de avec ce que i'on dit des peines de ia vie fu-
ture & de la rigueur des chaftimens du péché. 
Vous voulez donc éprouver au péril de voftre 
faiut ,fi ce que l'on en dit eft vray ; c'eft-à-dire, 
que vous tentez Dieu fur ia vérité de fes pa-
roles. 

O u bien vous prétendez que Dieu eft fi bon 
pour vous , que ies chaftimens du péché, quel-
que véritables qu'ils foient, ne vous regardent 
point en perfonne ; que Dieu aura pour vous 
des égards tout particuliers ; que les menaces in-
tentées à tous les pecheurs, les chaftimens exer-
cez par effet fur tant & tant de pecheurs , ne 
font point pour vous des menaces ni des exem-
ples. Vous voulez éprouver à vos périls, fi Dieu 
vous traitera comme ies autres pecheurs : c'eft-
à-dire , que vous tentez l'équité de fa juftice. 

Ou bien vous prétendez que les chaftimens 
du péché nous menaçant tous également, Dieu 
eft fi bon, que pour vous en garantir , il vous 
accordera, malgré vos délais & voftre oubli, la 
grâce de la pénitence en quelque moment im-
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préveu. Vous voulez donc éprouver "fi la pa^ 
tience ira plus loin que voftre opiniaftreté : c'eft-
à-dire , que vous tentez fa inifèricorde & fa pa-
tience» 

Ou bien enfin vous prétendez que fi Dieu 
n'eft pas allez bon pour vous prévenir de fa gra* 
ce, au milieu de vos pechez ; au moins vous 
fçaurez à ia mort changer fi bien voftre coeur , 
en tirer un repentir fi fincére & fi éclatant ; 
que vous forcerez le cœur de Dieu à vous fai-
re inifèricorde, & à vous convertir à voftre der-
nier moment. Vous voulez donc éprouver, fi 
Dieu fera pour vous un miracle tout pareil à ce-
luy de la converfion du larron : c'eft-à-dire, que 
vous voulez tenter le dernier effort de fa puifi-
fance ; & luy marquer pour ceflèr de pécher, ie 
jour & i'inftant de voftre mort. 

Injurieux en toutes ces maniérés à la pa-
role , à la juftice, à la puiffànce & à la bonté 
de Dieu, vous le tentez comme autrefois les 
habitans de Béthuiie, qui s'eftoient déterminez 
à livrer leur ville à l'ennemi , fi Dieu ne ies , 
fecouroit dans cinq jours. Que vous diray-ie, 
pecheurs, fin on ce que difoit Judith à ce peuple 
téméraire : Qui eftes-vous pour tenter le Sei- « 
gneur î Qui eflis vos qui tentatis Dominum ! «futitk, g-
Quoy vous fixez un temps à la inifèricorde Di-
vine; & félon voftre fantaifie vous luy préfcri-

Tome IL L 



1 ^ 2 SUR L E S T E N T A T I O N S , 
vez l'on jour : Pofuijîis vos tempus miferationis 
Domirti ; & in arbitrium veftrnm diem confti-
îuijlis ei. 

Combien de jours, combien d'années Dieu 
vous a-t-il prodiguées, pour vous donner le 
loifir de vous rapprocher de Iuy ! vous n'avez 
pas eflé d'humeur à vous en lèrvir : vous at-
tendez un autre jour ; & quel jour ! voflre der-
nier jour. Ce jour que vous ne voyez point, 
que vous ne connoifîèzpoint, que vous fouhait-
teriez eflre auffi efloigné de vous que la fin de 
l'éternité. Voilà le jour que vous marquez à 
Dieu , pour fonger à la pénitence & pour iuy 
demander pardon î Que ferez - vous donc des 
autres jours de voflre vie î à quoy ies deflinez-
vous î A multiplier vos pechez, à infuiter à là 
bonté, fous prétexte de la bonté ; à vous ren-
dre indigne de pardon, fous efperance de pardon, 
Vous voulez donc employer à l'irriter tous les 
jours de voflre vie, qui font en voflre pouvoir: 
&l vous réfèrvezà l'appaifèr,ie fèul jour de voflre 
vie qui n'efl point en voflre pouvoir, ni mefme 
en voflre connoilfance. Indigne abus de la bon-
té de Dieu ! Mais encore , difoit Judith , qui 
efles-vous pour tenter ainfi fà bonté î Qui ejîis 
vos, qui tentatis Dominum ! 

Si vous luy efliez fi important qu'il ne put 
fe paffer de vous ; que fa gloire & fa grandeur 



SUR LES T E N T A T I O N S . î 6 3 
dépendît de vos fervices : il auroit intereft à ne 
vous pas perdre ; & à quelque extrémité que ce 
pût eftre , il iuy fèroit avantageux de vous fau-
ver. Mais quel befbin a-t-il de vous & de tou-
tes les créatures ! autant que des fables de ia mer 
& des atomes de l'air. Qui elles- vous donc ! 
Qui eftis vos ! 

Encore fi vous eftiez affez maiftre de voflre 
vie pour ofèr dire : elle ira jufques-là : j'ay enco-
re trente ans & quarante ans devant moy : je 
fuis jeune, & ia mort ne s'addreflè point à ia jeu-
neflè : je fuis vieux , mais ia mort frappe long-
temps à la porte des vieillards : en ce cas vous 
pourriez vous flatter d'une impunité, au moins 
de quelques années ; & faire une efpéce de trê-
ve avec ia juflice de Dieu. Mais vous efles mor-
tel à toute heure , à tout moment : vous por-
tez voflre mortalité & voflre mort en vous mef-
me. Non fèuiement vingt ans d'impunité ne 
vous aflèurent pas de l'impunité du lendemain ; 
mais un clin d'oeil, un battement de cœur ne 
vous répond pas qu'il doive eflre fuivi d'un au-
tre. En ce moment vous efles vivant & con-
tent : vous pouvez eflre damné dans ie moment 
qui va fuivre. Et qui eftes-vous donc pour ofèr 
tenter la juflice, ia fàgeflè, ia bonté, iapuiflànce 
de voflre Dieu l Qui ejlis vos qui tentatis Do-
minum. 

L ij 
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A h ! pluftoft, ajouftoit la fige Judith ; pre-

nez pluftoft une rélblution toute oppofée. Dieu 
eft bon ; mais de la bonté , de fa longanimité 
tirez cette conclufion : que c'eft dans ce mefme 
inftant & par cette mefme raifon qu'il faut faire 
pénitence : Sed quiapatiens efl, in hoc ipfo pœ-
niteamus. Plus il a lufpendu le chaftiment de nos 
pechez , plus nous devons hafter noftre conver-
sion. Plus il nous a prodigué fes bontez , plus 
3i ou s devons appréhender que la mefure n'en 
foit comblée. Plus nous avons exercé fa patien-
ce , plus nous devons craindre de la rebuter : 
Quia patiens efl Dominus , in hoc ipfo pœni-
teanuts. 

Vous ne pouvez vous repréfenter làns hor-
reur l'inlcdence du démon , d'avoir ofé tenter 
Jeliis-Chrift ; ni voir fans eftonnement la pa-
tience de Jefus-Chrift , d'en avoir louffert l'in-
foience. Comment donc pouvez-vous fansef-
tonnement 8c fans horreur vous voir 8c vous 
louffrir vous-mefnie , accouftumé comme vous 
l'eftes à tenter Dieu î Le démon vouloit éprou-
ver s'il eftoit vraiment Fils de Dieu. Si Filius 
Dei es ! fi Ion coeur eftoit différent de celuy 
des autres hommes, exempt des bafîès paffions 
d'avarice 8c de vanité : cette curiofité eftoit tout 
fon attentat. Le voftre , pecheur, c'eft de vou-
loir voir fi Dieu, le pecîié , l'enfer , l'éternité 
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font en effet ce que l'on vous en a dit : fi Dieu 
vous traitera comme les autres pécheurs : fi vous 
ne tenez point parmi eux un rang afîèz diflin-
gué , pour mériter qu'il recherche voflre ami-
tié , quand vous aurez employé à l'offenfèr tout 
le cours de voflre vie : s'il n'attendra point pour 
vous couronner, le moment mefme de ia mort 
qu'il a marqué, pour porter ie dernier arreft con-
tre le commun des damnez. Voilà les épreuves 
où vous mettez la clémence 8c ia Majeflé de 
Dieu. 

De combien voflre audace & voflre témé-
rité efl-elle donc au-deffus de celle du tentateur î 
mais pluflofl de combien augmente-t-elie vos 
crimes ! Car quand vous en auriez commis au-
tant que la cupidité, 8c mefme ia néceffité vous 
en peuvent fuggérer ; vous les pouvez encore 
effacer par la pénitence : au lieu que fermant 
voflre coeur au foin de ia pénitence , 8c vous y 
endurciffant par l'idée de l'impunité ; ce dernier 
attentat met le comble à tous les autres : ii vous 
en ofle ie remède , 8c vous rend indigne de 
pardon. 

C'efl auffi ce que Moïfe 8c David repro-
choient aux Juifs, comme un péché héréditai-
taire, fburce de leur réprobation. Cur tentatis 
Dominum! pourquoy tentez-vous le Seigneur, 
difoit Moïfe î N'irritez point ie Seigneur, difoit 

L iij 
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David , en vous obflinant à le tenter comme 

Pf. 94- s. vos peres dans le délert : Nolite obdurare corda 
veftra fient in irritatione, fecundùm diem tenta-
tionis in deferto. Saint Paul rappellant aux Hé-
breux le fouvenir de la vengeance Divine , 
en fait auffi la menace aux Chrefliens. Je vous 
la fais avec iuy, chers Auditeurs. N'imitez point 
ces tentateurs de la milericorde de Dieu. Si vous 
elles allez heureux pour entendre aujourd'huy 
fa voix : Hodie fi vocem ejus audieritis : ne foyez 
pas alîèz téméraires pour y endurcir vos cœurs : 

Hshr,3.s. Nolite obdurare corda veftra : Profitez de cc jour 
_ prélent, tandis qu'il efl encore prélènt : Donec 

hodie eognominatur. N'attendez point que ce jour 
foit paflé , qu'ii ait fait place au lendemain : ce 
lendemain ne fera qu'une continuation de vof-
tre audace à tenter Dieu, une nouvelle infulte à 
fa clémence. 

A h ! fi ma voix, celle des Prophetes & de 
Saint Paul, s'efforce en vain de vous rendre at-
tentifs à celle de Dieu, de vous exhorter à luy 
obéir : exhortez-vous, ajoufle Saint Paul, en-
couragez-vous vous-mefmes : Adhortamini vof-
metipfos. Négligez nos difeours , pourveu que 
vous n'étouffiez point ia voix de voflre con-
fcience. En combien de façons vous parie-t-elleî 
Ï1 vous échappe fi fou vent au milieu mefme de 
vos piaifzrs t des fbupirs qui difent tant de cho* 
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fes. Ecoutez-ies, développez les (entimens qu'ils 
renferment ; ennui de voftre eftat, honte du paf-
fé, dégouft du préfènt, incertitude de l'avenir ; 
crainte d'un Dieu , d'un Dieu vengeur. Tous 
ces mouvemens font enveloppez dans ces fou--
pirs qui vous échappent. Profitez-en pour réfifi-
ter aux attaques du tentateur , SE pour n'eftre 
point vous-mefmes les tentateurs de voftre 
Dieu. Ainfi foit-il. 



S E R M O N 

P O U R L E L U N D Y 

D E L A P R E M I E R E S E M A I N E 

D E C A R E S M E . 
Sur le jugement général 

Tune fedebit fuper fedem majeftatis fax, & congregabun-* 
tur ante eum omnes gentes , & feparabit ços ab in-
vicem. 

jilors le Fils de l'Homme s'afeyra fur le fiége de fa majejtê\ 
if tous les peuples feront rajjemfrlei devant Iuy , i? 
il les féparera tes uns des autres« En Saint Matthieu 
Chap. 2, j . 

SI R E , Quand îe nombre des Elus fera 
rempli, que les méchans auront comblé la 

mefure de leurs crimes, que les créatures feront 
laiïes de porter ie joug des pecheurs , que la pa-
tience de Dieu fera parvenue à fon dernier ter-
me; alors, Tuticx en ce moment là : les hommes 
défabufez des iilufions du menfonge , ouvrant 
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enfin les yeux à la vérité, verront éclater au-
deftùs des nues ia majefté de leur Juge louve-
rain : Tune fedebit fuper fedem majefîatis fuœ. 

Jufques-là le regne des nations, ie temps Se 
le jour des hommes : Temporel nationum. Là Luc.z1.24. 
commencera ie regne & le jour du Seigneur : 
Dies Domini. Jour du Seigneur , parce que ce jpa. 2. iz. 
fera la fin du temps, inconfiant, changeant com-
me l'homme ; & ie commencement de l'éter-
nité , qui par fa fiabilité immuable 8c unifor-
me , eft; proprement ie temps de Dieu. Jour du 
Seigneur, parce que tous ies autres jours font 
abandonnez à l'ufage commun des hommes ; ce 
jour fera le premier & le fèui, ou fans égard 
aux interefts des hommes , on n'aura pour uni-
que affaire que i'intereft de la gloire de Dieu : 
Dies Domini. 

Y penfez-vous, mes Freres , à ce redoutable 
jour, cenfèur de tous ies autres jours ; & cette 
penfée réveille-t-eiie en vous celle de voftre fa-
dut l Que n'operoit point cette penfée dans le 
cœur des anciens fidelles , tout dignes qu'ils 
eftoient des mifericordes de Dieu î Mais que 
n'operoit-elle point dans le cœur mefme des im-
pies , tout endurcis qu'ils eftoient aux menaces 
de ia juftice de Dieu ! 

Que devint Baltafar, quand il vit une main 
fans corps eferire en trois mots fon arreft de 
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mort fur la muraille de Ion palais i Eftonné, 
moins de ia veue de ce prodige, que de l'ex-
plication de ces trois mots ; toutes lès penfées 
fè confondirent : Cogitationes ejus conturbabant 
eum : lès genoux luy manquoient & fè frap-
poient de frayeur. Genua ejus collidebantur ad 
invicem. Il n'avoit pour garand du trille fens de 
ces trois mots, que le témoignage d'un fèui hom-
me , l'interprétation de Daniel. Nous, pour ga-
rands de la certitude & de ia févérité du juge-
ment, nous avons ie témoignage de Jefus-Chrift 
& ia foy de tous ies fiécies. Ce n'efl la main ni 
d'un homme , ni d'un Ange ; c'efl la-main mef-
me de Dieu, qui efcrit contre nous, comme con-
tre Baitafar, ces trois funeftes paroles : Manè > 
Thecel,Phares. Comprenez-les bien, mes chers 
Freres ; elles contiennent toute ia forme de vof-
tre dernier jugement : Numera , pondéra, divi-
de : c'efl-à-dire, compte?^ >pefei ,fe'parei. 

Maintenant durant ia vie nous ignorons le 
nombre de nos pechez, nous diminuons ie poids 
de nos pechez, nous confondons nos pechez avec 
nos vertus apparentes. A u tribunal de Dieu tous 
nos pechez feront mis dans leur jour. Première-
ment, nous en ignorons ie nombre. Comptez;, 
dira ie Juge : Numera : nous connoiflrons le 
vray nombre de nos pechez. Secondement, 
nous en diminuons le poids. Pefèz,dira le Juge; 
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Pondéra : nous en connoiftrons le vray poids, 
Troifiémement, nous ies confondons avec nos 
vertus, pour couvrir ies uns par les autres. Sé-
parez , dira le Juge : Divide : nous connoiftrons 
nos pechez en eux-mefmes , démafquez , dé-
pouillez de l'apparence des vertus. Cela mérite-
t-il voftre attention , voftre précaution, voftre 
crainte ! Elle eft utile & néceflaire maintenant : 
alors à quoy fervira-t-elle î Addrefîdns-nous à la 
Sainte Vierge pour obtenir ce don de Dieu» 
Ave Maria* 

I. P A R T I E . 

J O B fans eftre éclairé des lumieres de la loy ; 
ni de celles de l'Evangile, a connu cette vérité ; 
qu'il y a un Juge après la mort, & que ce Juge 
n'oublie rien de tous les pechez de l'homme. Le « 
pouvez-vous croire, diloit-il, que l'homme « 
mort puiffe revivre : Putafnè mortuus homo rur- «joh.14,14, 
fum vivat ! A contempler ce qui fe pafle à nos 
yeux , ne femble-t-il pas que l'homme fuit & 
difparoift de la terre ; comme un flot qui fe 
perd & fait place à d'autres flots : Quomodo fi 
recedant aquœ , & fluvius vacue-faâus areficat, 
Il n'en eft pas ainfi de nous ; ô mon Dieu ! 
Vous m'appellerez, quand je feray dans îe tom-
beau : tout defteché, tout en pouffiere , il fau-
dra que j'entende voftre roix ; j'en feray frappé ; 
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j'y répondray par une prompte obéïffance : Vo-
cal) is me & ego refpotidebo tïbi. Mes os feront 
fans nerfs & fans reftbrts pour m'éiever hors 
de terre : mais voftre main qui fent la foibieflè 
de fon ouvrage,& que vous.avez eftendué au-
trefois pour me former » s'eftendra, encore en ce 
moment, pour rendre le mouvement & la con-
fiftence à ma cendre : Operi manuum tuarumpor-
riges dexteram. Me voilà donc hors du tombeau 
confus, tremblant, mefté dans la foule des na-
tions, au pied de voftre tribunal, fous vos yeux, 
pour y rendre un compte pubiic : <Sc de quoy ! 
de tous mes pechez. Combien d'années ont paf-
fé par-deftus 1 Ils font fortis hors de ia mémoire 
des hommes, hors de ma mémoire ; ii eft vray : 
mais non pas hors de la mémoire de Dieu. Non 
feulement , dit Job , Dieu a compté tous mes 

Job. 14.17. P a s > t o u s m e s péchez : Tu quidem grejfus meos 
ditiumerafli : mais ii les a, dit-il, ferrez 8c fcel-
iez de fon cachet : Signafli quafi m faeculo délie-
ta mea r mais, dit i'Apoftre Saint Jean, ii eit 
tient un régiftre exaét fur lequel nous ferons ju-

jipocal. 20.12. gez : Libri aperti funt, & judieati mortui ex ius 
quœ feripta funt in libris. 

Toutes ces expreffions nous reprélêntent Dieu 
comme un créancier févére, qui ne laiftè rien 
échapper. Nous cependant débiteurs négligens, 
jnfènfèz, de mauvaife foy; de jour en jour nous 
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accumulons nos debtes ; nous mefurons i'eften-
duë de l'elprit de Dieu à la foibiefie de noftre 
efprit : parce que nous perdons la mémoire de 
nos pechez ; nous nous figurons que Dieu les 
oublie : ii compte tout, il nous fera compter 
tout, à ia face de l'univers : Numera. Comp-
tons donc aujourd'huy avec nous-mefmes, avant 
que de compter avec Dieu. Nous confefîons 
communément nos grands pechez, nos pechez 
propres, nos pechez effectifs & pofitifs : mais 
trois efpéces de pechez échappent à noftre atten-
tion & à noftre confelfion ; ies pechez légers, 
les pechez d'omilfion, les pechez d'autruy. C e 
fera donc alors ia matiere de fa recherche : au-
rons-nous ia force de ia louftenir î 

P R E M I È R E M E N T , vous n'aviez égard qu'aux L 

grands pechez, qui portaient directement la 
mort éternelle à voftre ame : aviez-vous égard 
aux petits pechez î le feui nom de veniel ne lèm-
bloit-il pas vous donner ia licence de le com-
mettre , en vous prélèntant l'idée de ia facilité 
du pardon N'aviez-vous pas l'elprit rempli de 
cette funefte Hiufion ; que Dieu eft trop grand 
pour s'arrefter aux bagatelles î On vous fera voir 
qu'il n'y en a point dans fon lèrvice ; 8c que tout 
devient grand , dés qu'ii le rapporte à Dieu : 
Nihil ad Deum pertinensleve ejfe ducendum : dit Vegahem.M. 
Saivien. On vous fera fouvenir que l'abftinen-
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ce d'un feul fruit ayant eflé la matiere de fon 
premier commandement & l'écuëil du falut du 
monde ; il n'y a rien de fi bas félon nous, qui 
ne puifîè eflre important devant Dieu , qui ne 
puiflè attirer fur vous fes vengeances éternelles. 
O n vous fera louvenir de i'affiduité que vous 
apportiez vous-mefme à prévenir ies moindres 
volontez de ceux à qui vous efliez fournis , &. 
dont vous croyiez l'appui néceffaire à voflre for-
tune. Ils exigeoient, non feulement que vous 
expofàffiez pour eux SE vos biens SE voflre fang ; 
mais que vous eufliez mefme une attention par-
ticulière à contenter leurs fantaifies, leurs ca-
prices & leurs humeurs. C'efloit de ces petits 
foins que dépendoit l'agrément de vos fervi-
ces. Ofiez-vous dire : Ils font trop grands Sei-
gneurs , pour attendre de moy ces légéres corn-
plaifances ! A u contraire pius ils efloient grands, 
plus vous efliez fcrupuleux à ne leur déplaire en 
rien. N'y avoit-ii que Dieu, qui ne méritaflpas 
ïe mefme égard, à fuir ies petites fautes, & à vous 
acquitter des petits devoirs. 

Vous ne pouviez croire qu'il en tint compte 
avec une fi exaéle rigueur. Pourquoy ne le 
croyiez-vous pas î il vous i'avoit dit en termes fi 
clairs : Qu'au jour du jugement il faudroit ren-
dre un compte exaél de toute parole inutile : 

Matth.1z.3ff. Omne verbum otiofum quod locuti fuerint homi-
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fies, reddentratïonemde eo in die judicii. Le voilà 
venu ce grand jour ! que de paroles & d'aétions 
inutiles, vaines, oifives ! Sur quel fondement 
avez-vous crû que tout cela s'évanoiiiroit Se fe-
roit compté pour rien i Quelle raifon pouvoit 
aftoiblir dans voftre efprit la vérité de fa paro-
le , qui vous déclaroit expreffément qu'il en ti-
reroit raifon i Comptez, comptez les petits pe-
chez avec les grands : Numera. 

S E C O N D E M E N T , VOUS ne comptiez que vos î 1. 
pechez propres Se perfonnels : avez-vous eu le 
mefme foin pour ies pechez d'autruy, dont vous 
vous eftes rendus coupables , par confeii, par 
commandement, par complaisance , par tolé-
rance , par approbation, par foduétion, for tout 
par exemple Se par foandale. Repréfentez-vous 
ceux à qui vous avez donné quelque occafion 
de péché ; foit vos ennemis , en leur mettant 
l'amertume Se la vengeance dans le cœur ; foit 
vos amis, en exigeant de leur amitié des con-
defcendances criminelles ; foit ies riches & les 
Grands , en ies confirmant par flatterie dans 
leurs pernicieux defleins ; foit les pauvres Se ies 
petits, en ies excitant par vos duretez à l'impa-
tience Se aux murmures ; foit vos domeftiques 
Se vos fujets, en abufànt de leur obéïftànce à des 
fervices honteux ; foit vos enfans, en leur don-
nant par vos mauvaifes mœurs des leçons de li-
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bertinage ; foit enfin les eflrangers , les incon-
nus , tout un peuple, tout le public ; qui trou-
voit dans vos dilcours , dans vos airs , dans vos 
parures, des écuè'ils à fon innocence & des piè-
ges à ia religion. Maintenant il n'y a point de 
tribunal fur la terre où leurs cris foient écoutez. 
Il y en aura un à la fin des fiécles ; Se ce fera 
ceiuy de Jefus-Chrift. 

Là tous ces malheureux dont vous aurez fait 
le malheur , fe trouveront réunis contre vous : 
malheureux amis d'un perfide ami ; malheureux 
enfans d'un mauvais pere ; malheureufè femme 
d'un cfpoux débauché ; malheureux fcrvitcurs 
d'un maiftre fans confcience. Tous reclamans 
contre vous la rigueur du Juge ; tous crians 
d'une mefme voix : Sans luy,'Seigneur, fans luy 
nous n'aurions pas péché contre vous ; nous n'au-
rions pas mérité voftre colere. A h ! Job s'ailar-
moit des témoins que Dieu fuicitoit contre luy : 
Vous produifez vos témoins contre moy , Sei-

JoL 10.17. gneur , difoit-il : Inflauras tefl es tuos contra me. 
Quels témoins, pecheur ! vos complices, vos 
confidens : des villes & des royaumes qui au-

, ront pris fur vous l'exemple d'offenfèr Dieu : 
des fiécles entiers corrompus par vos erreurs. 
On fe fera damné fur vos pas & fur vos maxi-
mes , peut-eftre encore mille ans après voftre 
mort. A la veuë de tous ces témoins intereffèz 

à 
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à voftre punition , Dieu vous accorderoit-ii ia 
couronne des élus. Vous auriez fait tomber dans 
les enfers tant dames quiiuy eftoienteheres, <3ç 
vous trouveriez piace dans ie ciel ! Non , vous 
avez aiiumé l'incendie qui les a perdues : vous 
eftes refponfable de leur perte , puifque vous en , 
eftes i'auteur : Numéro.* 

T R O I S I È M E M E N T , VOUS c o m p t i e z vos pe~ n i , 

/ chez effectifs & pofitifs : les pechez d'omiftion, 
bien loin d eftre comptez, paroiftbient-ils feule-
ment à voftre veuë ! Vous n'avez point fait, di-
tes-vous , tout le mal que vous pouviez faire , 
avez-vous fait tout le bien que vous deviez faire ! 
vous n'avez point péché par malice ni par def-
lèin ; n'avez-vous point j>eché par une ignoran-
ce affeétée, par une négligence obftinée de vos 
devoirs i Ii y a de quoy damner ceux qui fe 
croyent les plus leurs de leur faiut. C'eft moins 
i'infraétion des devoirs que i'omiftion des de-, 
voirs qui fait ie défordre du monde : i'infrac~< 
tion ne convient qu'aux méchans ; i'omiftion 
échappe aux plus fîdeiles : tout cela n'eftoit rien 
pour vous. 

N'eft-ce donc rien que i'omiftion de la vigi-
lance domeftique, ordonnée aux peres, aux me-
res, aux maiftres , aux iupérieurs ; appliquez 
fouvent mal-à-propos aux interefts de l'honneur 
& des biens ; fans yeux & fans fouci fur les 

Tome IL ' M 

/ 
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mœurs de leur famille î Et de-là la débauche des 
enfans, finfoience des fèrviteurs , le dérègle-
ment des affaires, la difcorde & la divifion des 
femmes & des maris. N'eft-ce rien que l'omif 
fion du zélé du bien public , dans les perfonnes 
élevées : attentives fans mefure aux prérogati-
ves de leur rang ; fans égard aux fonctions qui 
en font l'importance , la néceftité & la dignité î 
De-là l'inutilité des charges & des honneurs ; 
les gémifïèmens de l'Eftat fous l'orgueil de la 
puiffance , & fous la foiblefiè de l'autorité. 
N'eft-ce rien que l'omiffion de i'eftude & du 
travail dans les Magiftrats, dans les Juges : ama-
teurs de la juftice, mais encore plus du plaifir ; 
protecteurs & vengeurs des ioix , mais fins ap-
plication pour ies connoiftre , & fans vigueur 
pour les faire obfèrver î De-là les jugemens ini-
ques , précipitez, ambigus & captieux; l'immor-
talité des procès , la défolation des familles î 
N'eft-ce rien que l'omiffion des œuvres de pié-
té , des pratiques de religion, dans ies Ecciéfiaf 
tiques & dans les bénéficiers: fcrupuieux à re-
cueillir les revenus de l'autel, fans aucun foin 
d'en foultenir la gloire & la fainteté î De-là l'oi-
fiveté, la vie molle & délicieufè, l'indolence au 
péril des ames , l'abandon du fànéhiaire au pil-
lage de l'avarice & aux aftàuts de l'ambition l 
N'eft-ce rien enfin que l'omiffion de l'aumofne, 
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eïîe efl d'obligation pour toutes fortes d'eilats* 
A confiderer cependant ie nombre infini de 
pauvres abandonnez & défolez, qui fèmbient à 
chaque pas fortir de terre, & fè multiplier à tout 
moment fous nos yeux ; ii faut que ia piufpart 
des riches, ia piufpart mefme des Chrefliens „ 
manquent à cette obligation. Mais à qui vient-
H dans i'efprit de s'examiner férieufèment fur 
une omifîion fi importante î On mefure lès cha-
ntez ; à quoy S communément à la plus légère 
nionnoye qui foit dans i'ufage public. On croit 
avoir rempli l'ellenduë de fon devoir , quand 
deux ou trois fois par jour 011 s'efl iaiffé arra-
cher ce foibie tribut par l'importunité des pau-
vres. A h ! c'efl bien là qu'il faut mefùrer vos 
chantez : c'efl à vos parures , à vos coëffures, à 
vos meubles, à vos caroffes , à voflre table, à 
vollre jeu. Ces excès odieux, fcandaleux & per-
nicieux ; c'efl-ià voflre fuperflu : c'efl donc là h 
mefure de vos debtes envers ie pauvre, SE des 
droits du pauvre fur vous. 

Délbrdre incroyable, Meilleurs î Jefus-Chrift 
dans fon Evangile envoye tous ies damnez en 
enfer , parce qu'ils n'ont pas fait i'aumofhe : 
Allez, j'ay eu faim, j'ay eu foif ; vous n'avez eu 
nulle pitié de ma faim ni de ma loif : Ejurivi, 
fitivi ; difeedite. Et pas un homme, pas un Chrefc 
tien 11e fe croit en péril de fe damner par ce cri-

M i j 
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me ; aucun ne s'en fait un crime ; aucun n'ouvré 
les yeux fur cette affreufe omiffion dont les fui-
tes font fi funefles. Et quelles fuites \ ies mur-
mures , les gémiffèmens, ies cris, les impréca-
tions , les bialphémes , le fang , ia mort, ie dé-
fêlpoir «5c. la damnation des pauvres : & des ri-
ches par confèquent : & la voflre par confé-
quent & celle de la plufpart des hommes en 
toute forte d'eflats. Quiconque n'efl pas pau-
vre, efl riche à i'égard du pauvre ; obligé par 
confèquent de remplir ce grand devoir, ou d'en 
expier i'omiffion : vous avez négligé de l'expier 
fur ia terre ; vous ia porterez criante & fan» 
glante au tribunal du Sauveur. Là les livres fe-
ront ouverts, les feuilles, ies replis de voflre 
propre confcience : Libri aperti fimt, On n'y 
voyoit rien, quand vous viviez ; on y verra tout 
malgré-vous : vous aviez tout confondu ; tout 
y fera mis par ordre : vous aviez tout caché ; 
tout y paroiflra dans fon jour : vous aviez tout 
oublié ; tout reviendra préfent à voflre mé-
moire : Numéro,, mimera ; comptez. Ce n'efl 
encore que ie premier devoir : pefez , Pondé-
ra : connoifîèz le poids de vos crimes , c'efl ie 
fécond. 

I I . P A R T I E . 

M ï R E Z , je vous prie, Meilleurs, la fer 
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tilité de noftre efprit en vains prétextes , pour 
tafcher de nous diminuer à nous-mefmes ia pe-
fanteur de nos peehez. Tantoft nous nous en 
prenons à Dieu. Pourquoy , difons-nous , m'a-
î-ii donné ce penchant au mal, ces pafftons \ 
pourquoy m'ayant fait tel, ne me fouftient-il pas 
par la force de fa grâce ! Tantoft nous nous en 
prenons au monde. Il m'entraifne par fes exem-
ples & par fes mauvaifes couftumes ; il m'enga-
ge dans les occafions & dans la nécefftté de pe-
cher. Tantoft nous allons chercher i'excufo de 
noftre péché en luy-mefme, dans la iégereté de 
fa matiere, ou dans ia bréveté de fa durée. C e 
n'eftoit rien, difons-nous : ce n'eftoit qu'un fèuï 
moment. Tantoft enfin nous nous défendons 
par nos propres difpofitions, par noftre igno-
rance , ou par noftre inapplication. Je ne le fça-
vois pas, difons-nous ; ou bien je n'y penfois 
pas. 

Quand tout cela nous paffe par l'efprit, nous 
nous croyons bien difculpez : nous croyons mef-
me avoir là de quoy répondre à tous les repro-
ches des fages , à tous ies avis des gens de bien. 
Nos peehez ainfi déchargez de leur malignité 
naturelle & de leur énormité, ne nous péfènt 
point fur la confcience : on en font peu ie re-
mord. Sera-ce de mefme au jugement & dans 
h balance de Dieu î Propofons luy dés-main-

M iij 
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tenant toutes ces mefmes exeufes, & voyons eut 
détail ce qu'il nous y répondra. 

I» D ' À B O R D le pecheur s'en prend à Dieu.1 

Seigneur , dit-il, vous eftes l'auteur de mon 
eftre : vous m'avez formé tel que je fuis. Ce 
n'eft pas moy qui me fuis donné cette humeur 
emportée, infociable ; cette inclination violente 
à tout ce qui fait plaifir ; cette invincible aver-
fion de tout ce qui fait de la peine ; ce tempéra-
ment fi fragile & fi contraire à la vertu. Si j'a-
,vois efté maiftre de mon fort, je me ferois au-
trement partagé. Voilà voftre apologie , liber-
tins ! Selon vous on n'y peut répondre, & Dieu 
1er a forcé de fe taire devant vous î 

Mais je vous prie , eft-il bien vray que Dieu 
vous ait fait tel que vous eftes , & que vous 
foyez forti de fes mains rempli de ces honteu-
fes &. turbulentes paffions î Eftiez - vous tel , 
avant que vous euftiez goufté l'air du grand 
monde, avant que la fortune eut aveuglé voftre 
efprit, avant que l'opulence eut endurci voftre 
coeur i Eftiez-vous tel il y a vingt & trente ans ! 
Elticz-vous tel dans voftre premiere jeunelfet 
En un mot quand la raifon a commencé d'é-
clater dans voftre elprit , a-t-elie trouvé ces 
mauvais hoftes eftablis desja dans la maifon i n'a-
t-elle pû les en chafter, les apprivoifèr du moins, 
les rendre capables de quelque régie & de quel-
que modération 
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Peut-eflre aviez-vous le principe de tous ces vi-

ces dans voftre tempérament; qui naturellement 
eft pour ainfi dire, le foyer des inclinations de l'a-
me. Il eft vray. Mais n'eft-il pas auffi vray que 
dans ce mefme tempérament on a la fource des 
infirmitez, des maladies, & de la mortalité du 
corps. Cependant par le foin de la fanté ; par 
les précautions que l'on prend de bonne heure 
& à propos, pour éviter les excès qui luy font 
contraires , on vient à bout de la fouftenir Se. 
mefme de l'affermir. Que n'avez-vous eu le 
mefme foin pour la fanté de voftre ame , en re-
tranchant les excès où la portoient fès paffionsi 
Un libertin qui fènt fon corps énervé par la dé-
bauche , a-t-iî droit de dire à Dieu , pourquoy 
m'avez-vous fait ainfiî Efl-ce Dieu, malheu-
reux , qui vous a réduit à ce degré de langueur 
Se de mifère î Efl-ce luy qui a fait de voflre 
corps l'inflrument ou pluflofl la viélime de la 
volupté î C'efl voflre emportement, c'efl voflre 
indocilité, c'efl voflre abandonnement aux dé-
firs dépravez de voflre cœur ; qui a ruiné voflre 
corps & précipité vos jours. Jugez le mefme 
de voitre ame & du ravage qu'y ont fait vos 
paffions. Ce n'efl point Dieu qui les a rendues 
intraitables : c'efl voflre négligence à les retenir 
fous le joug, aies réprimer de bonne heure » à 
ïes affujettir aux régies de la raifon. 

M iii; 
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Vous - mefme , quand ii a faiiu pour quel-

que intereft prefTant , ies cacher aux yeux du 
monde : avec quei foin n'avez-vous pas fçeu ies 
empefcher d'éciater ! Quelle violence ne vous 
eft es-vous pas faite , pour diffimuler voftre ava-
rice , voftre impudicité, voftre ambition ! vous 
paroiffiez la moeleftie , ia douceur & la raifon 
mefme. 11 vous a prefque autant coufté pour 
eftre hypocrite, qu'il vous eut coufté pour vous 
rendre vrayment vertueux. C'eft ce que font 
les fàges, & ce que ies Saints ont fait par l'in-
tereft capital du falut , & pour le bonheur de 
leur ame. Ils n'ont point imputé à Dieu le dé-
règlement de leur cœur : ils ont refpeélé eneux-
melmes ion ouvrage ; & leur attention conti-
nuelle à travailler fur leurs défauts, a produit 
leur fàinteté. Leur exemple condamnera i'in-
juftice de voftre murmure. Aurez-vous plus de 
fu jet de vous plaindre en lècond lieu du retarde-
ment de la grâce \ 

IL neftoit pas en mon pouvoir de vaincre 
mes paffions fans ie fècours de fa grâce ; ii ne 
tenoit qu'à Dieu de me la donner ; je l'atten-
dois pour obéïr. Vous, Chreflien, dont toute 
la vie, ia naiffance, l'éducation , la prolpérité, 
l'adverfité , ia famé , la maladie , ia mort mef-
me, ont efté autant de faveurs & de moyens de 
falut. Avez-vous manqué dinftr notions, de? 
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xcmples , de eonfeils, de reproches, de correc-
tions l grâces extérieures. Avez-vous manqué de 
ïumieres,d'infpirations, de fcrupuies, de remords! 
grâces intérieures. Laifîèz cette plainte & ce 
prétexte aux barbares & aux payens. Dieu fçau-
ra bien ieur juftifter fa conduite & ieur faire 
fentir ieur tort. Mais un Chreftien, que ia grâ-
ce eft allé chercher au berceau ; qu'elle a con-
duit par la main jufqu'au tombeau ; qui n'avoit Job. 29.5. &e. 
qu'à fuivre les pas qu'elle luy traçoit fur ia terre,, 
pour arriver feurement au terme de fon falut : 
que peut-il reprocher à Dieu ! Que fà grâce 
eftoit trop foibie l inutile prétention. Quelque 
forte que foit la grâce, il faut toûjours que l'on 
agiftè avec elle ; non pas pour ia prévenir, mais 
pour ia fuivre & pour luy obéir. O r c'eft ce 
que le pecheur ne veut pas entendre. Il vou-
droit que la grâce de Dieu l'arrachaft à fon pé-
ché fans oppofition , fans combat, fans difficul-
té , fans travail ; qu'il fe trouvait tranfporté d'un 
feui vol , de l'abifme du vice à ia cime de la ver-
tu. Or c'eft ce que Dieu n'entend pas : ia pa-
refte & l'orgueil en rendent ie pecheur indigne.' 
Ï1 n'a donc rien fur cet article à reprocher à fon 
Dieu. 

IL rejettera fon péché fur l'exemple & la m , 
couftume du monde qui l'y engageoit. Troifié-
me iilufion. N o n , ce n'eftoit pas ia couftùnie 
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que vous fuiviez en vous abandonnant au maï; 
mais vos inclinations perverfes : & vous ne vous 
rendiez compiaifant à la couflume, que pour les 
autorifèr. Car enfin cette couflume a-t-elie eu fur 
vous le moindre crédit, quand vous l'avez trou-
vée contraire à vos mefmes inclinations î 

C e monde tel qu'il efl, vicieux & corrom-
pu , crie fi fouvent contre les excès où portent 
les pallions. Ces cris avoient-iis la force de vous 
picquer , de vous en faire fentir l'infamie , l'ex-
travagance , le péril î combien voflre conduite 
efloit oppofée à voflre fortune , à, voflre fanté, 
à voflre honneur! Confédérations inutiles à tous 
les gens paffionnez. 

Bruits du monde, exemples du monde, 
ufage & couflume du monde : on vous écoute : 
on vous obéît , on plie fous voflre autorité, 
quand vous flattez les défordres du cœur ! Y ef 
tes-vous contraires î les blalmez-vous î vous ne 
pouvez rien, vous n'efles rien. Comment donc 
alléguerons-nous pour exculè de nos pechez la 
contagion de l'exemple , & noflre complaifan-
ce aux couflumes de noflre temps î Le Juge au* 
ra-t-il oublié que nous n'en fommes les efela-
ves , que parce que nous le fommes de nos pro-
pres paffions î C'efl donc à nos paffions , & 
non pas à la couflume, qu'il imputera nos pê  
chez. 
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O S E R O N S - N O U S les imputer au poids de la 
nécellité qui nous y aura forcez î Quatrième 
exculè, ordinaire aux gens preffez des befoins 
communs, vivans dans la dépendance , intimi-
dez par la menace, allarmez du péril de leurs 
biens ou de leur honneur. A toutes ces nécef-
fitez fi prenantes félon nous, on oppofera cet 
unique tie'cefaire qui nous efl propofé pour fin, 
pour lequel nous fournies nez, fans lequel nous 
ne pouvons eftre heureux ; on nous rappellera 
ïa veuë de ce falut éternel, dont alors nous com-
prendrons l'importance & que nous aurons né-
gligé pour de vaines néceffitez. Hé bien vous 
auriez perdu la vie , les biens ; il eft vray : mais 
enfin que font devenus ces biens î combien les 
avez-vous gardez î qu'eft devenue cette vie ! 
pluftoft , pluftard , n'a-t-ii pas fallu la quitter î 
Mais voftre falut où eft-il i Vous auriez perdu 
vos amis, vos appuis, vos protecteurs ; vous au-
riez offenfé vos maiftres. Vous les avez ména-
gez en offenfant voftre Dieu : vous avez perdu 
voftre Dieu : que font devenus vos maiftres ! 
Qu'ils viennent maintenant , qu'ils parlent, 
qu'ils vous juftifient devant iuy, qu'ils vous ap-
puyent contre fa coiere, qu'ils vous tirent de fes 
mains. 

Qu'eftoit-il néceffaire, hélas î que vous f u t 
fiez riche, puiffant, accrédité, protégé, conû-
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déré fur la terre î que vous y fuffiez mefme ai! 
rang des vivans S Mais y eftant, vous n'y eftiez 
que pour faire voftre falut : c'eftoit là voftre fin, 
•voftre principal employ, voftre unique nécef-
faire : Utium tiecejfarium : Vous ne l'avez pas 
fait ; nulle autre nécelfité ne vous en peut ex-
ciiter. 

Rendrez-vous en cinquième lieu voftre 
péché plus fupportable & plus digne de par-
don , par ia légereté de fa matière. Ce n'eftoit 
rien que ce plaifir, & la peine en eft éternelle: 
où eft ia juftice de Dieu î mais où eft ia voftre, 
pécheur î Eft-ce vous qui tenez la balance de la 
juftice & la mefure de la railon, pour décider 
entre vous & Dieu du prix des lèrvices & des 
offenlès. Il fe tient oftènfé de ce qui vous lèm-
bie innocent : vous n'eftes fon fujet que pour 
le fervir à fon gré ; ii n'eft pas voftre Souve-
rain pour fe conformer au voftre : & dés que 
ce rien iuy dépiaift jufqu'à l'irriter contre vous; 
ce rien doit devenir pour vous auffi terrible que 
fa colere, aufti digne par conlèquent de toute 
voftre réfléxion. 

Mais fi ce piaifir n'eftoit rien, quel eft voftre 
emportement pour ie mai; d'avoir préféré ce 
rien qu'il vous défendoit fi févérement, au péril 
d'attirer fur vous l'effet de lès plus dures me-
naces ; d'eftre exclus de l'effet de fès plus douces 
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promeffes : au péril de perdre pour jamais le 
fruit de fon fang & de fa mort! Quel eft voftre 
aveuglement, d'avoir préféré ce rien à la crainte 
de l'enfer, à i'efperance du paradis, à l'intereft 
preffant & perfonnei d'une éternité de bonheur 
ou de mi (ère ! Un rien de cette importance a-t-il 
dû ne vous fèmbler rien S 

C E rien, dites-vous, n'a prefque duré qu'un 
moment : ne vous en faites pas un mérite ; il 
n'a pas tenu à vous qu'ii n'ait duré pius long 
temps. Et bien loin de trouver dans cette fixié-
me confidération quelque motif d'indulgence; 
rien ne vous en rend plus indigne, & ne 
prouve mieux ia malignité de voftre cœur» 
N'eft-ii pas vray que le grand regret du pé-
cheur dans ie plaifir de fon péché , c'eft de le 
fentir trop court, trop précipité, trop rapide ; 

de n'en pouvoir arrefter ia rapidité : c'eft de 
trouver prefque auffi-toft ie dégouft, i'yvrefte, 
i'épuifément & l'accablement à fa fuite î II fè 
tiendrait heureux, s'il fçavoit l'art & le moyen 
d'éternifèr, pour ainfi dire, ia douceur de fon 
péché. Vous prétendez attirer la pitié de Dieu, 
par le peu de proportion d'une éternité de 
peine avec un moment de plaifir. C'eft au 
contraire cette rigueur qui juftifie fa conduite 
& qui fait voir voftre perverfité. Que ie pé-
ché n'ait duré qu'un moment; ce n'efl pas le 
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temps que Dieu punit : le temps n'eft point cri* 
minei, îe temps ne l'offenfè point, le temps n'eft 
rien. C'eft voftre volonté, pécheur, voftre cœur 
que Dieu punit félon ie degré de fa malice. 
Voftre péché s'eftend aufti-loin dans fa durée, 
que voftre cœur l'a eftendu par la corruption de 
fes defirs. Il n'eftoit pas en voftre pouvoir de 
porter voftre péché de fiécie en fiécie, fans inter-
ruption &. fans fin : mais vous Iuy avez donné 
toute l'immortalité dont vous avez efté capable, 
par l'avidité infatiable de voftre cupidité. Vous 
auriez voulu toujours pecher, vous ne l'avez pu: 
c'eft par-là que voftre péché n'a efté que d'un 
moment. Mais Dieu peut toujours vous pu-
nir , & il le veut : c'eft par-là que voftre lup-
plice durera éternellement. 

VU. Q U E L prétexte enfin vous reftera-t-il î FÈra-
ce en feptiéme & huitième lieu le défaut de 
connoiffance, ou ie défaut d'attention ! je ne 
le fçavois pas , dites-vous : du moins je n'y 
penfois pas. Mais vous avez dû le fçavoir, & 
vous avez dû y penfer. Voftre ignorance & 
voftre inapplication ne vous rendent pas moins 
coupable. 

Vous avez dû le fçavoir : quels moyens 
n'aviez-vous pas de vous inftruire ! Vous viviez 
dans un fiécie fi éclairé, fi critique & fi malin : 
chacun s'y melloit de reprendre & de corriger 
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fes autres : chacun s'erigeoit en doéteur & en 
cenfèur ; on ne s'y pardonnoit rien : ia médi-
fance & ia raillerie mefme auroient fuffi, pour 
vous ouvrir ies yeux fur vos devoirs & fur vos 
moindres défauts. Vous aviez d'ailieurs tant de 
fources de vraye iumiere, tant de iivres, tant 
de fermons. Vous aviez entre les mains les 
Divines écritures ; expofées en tant de façons : 
vous vous picquiez de ies entendre & d'en péné-
trer ie fens, fans avoir befoin d'autre guide que 
de vous mefme : vous trouviez mauvais qu'on 
vous avertit de les lire avec précaution : vous 
vous attribuiez un plein droit d'en faire le difi-
cernement & d'y chercher à voftre gré la paf 
ture de voftre ame ; au mépris de toute auto-
rité , qui euft prétendu régler vos befoins 8c 
reétifier voftre gouft. Avec tous ces focours 
croyez-vous eftre recevable, à prétexter l'igno-
rance de vos devoirs & du vray chemin du 
falut. Ah ! vous n'avez eftudié voftre falut Se 
voitre Dieu que des oreilles & des yeux, pour 
contenter la vanité de voftre efprit : il failoit 
i'eftudier du cœur, pour en profiter. C'efl 
ainfi que vous aviez eftudié ie monde: non pas 
fimplement pour ie fçavoir, mais pour en met-
tre ia fcience & ies maximes en ufàge. Hon-
teux d'y paroiftre ignorant dans l'art de mai 
faire ; on vous yoyoit rougir de paroiftre trop 
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fçavant dans ies deyoirs & ies oeeafions de ia 
yertu : ie courage auffi-toft vous abandonnoit, 
Et maintenant vous prétendez que c'eftoit la 
lumiere qui vous manquoitî 

A u moins c'eftoit, dites-vous , l'attention 
& l'application. Je n'y peniois pas : je ne m'ap-
percevois pas que mon devoir me preffoit ; que 
j'avois i'efprit occupé de ces fantômes honteux 
qui fouvent emportent ie cœur. Excufè , mes 
chers Auditeurs, qui n'a pas à beaucoup prés 
je poids que vous luy donnez : Pondéra : pefez 
la bien. 

Car quoyque le péché mortel foit l'effet d'u-
ne volonté déterminée au mal par un libre con-
fentement ; & que ia liberté du confentement 
fuppofè ia connoiffance du mai que l'on fait : 
cependant quand cette connoiffance néceflàire 
à la liberté, n'efl: obfcurcie & alterée, que par la 
négligence habituelle du pecheur à réfléchir fur 
le mal de fon aélion ; alors cette négligence ha-
bituelle eftant l'effet de plufieurs actes volontai-
res d'inapplication «Se d'inattention , eft libre 
dans fon principe, & libre par confequent dans 
le péché qu'elle produit hors de réiïéxion & 
d'attention. Vous ne penfiez, ni au mal que 
vous commettiez , ni à ia ioy qui vous défen-
doit de ie commettre : mais vous y avez dû pen-
fer, vous y avez pû penfer : vous y euffiez in-

failliblement 
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fïilliblement penfé , fi au lieu de vous former 
l'habitude de l'oublier, vous vous fuffiez formé 
l'habitude d'y penfer, Les devoirs bien gravez 
dans i'elprit & dans le cœur ne font point fu jets 
à la furprife de l'inapplication , ni de la diffrac-
tion. O11 n'oublie en nulle occafion qu'ii faut 
honorer fon Roy, qu'il faut relpecier fon pere ; 
à plus forte raifon qu'il faut obéir à fon Dieu, 
La nature & l'éducation nous rappellent tou-
jours à ces principes, & nous ies réveillent dan s 
le péril ; à moins qu'on ne s'y foit endormi par 
une longue habitude de ies négliger & de les 
mépriler. Quand on manque à ces devoirs, c'efl 
donc toujours ou par malice , ou par une né-
gligence affeéiée, inexcufabie & digne de chaf-
timent. 

Point d'excufes par confèquent recevables de-
vant Dieu : toutes les vaines couleurs que nous 
tafchons de répandre fur nos pechez, fe dilfi-
peront aux rayons-de fa pure vérité. Si nom 
difputons avec Iuy , fi nous entrons en difcuf-
fion de la qualité de nos fautes : ce ne fora que 
pour faire éclater la juftice de fes loix ; Iuy ce- « 
der la viéloire en prétendant la remporter ; Iuy « 
donner en un mot gain de caufe à nos dépens : « 
Utjuflificeris in fermonibus tuis &vincas cnm judi- pf> so, <r* 
caris. Tous ces prétextes diifipez , nos pechez 
qu'ils tenoient comme en fufpens durant la vie , 

Tome II N -
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nous accableront de ieurs poids. Nous ies met̂  
tons maintenant fous ies pieds , nous les com-
ptons pour rien , nous marchons iégérement 
par-deffus, nous nous en faifons un chemin de 
joye ; ce ne font que des fleurs pour nous. Au 
jour du Seigneur il nous ies mettra fur ia tefte : 

E^ech. p. 10. Viam eorum in caput eorum reddam : ii nous 
fera fèntir l'énormité de leur poids : Pondéra. 

Quel contrepoids y trouver l Ceiuy peut-
eflre des vertus que nous croyons avoir prati-
quées , dont nous voudrons nous faire un mé-
rite devant Dieu. Nous porterons les yeux fur 
nos bonnes œuvres , & pour fléchir fon cœur 
par le fouvenir de nos fervices & de noftre pié-
té : Seigneur , luy dirons-nous, n'avons-nous 
pas bû & mangé à voftre table î n'avons-nous 

Luc. 13.27. pas entendu vos leçons ! Manducavimus coram 
te & bibimus, & in plateis noflris docuifîi : N'a-
vons-nous pas fait de grandes chofès & prophe-

Mattb. 7.22. en vofl-re nom ? jn nom\ne fllQ virtutes multas 
fecimus ! Nous chercherons comme ia colombe 
de l'arche au milieu des cadavres & des immon-
dices du déluge, au moins quelque branche d'o-

Cen. s. p. livier pour nous en faire un appui : Ubi requief-
ceret pes. 

Aufli fera-ce là le troifiéme objet de la jufti-
ce de Dieu, de féparer les vrayes vertus, d'avec 
ies fauflès vertus qui n'en ont que l'apparence î 
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Divide; féparez, nous dira-t-il. Troifiéme poincl 
qui va faire en peu de mots ia conciufion de ce 
difcours. 

I I I . P A R T I E . 

J E A N - B A P T I S T E annonçant aux Juifs le 
Meffie , ie ieur repréfèntoit comme un homme 
ie van à la main, pour féparer ie froment d! avec Aiatth. 3. 12% 
ia paille ; & mettre ia paiiie au feu , ie froment 
dans fes greniers : Cujus vetitilabrum in manu 
fua. Maiachie ie dépeint comme un ouvrier qui 
éprouve l'or & i'argent au feu du creufèt & ies 
purifie de leurs ordures Et fe débit conflans & M*U<b. 3.3, 
emundans argentum. C'eft à ce feu divin que 
toutes nos vertus feront éprouvées. O ù me con-
duiroit cette derniere confidération , fi je iuy 
voulois donner fa jufte eftenduë î En deux 
mots; toutes nos vertus fè réduiront en général, 
ou à la pratique du bien, ou à ia pénitence du 
mal. 

O r que fera-ce , Chreftien, quand de tout I. 
le bien que vous faites maintenant, on aura fé-
paré ce que vous faites par humeur ! zélé par 
emportement, folitaire par méiancholie, hum-
ble par lafcheté, patient par imbécillité, tempé-
rant par avarice , ennemi du monde par dépit. 
Quand on aura retranché ce que vous faites par 
cQufiume ? & par un penchant naturel à vivre 

N i j 
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comme l'on vit î allant comme l'on vous mène, 
& croyant comme l'on croit : non pas précifé-
ment par principe de confcience, ni par convic-
tion de religion ; mais par hazard & par bon-
heur : parce que vous elles né tel que vous el-
les. Quand on aura retranché ce que vous fai-
tes par néceffité : vertueux pour n'eflre plus dans 
l'âge d'eftre vicieux , pour n'en avoir plus les 
moyens, pour n'en pas trouver les occaf ions. 
Quand on aura retranché ie bien que vous faites 
par crainte & par pur refpeét humain ; pour évi-
ter ia honte, ies reproches & les chaltimens at-
tachez aux dérégiemens fcandaleux. Quand on 
aura retranché ce que vous faites par intereft : 
n'ayant commencé d'eftre homme de bien, que 
quand vous aurez crû le pouvoir eftre à profit : 
n'ayant approché de Dieu que pour approcher 
de ia fortune , & pour vous faire dans ie mon-
de un crédit de dévotion ; comme on s'y en 
fait un d'autorité, de richeflès & d'efprit. Quand 
on aura retranché ce que vous faites par vanité : 
cherchant de tous collez l'encens, découragé 
quand ii vous manque ; ardent aux vertus qui 

Maith. u. a. paroiffènt, froid pour celles qui font fans éclat ; 
vous-mefme enfin la trompette à ia main > fé-
lon l'expreffion du Sauveur, faifànt fonner vos 
bonnes oeuvres. Enfin quand on aura retran-
ché de vos actions celles que vous faites avec 
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trop de complaifance & de retour fur vous-
mefme : en les regardant comme voftre propre 
bien , le fruit de voftre vigilance & de voftre 
fidélité , pluftoft que l'ouvrage de la grâce : ne 
confidérant point ie peu que vous y avez > & 
combien Dieu fait plus que vous dans tout le 
bien que vous faites. Tout cela retranché de vos 
prétendues vertus, que reftera-t-il dans voftre 
vie qui foit digne des regards de Dieu î Ce que 
vous appeliez vertu, ne fera qu'hypocrifie , ca-
price , néceflité, politique, orgueil, intereft. 

V o u s aurez recours à la pénitence, au re- j ^ 
pentir que vous aurez témoigné d'avoir corrom-
pu tant de vertus , de vous eftre fouillé de tant 
de vices. A h ! dans voftre pénitence, on vous 
fera voir fa lenteur : que vous l'aurez rejettée à 
ia fin de voftre vie : que jamais vous ne i'euf-
fiez faite , fi jamais ii n'eut fallu mourir : que 
vous n'avez penfé à vous fauver, qu'après avoir 
perdu toute efpérance de vivre. On vous fera 
voir fa lafoheté : qu'au lieu de réparer, du moins 

. par voftre ferveur , la lenteur de voftre péni-
tence ; vous avez depuis confervé ce mefme 
amour de voftre corps & de vos commoditez, 
cette mefme délicateftè ; un cœur peut-eftre en-
nemi du crime , mais toûjours ami du plaifir. 
O n vous fera voir fa ftériiité : des confeffions, 
des réfolutions, des promeffes, des foupirs, des 
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regrets , peut-eftre des pleurs ; mais point de 
fruits de pénitence , point de ces changemens 
<édifians & généreux, de ces réparations pro-
portionnées à vos fcandales pafîèz. On vous 
fera voir i'in confiance & ie peu de fidélité de 
cette mefme pénitence : de grands mouvemens, 
de grands éclats, des ruptures impréveuës avec 
ïes compagnies du monde ; & peu après des re-
tours précipitez à ce monde impofteur que l'on 
avoit méprifé : ie pénitent rougir de fa péniten-
ce , après avoir rougi de ion péché ; & par cette 
légèreté décréditer non fèulement la vertu, mais 
la pénitence mefme & toute la religion. 

C e qui vous paroift pénitence, nefèra donc 
aux yeux de Dieu dans la plufpart des pe-
cheurs , que lafcheté , froideur , inconfiance, 
infidélité. Loin de pouvoir par confèquent ap-
puyer voftre falut, fur vos vertus ou fur voftre 
pénitence ; vous tremblerez fur l'abus de la pé-
nitence , auffi - bien que fur l'abus des vertus. 
Loin de vous applaudir, comme cet infènfé de 
l'Apocalypfè : Dives fum & locupletatus , & 

df<rc. 3.17. j> nullius egeo : Je fuis riche & comblé de biens ; 
» rien ne me manque , & je n'ay befoin de rien. 
» Vous entendrez qu'on vous dira : Et nefcis quia 

tu es mifer, & miferahilis , &pauper, & cœ-
» eus, & nu dus. Quoy ! ne fçavez-vous pas que 
» vous n eftes qu'un malheureux, un miférable 3 
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& pauvre , & aveugle , & dépouillé de tout 
bien ! 

Nous ne le fçavons pas, Seigneur , nous ne 
le voulons pas fçavoir , enyvrez de i'eftime & 
de l'amour de nous-mefmes. Nous vivons fins 
le fçavoir , étourdis par la flatterie & l'applau-
difTement des hommes. Nous mourrons fans le 
fçavoir, enveloppez dans nos ténébres &. dans 
noftre aveuglement. Nous paroiftrons devant 
vous fans le fçavoir : & là, fans le fçavoir , nous 
croyant dignes de récompenfè, ou du moins di-
gnes de pardon : nous croyant quelque chofè 
enfin ; nous nous trouverons réduits à rien : Ad Pf> 72.23. 
nihilum redaâus fum & tiefcivi. Que dis-je \ 
Ah ! nous nous trouverons réduits par la rigueur 
de la fentence & par l'horreur des fupplices, à 
fouhaitter de n'eftre rien. 

N'eft-ce pas là dequoy glacer le cœur des plus 
intrépides Ml eft vray : tremblons , mes chers 
Freres ; abandonnons-nous à la frayeur , à l'é-
pouvante , au défefpoir : fi ce malheur qui nous 
menace eft tel , que nous ne puiflions l'éviter. 
Mais pourquoy vous défoler , fi vous pouvez 
dés-à-préfent vous mettre en eftat de ne rien, 
craindre î Hé ! comment, direz-vous, ne pas 
craindre un Juge irrité , tout puiffant, inévita-
ble , inexorable î 

Inexorable alors, il eft vray, mon cher Au* 
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diteur : mais quel efl - il maintenant, dit Saint 
Auguftin i Efl-ii prévenu contre vous de haine Se 
d'inimitié î efl-ii injufle ! efl-ii aveuglé par i'inte-
refl ou par quelque autre paffion î Efl-ce au gré 
de vos ennemis î efl-ce mefme au rapport d'au-
truy qu'il prononcera voflre arrefl i Numquid 

Aug. in pf. injuflus, numquid malevolus, numquid ah altero 
expeâans caufam tuam ! Celuy qui viendra vous 
juger, s'efl laiffe juger pour vous : Qui venturus 
efl judicare te , venit judieari propter te : Vou-
droit-il vous perdre , après avoir tant fait pour 
vous fauver î Tout fe paflèra entre luy & vous : 
toute voltre caufe fè réduira au témoignage feu! 
de vollre propre confcience : Sermo caufœ tua, 
teflimonium confcientiœ tua. Il ne tient qu'à vous 
de la former, telle que vous ia voudrez ; de la 
mettre maintenant en eflat de plaire à voflre Ju-
ge. l ine fera pas temps de la réformer alors, de 
ia purifier, de ia redreflèr : c'efl maintenant que 
vous en avez ie pouvoir ; Se que Dieu mefme 
vous en preffè. Qui vous empefche de vous ren-
dre à fès lbllicitations î Tune eorrigi non licebit, 
modo quisprohibet! Corrigeons-nous donc, ju-
geons-nous : mais foyons juges fèvéres ; afin qu'a-
lors Jefus-Chrift ne foit pius que noflre Sauveur. 
Ainfi fbit-il. 
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D E L A P R E M I E R E S E M A I N E 

D E C A R E S M E . 
Sur le refped dans les Eglifes. 

Bjiciebat omnes vendentes & ementes in templo , & dicîî 
eis : Scriptum eft : Domus mea Domus orationis voca-
bitur : vos autem feciftis illam fpeluncam latronum. 

Jefus chaffa du temple ceux qui vendaient d? achetoient, 
ir leur dit : Il efl efcrit : Ma maifon fera appellée la 
maifon de la prier e ; if vous en avei fait une caverne 
de larrons. E n Saint Matthieu Chap. a i . 

SI R E . Voir Jefus-Chrift, ie foiiet à la main, 
déployer fon zélé fur ceux qui trafiquoient 

dans le temple ; y renverfer l'argent &. les tables 
des changeurs ; répandre la terreur &. la confu-
fion parmi ie peuple : & le iouvenir que ce mef-
me Jefus-Chrift eitceiuydontle Prophete Ifaye jfa. 4 2 .3 . 
avoit annoncé la douceur ; jufqu'à nous ie figu- Mmh. iz. zo{ 
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rer comme un homme incapable de parler haut, 
de contredire , & mefme d'achever de brifèr un 
rofèau froifle : n'eft-ce pas dequoy nous perfua-
der , que le crime eft bien criant : puifque le 
pius doux des hommes le punit avec tant d'é-
clat ; SE que Dieu fembie avilir l'honneur de la 
majefté , en fè chargeant de le punir par luy-
mefme î 

Il ne pàroift pas dans l'Evangile que Jefus-
Chrift ait excité fa colere plus de deux fois ; & 
chaque fois les mefmes gens ont efté les objets 
de fà colere. Il a voulu mefme fignaler par un 
pareil coup de rigueur le commencement 8c la 
fin de fa miffion. Ce fut par ià qu'il commen-
ça de fè déclarer en public pour réformateur du 
monde , après ie miracle de Cana ; comme l'a 

g w . 2. ,3. remarqué Saint Jean : & ce fut par là qu'il ter-
mina , quelques jours avant fa mort, l'exercice 

ji/attb. zi.ïz. fon miniftére, après fa derniere entrée dans 
ai*rc. n. 9. Jérufàlem ; comme il eft rapporté par les trois 
Luc. iç. autres Evangeiiftes. 

Un chaftiment fi févére, fi public, fi folem-
nellement attefté, réitéré par deux fois, en des 
temps choifis exprés, exercé de la main du Fils 
de Dieu , ne peut nous iaiffèr douter de i'énor-
mité du crime. Et dequoy donc s'agit-ii î du ref-
peél dû par ies hommes à la maiion du Seigneur, 
& violé par l'infoience des hommes. 
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C'ell; 111a maifon , dit-ii : Dormis mea : c'eft 

la maifon de priere : Domus oratïonis : la mai-
fon par confequent de libéralité, de grâce ; où 
l'on demande , où l'on obtient, où les dons du 
ciel fe répandent fur les hommes. Et vous en 
faites, dit-il, une caverne de larrons ; où vous 
dérobez à Dieu les hommages qu'il attend de 
voftre reconnoiffance ; au prochain l'édification 
qu'ii attend de voftre piété ; à vous-mefme ies 
fecours que vous devez à voftre ame : Vos autem 
feciflis illam fpeluncam latronum. 

Pour comprendre à quel poinél Dieu fè tient 
offenfé de tous ces larcins ; repréfèntez-vous à 
quel poinèt ies Eglifès Iuy font chères. Nous le 
voyons dans ies promefîès qu'il fit à Salomon ; 
lorfqu'on Iuy eut confacré ce temple fameux qui 
fut le premier du monde. En ce lieu, Iuy dit-il, « 
mes yeux feront ouverts , mes oreilles attenti- « 
ves , & mon cœur toujours attaché : Oculi mei par al. 7. 
erunt aperti, & atires me ce ereflœ... & cor meum 1S-
ibi cutidis diebus. Paroles qui nous apprennent 
& la fainteté de nos Eglifès, & l'obligation de 
les révérer, & i'énormité des profanations qui 
s'y commettent. L'œil de Dieu , l'oreille de 
Dieu, le cœur de Dieu y eft toujours. C'eft-à-
dire, qu'il nous y voit, qu'il nous y écoute , &: 
qu'il nous y comble de bienfaits. Mefurons là 
nos devoirs ; & à nos devoirs nos crimes à l'é-
gard des temples Divins. 
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Dieu nous y voit : Oculi aperti : avec quelle 
modeflie devons - nous donc y paroiftre à fes 
yeux î Dieu nous y écoute : Aures erefiœ : avec 
queiie application devons-nous y porter nos 
prieres à fes oreilles î Dieu nous y combie de 
bienfaits : Cor ibi cunâis diebus : avec quelle dé-
votion devons-nous y répondre à l'affeélion dç 
fon cœur î La modeflie du corps, l'application 
de i'elprit, ia dévotion du cœur : trois fruits que 
nous devons recueillir de ce difcours, pour ho-
norer ia mailbn du Seigneur, & n'en pas faire 
une caverne de larrons. Demandons la grâce du 
Saint Efpritpar l'interceffion de la Sainte Vierge* 
Ave A4 aria. 

I. P A R T I E . 

Q , U O Y Q U E Dieu foitpréfèntdanstontL'u-
nivers , en quelque façon comme i'ame dans 
tout le corps ; fa préfence cependant , aulfi-
bien que celle de i'ame , efl; cenfée finguiiére-
ment attachée à certains endroits ; parce qu'el-
le s'y fait fentir par de pius nobles opérations. 
Tels font ie cœur & la telle à l'égard de I'ame : 
& tels à l'égard de Dieu, les deux qu'il a for-
mez pour y déployer fa gloire ; & les temples 
qu'il a eflabiis pour y recevoir les homma-
ges & les prieres des hommes. Or comme ia 
telle & le cœur, confidérez comme le fiége & 
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ie centre de la vie , le tribunal de ia raifon , le 
trofhe de ia volonté » nous paroiffent plus im-
portans & plus dignes de nos foins que tout le 
refle du corps, par tous ces effets merveilleux 
de la préfence de i'ame : aufti les temples confi-
dérez comme ia maifon , ie trofne Se ie fanc-
tuaire de Dieu, nous deviennent plus précieux, 
& plus dignes de nos refpeéts que tout le refte du 
monde; par une application finguliére de la pré-
fence de Dieu. 

Pour nous imprimer vivement ia vérité de 
cette préfonce Se la nécefîlté de ce relpeél, faifons 
trois considérations. La premiere, for les mer-
veilies qu'il y a fouvent opérées,en faveur de ceux 
qui l'y ont honoré. La foconde, fur les chafti-
mens févéres de ceux qui l'y ont méprifé. La 
îroifiéme, for i'impreffion conftante & inalté-
rable de ce refpeét, qu'il a gravé dans tous ies 
cœurs, Se qui fobfifte encore par tout dans ies 
nations mefme infidelles. A ces trois confidéra-
tions rappelions & mefurons noftre foy. 

T o u s les faints livres font remplis des mi- i, 
racles de ia puiffance Se de la préfence de Dieu, 
dans les lieux où ies premiers hommes iuy éle~ 
voient des auteis : mais quand ie peuple d'If 
raël eftant forti de l'Egypte, eut conftruit ce 
temple portatif, cette arche de falut, où Dieu 
toujours préfent préfidoit à leurs voyages : quels 
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effets éprouverent-iis de fa force & de fa pro-
tection l A la préfence de cette arche on voyoit 
la mer & les fleuves s'entrouvrir , pour don-
ner paffage à leur armée : on voyoit tomber les 

fofues.zo. ramparts &. les tours des villes ennemies : on 
voyoit le feu fortir des entrailles de la terre pour 
dévorer les féditieux : on entendoit les cris d'é-
pouvante & de terreur éclater dans le camp des 
infidelies, dés qu'ils fçavoient que l'arche eftoit 

x. Reg. 4. s.„ dans le camp des Hébreux. Leur Dieu eft ve~ 
» nu, diloient-ils, malheur à nous ! qui nous fauve-
» ra de fès mains î 

L'Eflat des Hébreux s'eftant fixé fous ie ré-
gne de David , après ies divers mouvemens 
dont ieur république avoit eflé agitée durant 
pius de huit cens ans : Dieu voulut qu'on luy 
élevait , non plus des autels en divers lieux, 
mais un temple ftabie SE permanent, où l'ar-
che fut enfermée ; & qui devint dés-iors aux 
douze tribus le centre commun de ieur union 
entr'elles , &. de leur alliance avec Dieu. Par 

• Va, al j C O M ^ E N Pr°diges y déclaroit-ii fà préfence ! 

Là ie feu du ciel tomboit vifiblement fur l'au-
tel pour confumer les viétimes. Là Dieu ren-
doit fès oracles SE déciaroit fes volontez. Là Jo-
faphat imploroit ie fècours du ciel à la tefte de 

Parut. 20.S. f o n peuple : & ies armées innombrables d'en-
nemis s egorgoient de leurs propres mains. Là 
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Ezéchias demandoit juftice à Dieu des blafphé- 2. Par. 3* 
mes des Rabficez : & l'Ange fondoit aufti-toft V*m37•lÀ 

i'efpée fulminante à la main fur l'armée des in-
fidelles. 

A CES coups extraordinaires de la protcc- IL 
tion de Dieu fur ceux qui honoroient Ion tem-
ple ; ajoutons en fécond lieu les terribles chaf 
timens, non feulement des profanateurs décla-
rez , mais mefme des adorateurs téméraires & 
ïndifcrets. Ofa frappé de mort fubite aux yeux 2 Reg 
du peuple & de David , pour avoir attenté de 
porter la main fur l'arche. Cinquante mille Rcg. g. 
Bethfamides traitez avec la mefme rigueur, pour 
l'avoir regardée avec trop de curiofité. Baithafar Dan. s. 30. 
arraché du trofne de fès anceftres & privé de 
la vie , pour avoir fait fèrvir les vafès facrez du 
temple aux diflolutions d'un feftin. Héliodore 2. m ad 3 
déchiré par ies Anges à coups de fouet, pour 
avoir entrepris d'enlever le tréfor du temple. 

Oublions tous ces chaftimens particuliers ; 
mais pouvons-nous fermer les yeux à la rigueur 
des jugemens de Dieu fur ce peuple fi long-
temps chéri ; lorfqu'il le vit dégénérer de la pié-
té de fes peres, abandonner le fèrvice de l'autel ? 

& profaner le lieu fàint î Dieu ayant fixé dans 
Jérufalem , & fon temple, & ie trofne de Da-
vid ; il avoit en mefme temps attaché la fiabilité 
du trofne à la ftabiiité du temple, Tous deux 
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n'avoient qu'une mefme deftinée, elfablis pouf 
fùbfifter l'un par l'autre , & périr en mefme 
temps. Dieu i'avoit ainfi déclaré à Salomon , 
dans ia joye des foiemnitez de la premiere dédi-
cace. II avoit niellé ces menaces aux faveurs 

v qu'il iuy promettoit : Si vous & vos enfans vous 
3, Reg. ç, vous eiloignez de moy, fi vous négligez d'obfer-

« ver mes cérémonies ; j'arracheray liraei de la 
» furface de la terre , & je jetteray loin de moy ce 
5> temple confacré en mon nom. Auferam ïfraël 

de fuperfcie terra, & templum quod fanâificavi 
» nomini meo projiciam à confpeâu ?neo. Tous ies 
» eftrangers qui pafîeront par ce malheureux pays, 
» s'écrieront d'eftonnement : Qu'a donc fait cette 
» terre & cette maifbn , pour eftre ainfi défolée ! 
» Et on leur répondra : C'eft qu'ils ont abandon-

né le Seigneur leur Dieu : Quia dereliquerunt 
Dominum Deum fuum. 

Selon ce décret de fa juftice autant de fois 
que le peuple ou les Roys eftendoient leur im-
piété jufqu'au temple : aulfi-toft la main de 
Dieu s'appélantifîoit fur eux & vengeoit le mé-
pris de fa mailon fur le trofne & ia république. 
Salomon ne porta pas loin l'outrage qu'il iuy 
avoit fait, éievant des autels aux Dieux de fes 
femmes. Sa couronne fut brifée en deux fur la 
tefte de fon fils. L'altération du cuite Divin fut 
punie par la diyiflon de l'Empire : & les veaux 

élevez 
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élevez fur l'autel de Jéroboam , enleverent aux 
Chérubins du temple de Jérufalem , l'encens 
& ie cœur de dix parts entieres du peuple. 

On entendoit dans ia fuite des temps ies Pro- Ê ecb. 
phetes élever ia voix & crier aux profanateurs, 
dont l'infolence croiftoit toûjours : Voulez-vous « 
donc forcer Dieu de fortir de fa maifon i N'eft- « 
ce pas aftèz pour vous d'avoir tout ie refte de la « 
terre à remplir d'iniquitez i Cherchez-vous ex- ct 

prés fon fanéluaire, pour y venir irriter là fu- « 
reur î Vous ne l'y offenlerez plus ; vous n'y cce^cL 
fouillerez plus fon faint nom, ni vous, ni vos « 
Princes. Il renverfera le temple, ii vous confu- « 
mera vous-mefmes dans fa fureur. Il vous a veus., «jerem. 
il vous voit. Ego , ego fum , ego vidi. Ii vous « 
fej-a ce qu'il a fait à Silo. Faciam domui huic ,fi- « 
cutfecî Silo. 

Qu'avoit-ii donc fait à Silo ! Il y avoit laiffé 
tomber l'arche & la nation entiere fous ia domi- r. /?<£. 
nation des Phiiiftins. C'eft ce qu'il fit encore 4./^. 
depuis, livrant ie temple , & ia ville , & ie 
royaume à un elclavage de foixante & douze 
ans. C'eft enfin ce qu'il renouvelia depuis ia 
mort du Sauveur : lorlque ce temple relevé par 
Zorobabei & réparé par Hérode , fut pour ia 
derniere fois enièveli.dans fes ruines, & ia nation 
difperlée par ies Romains. 

Difons-le donc, & le comprenons bien : que 
Tome IL O 
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le mépris des laints autels emporte néceflaire-
nient l'anéantiflèment de ia religion ; &. que l'a-
néantiflèment de la religion emporte communé-
ment ie renverfement de l'Empire. Compre-
nons que Dieu fur l'autel a pius de droit à nos 
refpeéïs, que ies Roys mefmes fur ieur troliie ; 
& que fès chaflimens font d'autant plus à redou-
ter , qu'il a plus de moyens que les Roys, de pu-
nir nos irrévérences. Si ces motifs de refpeel ne 
vous font pas évidens , parce qu'ils font eflablis 
fur le témoignage des laints livres & qu'ils fup-
pofent ia toy : cherchez-en l'évidence au milieu 
des iniideiles. Ellendez en troifiéme lieu voilre 
confidération for ia conduite des payens & des 
barbares dans ies temples. 

A C O M B I E N de Chrefliens ont-ils autrefois 
oflé ia vie, pour les forcer à révérer dans ie mé-
tail & ie marbre des idoles cette préfence de la 
Divinité î Que lifons-nous dans Saint Juftin de 
leur vénération pour les iieux qu'ils ieur avoient 
confacrez! un flience profond, un foin fcrupu-
leux de s'y couvrir le vifage, & de tenir ies yeux 
fermez à tous ies objets eflrangers, Que ne fça-
vons-nous pas de ia modeflie des Turcs dans 
leurs mofquées î une fidélité affiduë aux jours 
& aux heures affignées à ia prière ; une humi-
lité dans leurs poftures , inconnue à tous ies 
Chreftiens. 
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C eft à la veue de ces gens là qu'il faut nous 
dire à tous, ce que difoit Jérémie au peuple de 
Jérufalem : Tranfte ad infulas Cethim , à* in i-Jiji 

Cedar mittite > & confderate vehementer; Allez et 
aux iftes de Céthim, envoyez aux terres de C é - « 
dar, aux nations les moins polies & les moins « 
capables de loix; Confidérez ce qui s'y palïè, & « 
voyez comment on s'y comporte à l'égard des « 
Dieux. Leurs Dieux, ajoutoit-il, ne font pour- « 
tant pas des Dieux : Et tamen non funt Du. 
Vous au contraire quel mépris faites-vous du <* 
fer vice & du temple du vray Dieu î Obflupefdte cc 

cœli fuper hoc. Voûtes du ciel , ébranlez- VOUS cc 

de frayeur & d'eftonnement l défolez-vous, por- té 
tes du Seigneur, à la veuë d'un tel attentat con- « 
tre la majefté fuprême ! Objîupefcite cœli fuper & 
hoc, & porta ejus defolamini vehementer ! 

En vérité Meilleurs, fi quelqu'un de ces ido-
lâtres accouftumez par leurs préjugez naturels à 
la vénération des lieux où la Divinité eft hono-
rée , entroit fubitement dans nos Eglifès : la feu-
le veuë du défordre public & de ce concours 
tumultueux , ne iuy feroit-elle pas croire que 
c'eft une affemblée profane, & que fort y vient 
chercher des fpeèlacles de plaifir î Mais fi on 
iuy difoit que ce lieu mefme eft le fanéluaîre de 
la religion, où nous portons à Dieu nos hom-
mages Sl nos prières : ne s'imagineroit-ii pasj, 

O i j 
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ou que noflre Dieu eft aveugle ; ou qu'on ncîe 
croit pas préfènt, quand on vient là l'adorer î 
Mais fi on i'afîuroit que nous l'y croyons pré-
fènt , non fèuiement par fon immenfité , par fa 
pu i fiance & par la pénétration infinie de fon ef-
prit ; mais encore d'une maniéré particulière à 
îa foy des Chrefliens, par ia préfence aèlueiie 
& locale du corps dont ii s'eft reveflu pour nous 
fauver : ne conclueroit-il pas qu'il faut que nous 
regardions noflre Dieu comme infenfibie à nos 
immodeflies & hors d'eflat de s'en venger ! Mais 
fi on iuy apprenoit que nous reconnoiffons cc 
Dieu pour maiftre abfoiu de la mort & de ia 
\ie ; devant qui nous devons comparoiflre un 
jour , pour recevoir la récompenfè ou ie chafti-
tnent de nos aélions ; un Dieu qui a pour inflru-
ment de lès vengeances, des feux & des bour-
reaux éternels : cet idolâtre inflruit de nollre 
foy , & témoin de nos irrévérences ; comparant 
nos irrévérences avec noflre foy ; ne regarde-
r oit-il pas comme quelque cholè de monflrueux, 
qu'un Dieu préfent, les yeux ouverts, fi grand, 
fi jaloux de fà gloire, fi févére & fi abfoiu dans 
l'ufage de fon pouvoir, foit fi indignement traité 
jufques fur fon propre autei par ceux melmes 
qui l'y adorent. 

Mais pourquoy recourir à de feintes fuppo-
feioas, nous figurer le fwandaie des idolâtres! 
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N'avons-nous pas des Chrefliens dont nous 
fommes obligez d'affermir la foy ; de nouveaux 
freres dont nous devons ménager la délicatef-
fe î Ils fortent d une religion, dont la fimplicité 
fans éclat , fans cérémonie , leur fêmbloit une 
marque de 1 ancienne pureté. Que peuvent-ils 
penfer à la veuë de vos immodeflies ! Voilà ce 
qui blefle leurs yeux ; ce qui porte l'aigreur & 
le fcandale dans leurs aines : le peu de propor-
tion de voflre extérieur avec voflre foy. Jefus-
Chrifl fur Faute!, humilié , caché fous le voile 
du Sacrement, pour l'amour de l'homme : 8c 
i'homme fuperbe, infolent, fans' pudeur 8c fans 
retenue, à la face des autels & fous les yeux de 
fon Dieu. C'efl ce qu'ils ne peuvent compren-
dre. Et quel obflacle par là ne mettez-vous pas à 
ieur foy ï 

Quelle fùrprifè pour eux l quand après nous 
avoir oui expliquer les hautes idées que nous 
donne la religion fur ce divin Sacrement ; jufi-
tifier , vanter les honneurs que nous Iuy ren-
dons dans les faints myfléres ; ils viennent dans 
ies lieux facrez pour y prendre part avec nous, 
du moins pour en eflre témoins : comme autre-
fois la Reine de Saba venoit voir Salomon dans 
la pompe de fa cour. 

Cette Reine eflonnée des beautez, des ma-
gnificences ; encore plus de la modeflie , de i'or-< 

O i i j 
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dre & du refpeét qui y regnoit de tous coftez ; -

s. if>. 7. s'écrioit faifie d'admiration & de joye : Non cre-
" debam, non credebam : donec ipfa veni &vidi oculis 
» meis, Non je ne le croyoispas, jufqu'à ce que je fois 
v venue,& que j'aye veu de mes yeux.Maintenant 

convaincue de tout ce qu'on m'a dit, je fuis 
prefte à l'aller annoncer à toute la terre. Au 
contraire, chers Auditeurs, ne craignez-vous 
point que nos nouveaux frères ne prennent icy 
de tous autres (entimens î Qu'ils ne difent à vof-
tre honte & à voftre condamnation : Je croyois 
bêlas je croyois : du moins j'eftois preft à croi-
re ; j'ai lois prier avec vous ; j'allois adorer com-
me vous : Credebam x credebam : donec ipja ve-
ni & vidi oculis meis. Mais je fuis venu, j'ay veu 
de mes yeux vos immodefties ; & vous voulez 
que je croye ! Non , vous ne croyez point vous-
mefme : &r quand je ne croiray pas, je feray 
moins coupable & moins fàcriiége que vous. 

Icy voftre bon fêns, Meffieurs. Nous nous 
vantons & avec raifon que nous fommes les 
feiiis fidelles ; que la religion Catholique eft 
l'unique chemin du ciel, que hors le Chriftia-
nifme il n'y a point de falut ; que noftre Dieu 
eft le feui qui mérite d'eftre adoré, Si nous en 
fommes fi convaincus, que n'adorons-nous donc 
çe Pieu comme ii ie mérite l que ne fonimes-
îiQUs fes vrais & fmçéres adorateurs i Pourquoy 
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cette religion, qui eft la feule véritable, fera-t-elle 
moins attachée au culte de fon vray Dieu ; que 
l'idolâtrie , la barbarie , à leurs vaines fuperfti-
tions î Pourquoy ce Dieu , fèui digne d'eftre 
adoré , fèra-t-il plus mai adoré que tous les faux 
Dieux de ia terre ! Pourquoy fèra-t-il moins ho-
noré que ies Roys , les Juges, les Grands , de 
qui nous n'attendons rien hors des bornes de la 
vie î Mais comment fè perfuader qu'il foit moins 
fènfible aux outrages qu'on iuy fait devant fès 
autels ; que ies Princes ne ie font aux défor-
dres que l'on commet dans leurs palais & à leur 
veue Enfin n'y aura-t-il entre tous ies peuples 
du monde , que le fèui peuple Chreflien , qui 
foit immodefte dans fès temples ; & qui ie foit 
fans honte, fuis fcrupule & fans remords ! 

Non , Meffieurs, vous n'eftes pas tous d'une 
égaie probité : vous avez vos engagemens, vos 
paffions : l'œil de Dieu ne vous retient pas en 
tous lieux ni à toutes heures. Eft-ii poftibie que 
cet œil, dont la vigilance eft fi fouvent inutiic 
à voftre égard, dans vos maifons & en public, 
à ia table & au jeu , dans les ténèbres & en plein 
jour : cet œil de Dieu ne trouve pas dans le 
monde un feul endroit, non pas mefme fon 
temple & fon autel, où il puiffè vous perfuader 
qu'il vous voit, vous infpirer un air de refpeél 
& de retenue î Où me réduit l'excès de i'irré-

Oii i j 
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vérence publique ï A h ! k vous eftes allez mal-
heureux , pour ofer entrer fans piété dans la 
maifon du Seigneur : n'y donnez point , pe-
cheurs , voftre impiété en fpeélacle i Au moins 
cachez-la, couvrez-la du voile de la modeftie. 
On fçaura bien d'ailleurs ies défordres de voftre 
vie : mais fous ce mafque au moins de retenue 
& de refpeél à la face des faints autels ; vos dé-
fordres connus ne répandront point tant d'hor-
reur ; ils ne jetteront point l'amertume & l'in-
dignation dans le coeur des gens de bien ; ils ne 
donneront point de finiftres impreffions de la 
fincérité de voftre Chriftianifme. On s'imagi-
nera qu'il vous refte encore quelque étincelle 
de foy , quelque mouvement de religion ; que 
vous n'eftes pas un athée ; que vous n'avez pas 
oublié Dieu. Sans cela, par où voulez-vous que 
l'on fe le perfuade ; en quel lieu paroiftrez-vous 
Chreftien î 

Mais ce maintien du corps , cette modeftie 
extérieure fuffit-elle i Ce n'eft que le premier 
devoir, qui répond à la préfènce & à l'œil de 
Dieu. 11 faut un fécond devoir qui répond à fon 
oreille ; c'eft l'attention intérieure de i'efprit : Et 
dures meœ ereclœ. 

II . P A R T I E . 

EU eft efprit, & ceux qui l'adorent, doi-



D A N S L E S É G L I S E S . 2 1 y 
Vent l'adorer en efprit & en vérité. C'eft le San-
veur qui ie dit à ia femme de Samarie : In fpi-
ritu & veritate oportet adorare. Ii efl efprit : c'efl 
pour cela qu'ii nous écoute ; & n'efl pas comme 
les Dieux des idolâtres, qui n'eflant que de pierre 
ou de métail , fans ame & fans efprit, avoient 
des oreilles, dit le Prophète, & ne pou voient 
nous écouter : Aures habent & non audient. Vf. us- a-

Noflre Dieu eflant efprit, & appliquant fon 
efprit à nos prières ; ii efl jufle que nous ie prions 
en efprit & en vérité : c'efl-à-dire, avec confor-
mité de l'intérieur à l'extérieur, de l'efprit à ia 
langue & aux poflures du corps : enforte que la, 
modeflie que nous obfèrvons au dehors, la priè-
re que nous prononçons, ne foient pas des fein-
tes ni des menfonges; mais de fideiiesexpreffions 
de nos propres fentimens. 

Nous devons à Dieu cette fidelle & refpec-
tueufè attention ; fur tout quand nous ie prions 
dans i'Eglifè , qui efl ia maifon de ia prière. 
Nous la luy devons , dis-je , par deux raifons , 
prifes des deux fins de la prière ; qui font, i'une, 
d'honorer Dieu ; l'autre, d'obtenir nos befoins. 
Quelle apparence que la prière dépouillée de 
cette attention , puïffe rendre à Dieu quelque 
honneur, ou quelque profit à l'homme. 

P R I E R Dieu, c'efl ie reconnoiflre pour j. 
Dieu,c'efl difoit un auteur payen, le faire Dieu 
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à noftre égard : Deos qui rogat, iîlefacit. Car 
comment les anciens élevoient-ils des hommes 
morts au rang de la Divinité ; fmon en les ju-
geant capables de les fecourir, & s'addreftànt à 
eux par la prière l Prier Dieu par confequent, 
fans eftre animé de cette attention, de ce fènti-
ment de refpeél & de dépendance : c'eft priver 
Dieu de tout l'honneur que la prière luy rend ; 
c'eft ne le pas regarder comme Dieu ; c'eft le dé-
pouiller en quelque façon du droit de fa Divinité. 

Pour recevoir l'excès d'injuftice & d'ingrati-
tude attaché à ce défaut ; remarquez, que dans 
tous les dons que Dieu nous fait, cette atten-
tion refpeélueufe eft ia fèuie marque d'empire 
qu'il ait voulu fe réferver. Combien ies Grands 
exigent-ils de conditions & de fervices , pour 
prix de leurs moindres faveurs î Combien fe ré-
fèrvent-ils de biens, où l'on n'ofè porter fes dé-
firs i Quelle peine à trouver ies momens favo-
rables à nos demandes ï Enfin quelle fournit-
fion , quel refj3eél pour y réiïffir l Ce refpeél, 
mes chers Auditeurs, eft ia condition capitale, 
que Dieu exige de nous dans ia profufion de fes 
dons. Ii n'en dérobe aucun à nos défirs. Tout 
ce qu'il y a de précieux dans la nature , dans ia 
grâce & dans ia gloire , nous eft libéralement 
expofé. Il s'offre & fe donne luy-mefme : & la 
prière qu'il exauce plus aifement, c'eft, dit Saint 
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Auguftin , celle qui n'a que Dieu pour fon ob-
jet : Noli aliquid à Domino extra ipfum quœre- m pf. 33. 
re ; fed ipfum Dominum quœre, & exaudiet te. 
Dieu eft abordable en tout temps ; on eft tou-
jours bien venu quand on ie prie ; il ne fe déro-
be point aux fuppiians ; ii ne reftreint point le 
fuccés infaiiiibie de ia prjére, à ceux précifé-
ment qui font dignes de fes faveurs : Omnis qui Mattb. 7. s. 
petit, accipit : Quiconque demande, reçoit, dit 
Noftre-Seigneur : foit jufte, foit pecheur, ajou-
te Saint Jean Chryfoftomc. Sive juflus ,fivepeç-
cator. Noftre droit, c'eft noftre indigence : & 
dés là que nous fouîmes miférables & détermi-
nez à prier, nous avons ie mérite qu'il faut pour 
eftre écoutez. 

Quelle merveille , chers Auditeurs l Un 
Prince qui me voit à fes pieds dans tout le ref-
peél que je dois à fa majefté , peut cependant 
111e refufer les grâces que je iuy demande, fur 
mon indignité, fur mon incapacité, fur le grand 
nombre des prétendans, fur mon importunité, 
fur mon imprudence à prendre mon temps, fur 
mille autres raifons de refus dont ii eft ie maiftre. 
Au lieu qu'après ia promeffe de Jefus-Chrift fur 
l'infaillibilité de la prière,il n'eft plus au pouvoir 
de Dieu de ne nie pas écouter. Ce qui relie en fon 
pouvoir, s'il veut rejetter ma prière ; c'efl de me 
reprocher, que je n'ay pas prié avec les condi-
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tions néceflàires : dont la principale eft fe refc 
peèt, ia dépendance & l'attention. Nous la Iuy 
devons par confèquent, fi nous ie vouions ho-
norer par ia prière ; encore plus fi par ia prière 
nous vouions obtenir de iuy nos beïbins. 

C A R que faifons - nous dans ia prière , de-
Sem ll'de niande Saint Auguffcin î nous mendions à ia por-

verhs Domini te de Dieu : Omnes quando ordmus, mendid 
Deifumus. David attribuoit l'efficace de la prié-

^ ^ re à cet efprit de mendicité : Ijîepauper clama-
„ vit & Dominas exaudivit eum. C e pauvre a 
„ crie , dit David , & le Seigneur l'a exaucé. 

Donc, ajoute Saint Auguftin , ce qui vous em-
„ pelche d'eftre exaucé, c'eft que vous eftes riche : 

Jv ^ }, ïdeo non exaudiris, quia dives es. Riche , non 
pas toujours par l'abondance des biens ; mais 
par la préfomption que vous avez de vous-mef-
me , & par l'ignorance où vous eftes de voftre 
vraye pauvreté. 

Or le pauvre bien convaincu de fa mifére, 
avec quelle force exprime-t-ii lès befoins î fon 
cœur & fon efprit ne paftè-t-ii pas fur fà lan-
gue i Chaque mot ne porte-t-il pas l'image de 
ce qu'il fènt î fonge-t-ii à rien , qu'à toucher le 
cœur de celuy qu'il follicite l & fans cela fe 
croiroit-il digne de rien obtenir l Confuitons-
nous donc, chers Auditeurs : en quelle qualité 
nous prélèjitons-nous à l'Eglife î Eft-ce en qua* 
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fjté Je fuppiians , ou de maiftres des dons de 
Dieu i Si nous ne fommes que fuppiians, pre-
nons-en l'air & ies maniérés ; mais fur tout l'ef-
prit & les fontimens. 

Quel reproche à tant d'avares, d'ambitieux a 

de voluptueux , qui viennent nieller la fumée 
de leurs honteufos paftions à l'encens du facri-
fice ! A tant d'efprits profonds & importans „ 
qui fongent à leurs intrigues , domeftiques ou 
politiques, en préfonce du Dieu de ia paix i A 
tant de fombres génies » qui répandent aux yeux 
de Dieu leur mélancholie & ieur fiel î A tant 
de pauvres affligez , qui fo iaiftènt ronger du 
chagrin de ieurs mifores aux pieds de ce pere 
commun , qui n'attend pour ies focourir que 
l'humble épanchement de ieur cœur ! Et com-
ment, dit Saint Cyprien , pouvez-vous efperer « 
que Dieu vous entende ; û vous-nielme, dans « 
le trouble & l'agitation de vos penfées , vous « 
ne vous entendez pas i Quomodo te audiri à «cyprJt owt. 
Deopoflulas, cum te ipfe non audias ! Vous vou- « 
lez que Dieu penfe à vous ; & vous n'y penfoz « 
pas vous-mefme : Vis effe Deum memorem tui, «s. 
quando tu ip fe memor tui non fis. 

Car pouvez-vous penfer à iuy, fonger qu'il 
eft voftre Maiftre & voftre Dieu ; quand vous 
venez jufqu'au pied de fes autels , avec une au-
dace libertine & des aiis. évaporez, déployer ia 
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pompe odieule de voftre immodeftie Se de vo£ 
tre orgueil l Si Saint Chryfoftome vivoit, ii 
vous demanderait comme aux femmes de fon 
temps qui ofoient entrer dans l'Eglifè avec un 
fêmblable appareil : Où aliez-vous donc î eft-ce 
au bai î Qi/o faltatura pergis ! Vous aiiez prier 
Dieu , dites-vous ; mais piuftoft iuy infuiter . 
Vous ériger en idoie en fa préfence, attirer fur 
vous l'honneur Se l'encens qui luy eft dû. C'efl 
en cet équipage , avec ces difpofitions que vous 
allez ie prier ; c'eft-à-dire, i'appaifêr, mendier, 
frapper à fà porte, & luy repréfènter vos mifè-
res & vos befoins l 

A h î fi c'eftoit des juges mortels que vous 
eu fiiez à foliiciter : l'artifice eft afîèz commun , 
d'y aiier avec cet éclat faftueux Se feandaieux, 
pour tafcher d'amollir ou d'éblouir la juflice : 
elle n'efl fouvent que trop tendre à ces fortes de 
follicitations. Mais c'eft à Dieu que vous avez 
à faire : à iuy que vous vous préièntez ; de iuy 
que vous attendez le fuccés de vos deflèins & 
le pardon de vos crimes. Pour vous rendre ce 
Dieu propice, ofèriez-vous en ie priant luy 
vanter vos bonnes aélions , vos mérites, vos 
vertus ; comme ce Pharifien de l'Evangile ! Et 
comment donc prétendez-vous luy faire agréer 
vos prières ; en étalant devant luy vos richeflès * 
vos parures, voftre beauté voftre fierté l Vous 
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efles devant Iuy : c'en efl aflèz pour vous aver-
tir de voflre néant ; pour vous faire fouvenir 
de ce qu'a dit Ifàye : Que toutes ies nations de « 
ia terre font devant iuy , comme fi eiies nef- 40< 

toient pas : Quafi non finî ,ficfunt coram eo. Ri- ce 
che Se puiffant jufqu'à l'autel ; pompeux Se bril-
lant jufqu'à i'autei ; Juge & magiflrat jufqu'à 
i'autei ; Prince Se Roy jufqu'à l'autel : mais à 
l'autel, cendre Se pouffiere ; parce que là vous 
efles devant Dieu , vous iuy parlez , vous le 
priez : vous efles donc fuppliant Se fujet com-
me fès moindres fujets. Je vous parieray, Sei-
gneur , difoit Abraham ; mais comme cendre Se 
pouffiere : Loquar ad Dominum meumcùm fini Gen.îS.27. 
pulvis & cinis. 

Nous avons une conflitution refpeélabie à 
tout le Chriflianifme, où Théodofe & Vaien-
tinien voulant pourvoir à la franchilè & à l'hon-
neur des temples Divins , déclarent à tous leurs 
fujets : Qu'en qualité d'Empereurs tenant ie pre-
mier rang dans le monde , Se ne connoiflànt 
nulle puiflance fouveraine entr'eux Se Dieu ; 
leur grandeur ne les éblouifîoit point, jufqu'à 
leur iaiflèr ignorer ie refpeèl qu'ils devoient à 
la majeflé des auteis , Se ia diflance infinie de 
leur trofne à celuy de Dieu : Nihil, difoient-ils, 
ex propinquâ Divinitate nobis arrogamus. 

Pour nous obliger au mefme refpeèl, man-
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quons-nous, Chreftiens Auditeurs, de Décla-
rations & d'Edits : & pour ies autorifèr man-
quons-nous d'exemples pareils à celuy de ces 
Empereurs l Oferons-nous penfer que ce Mo-
narque religieux, qui après tant de preuves d'u-

* 7 •. • ne fincére piété , vient de conftruire encore ce 
temple pompeux, n'ait prétendu y rafièmbier 
fa cour , que pour s'y donner en fpeélacle, & 
pour dérober à Dieu les regards de lès fujets l 
Non , ce fuperbe édifice eft pluftoft ie monu-
ment de fà profonde humilité, que de fà magni-
ficence. Il en a élevé le faille au-deftùs de fon 
palais , pour fe mettre iuy & fon royaume à l'a-
bri du fan cl u aire : & nous faire comprendre à 
tous, que nous ne fbmmes en fèureté fous fa 
proteélion royale, & à l'ombre de fon nom ; 
qu'autant que nous nous tenons , Iuy & nous, 
fous l'ombre de Dieu. 

Suivons donc fon exemple, & ne ie regar-
dons icy que pour imiter fa piété. Si le Prophè-
te ordonne aux fèrviteurs, d'avoir ies yeux at-

Tf. 122. z. Sachez aux mains de leurs maiftres : Oculifer-
yorum ïnmambus Dominorumfuorum. C'eft, par 
tout ailleurs qu'icy, pour eftre prefts à les fèrvir. 
jMais icy , dans le lieu faint, dans ies redouta-
bles myftéres, à la veuë du trofne de l'Eternel; 
où nos Maiftres & nos Roys , courbez & hu-
miliez comme nous,adorent le bout de fon lcep-

tre, 
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ïre, offrent ieur couronne à fes pieds, gémifîènt 
pour leurs pechez, implorent fa miféricorde & 
tremblent fur fès jugemens : ià nous devons por-
ter les yeux où iis ies portent eux-mefmes ; faire 
noflre cour à qui iis ia font ; reconnoiflre que 
ce grand Dieu efl ie difpenfateur des honneurs 
& des dignitez. Nous nous flattons en vain que 
noflre fortune efl faite auprès de nos Souve-
rains , dés que ie hazard a tourné quelqu'un de 
leurs regards fur nous ; qu'auffi-tofl ies bénéfi-
ces , les penfions, ies faveurs, ies employs tom-
bent de ieurs mains, & nous viennent cher-
cher dans la fouie des courtifans. Non , tout 
cela part des mains de Dieu, qui domine fur ie 
hazard , comme fur ie choix des Princes. A iuy 
par confèquent nous devons porter nos vœux, 
noflre attention, nos refpeéls : & quand nous 
les iuy dérobons, pour ies porter aux puiflànces 
de ia terre jufcjues dans fa propre maifbn ; non 
feulement nous l'oifenfons ; mais encore ces 
mefmes puiflànces , qui font gloire de ne rien 
prétendre aux droits de la Divinité : Nihilexpro-
pinquâ Divinitate nobis arrogamus. 

Voyons en troifiéme lieu ce que la piété de 
noflre coeur doit àia tendreflè du cœur de Dieu, 
qui fè donne à nous dans ies temples : Et cor 
meum ibi eimâis diebits, 

Tome //*, 



2 2 6 S U R L E R E S P E C T 

I I I . P A R T I E . 

N o us avons confidéré jufqu'icy le temple 
de Dieu , comme la maifon qu'il habite , ietrof-
ne où il eft affis & d'où ii gouverne ie monde : 

Eiech. 43. 7' Locus fo/ii rnei & vcjligiorum pedum meorum, 
ubi habito in mediojilionim Ifraël. C'en efl af-
lez pour fixer tous nos refpeéts. Mais quels 
mouvemens d'affeétion , de reconnoifîànce & 
de dévotion ne devons-nous pas y ajouter; 
quand nous confidérons que tous ies endroits 
du monde , autrefois fignalez par les traits les 
plus éciatans de la tendrefiè & de ia bonté de 
Dieu, fèmblent aujourd'huy rafîemblez& com-
pris dans nos Egiifès. 

Les Egiifès font ces lieux & ces villes de re-
fuge, eflablies par l'ancienne loy ; où non feu-

benter, 19. 2. iement les homicides de hazard Se fins defîèin, 
mais ies plus grands pecheurs & les plus déter-
minez trouvent un azile affeuré contre ia juftice 
de Dieu mefme. Là les Anges defeendent du 

G en. as. i2. -ciel, comme ils defeendoient autrefois par l'é-
chelle de Jacob, pour venir aufècours des hom-
mes ; & remontent au ciel pour y porter les voeux 
Se ies prières des hommes. 

ijebr. 9.4. C'eft l'arche du teflament où font renfer-
mées , non pas ia manne & les tables de la loy; 
niais Dieu l'auteur de la loy ; niais ia vraye 
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manne du ciel, le vray pain des hommes & des 
Anges. 

C'eft la maiion de la fageffe > élevée fur fept pyiverb, <?. r» 
colonnes, où les S acre mens du falut font diftri-
buez aux Chreftiens ; où ia fàgeflè appelle à fes 
ieçons ies efprits fimples & abufèz, pour les dé-
tromper des erreurs du monde, & leur appren-
dre la prudence du falut ; où ia fageffè immole 
fes victimes, & pour toutes viétimes offrant 
ie pain & le vin, i'expofè fur fà table à tous les 
fdelies & les invite à fon banquet. 

C'eft ia pifcine Bethfaïde où fans languir en gv. s. ^ 
attendant ie temps de la defcente de l'Ange & 
ie mouvement de i'eau , les pecheurs reçoivent 
cnnaifîàntlagrace de l'innocence •& ia guérifon 
du péché originel. 

C'eft ia crèche où le- Sauveur enveloppé de 
drapeaux & d'efpéces eftrangeres, eft adoré des 
Roys auffi-bien que des bergers. C'eft ie céna-
cle où ii fo donne en nourriture aux ftdeiies, 
C'eft le calvaire où ii renouvelle ie facrifice de 
la croix. 

Si ces mefmes lieux ne font plus ; on trouve 
encore icy ies mefmes effets de ia libéralité de 
Dieu , les mefmes écouiemens de ia bonté de 
fon cœur , qui fe répandent fur nous dans l'en-
ceinte de nos Egliiès. Avec quels fentimens 
avons-nous l'audace d'en approcher l Eft-ce avec 

P i j 
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mm. 16.19. ceux de Moïfè & d'Aaron , profternez hum*1 

blement à ia porte du tabernacle ; ou pluftoft 
ayec ceux de Coré Se de fès complices, révoltez 

tue. 2.1s. contre l'ordre & ia volonté de Dieu ! Eft-ce 
avec les fèntimens des Mages & des pafteurs, qui 

Mat th. 2. s. venoient avec foy chercher ie Sauveur naillànt : 
ou pluftoft avec ceux du tyran , qui ne lon-
geoit qu'à le perdre en feignant de le chercher ! 
Eft-ce avec ies fentimens des Apoftres qui rece-

Jcan. 13.21, voient de fès mains le Sacrement de fon corps ; 
ou avec ceux de Judas, qui n'ouvroit ia bouche 
à fon Maiftre qu'en livrant fon ame à Sathan ! 
Eft-ce avec les fentimens de Marie,de fes compa-

Joan. 19.2s. gnes Se du Difcipie bien-aimé, qui le voyoient 
s'offrir fur la croix en facrifice ; ou avec ceux des 
Juifs & des bourreaux, qui infultoient à fès pei-
nes & à fa Divinité î 

Voilà vos modèles, mes Freres ; aufqueis vous 
attachez-vous î A h ! dans l'inftant préfent je ne 
vois en vous qu'attention, qu'application à la pa-
role que Dieu vous enfèigne par ma voix. Ce 
modefte extérieur vous fait paroiftre à mes yeux 
Vrays Chreftien?, dignes imitateurs des anciens 
fidelles : mais dans ce mefme inftant que fè paffe-
t-il dans voftre cœur î Combien de penfées , de 
défirs, de deffeins injuftes, vioiens, deshonnef-
tes , fàcriléges, roulent fbuvent dans voftre ef-
prit & dévorent voftre cœur : au lieu mefme où 
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le cœur de Dieu forme inceffamment pour vous 
des deffèins de miféricorde : De corde exeunt ho- Matth. is. 19• 
micidia, adultérin, flirta. 

Combien d'Hérodes fanguinaires , hypocri-
tes d'honneur & de religion, viennent confon-
dre icy leurs faux refpects avec la piété des Ma-
ges l Combien de perfides Judas viennent à la 
table du Seigneur mettre la main au plat avec les 
fidelles Difciples ! Combien de Juifs avares & 
de fordides pubiicains y viennent chercher des 
prétextes, pour rendre les tréfors facrez tributai-
res à leur convoitife & à leur avidité l Combien 
de faufîès dévotes, pareilles à celles dont fe plai-
gnoit le Prophete Ezechiel, viennent pleurer Ezech. s. 14. 
au pied du crucifix la perte de leur Adonis; peut-
eftre s'en ménager d'autres ; & leur donner aux 
yeux de Dieu des rendez-vous concertez, pour 
éviter pius feurement les yeux & ies foupçons des 
hommes : Mulieresplangentes AdonidemJ Per-
cez , diioit le Seigneur, percez la muraille, Pro-
phète ; & vous verrez dans ma maifon bien d'au-
tres abominations : Fode , fode parietem. A h ! 
fermez-la pluftoft, Seigneur ! épargnez-nous 
l'hoi •reur d'une fi funefte veuë : rendez ies abus 
qui s'y commettent impénétrables à nos yeux, à 
nos penfées, à nos imaginations. Que bien loin 
d'en connoiflre & d'en faire le détail, nous ne 
puiffions jamais ni ies voir ni les comprendre 1 

Pii j 
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O ! mes chers Auditeurs, avant que de vous 

réfbudre à profaner ie iieu Saint ; rappeliez à 
voftre efprit, que c'eft ie iieu choifi de toute ia 
terre, où ie cœur de Dieu eft en déport : Et cor 
meum ibi cunéîis diebus : où vous avez reçeu ie 
baptefme & ia naiffance en Jefus-Chrift ; où vou s 
avez appris la doétrine du faiut ; où vous allez 
cherche]- ia nourriture immortelle ; où vous cou-
rez demander grâce & l'abolition de vos pechez. 
Songez enfin que c'eft voftre derniere demeure 
& l'aziie de voftre corps, après que les vivans 
l'auront rejetté d'avec eux, C'eft dans le fein de 
quelque Eglife, en quelque endroit de cette ter-
re facrée > que vous attendrez le moment de vof-
tre réflirreétion & de voftre jugement. 

Je me repréfente ce jour affreux ; & ce n'efl 
point une idée chimérique ; un jour viendra 
que cette idée fera changée en vérité. J'entends 
le fon de ia trompette ; je vois ies fondemens de 
nos temples ébranlez; je vous vois tous fortir du 
creux des tombeaux : & pour vous diflinguer de 
la fouie des nations par voflre Chriflianifme ; il 
me fèmbfe vous oiiir crier, comme les Juifs du-

Jerew.7- 4- Prophete Jérémie ; Templum Domini, templum 
Domini. Temple du Seigneur, temple du Sei-
gneur ! Je fuis Chreflien : c'efl icy le temple de 
mon Dieu. Voilà les fonts où j'ay reçeu la foy ? 
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Voilà les autels où j'ay tant de fois prié : voilà ia 
table fainte où j'ay reçeu tant d'hofties : voilà ie 
tribunal où j'ay dépofé mes pechez. Que de fu-
jets de confiance pour un véritable Chreftien î 
Mais pour vous, pourfuit Jérémie ; pour vous, «Md. 7. u-
profanateur, qui n'avez pas plus relpeété la fain- « 
te maifon qu'une caverne de voleurs .' pour vous cc 
quel fujet de crainte & d'horreur l quand les 
Anges vengeurs des temples Divins, témoins 
de vos irrévérences, s'écrieront contre vous i'ef-
pée fulminante à la main : Voilà où tant de fois 
vous avez méprifé la prcfence de l'Eternel. Voi-
là où vous avez troublé par de profanes entretiens 
le filence dû à ia prière & aux faintes cérémo-
nies. Voilà où vous avez tourné la divine parole 
en raillerie. Voilà où vous avez tendu des piè-
ges à la pudeur. Voilà 011 par des confeftions 
malignes &; captieulès vous avez infulté à la 
bonne foy des Preftres , & dérobé de leurs 
mains i'abfoiution. Voilà où par des commu-
nions indignes & ficriléges vous eftes venus à 
la table du Seigneur manger voftre jugement & 
voftre condamnation. Quelle horreur ! quel dé-
fefpoir ! quand les pierres des murs qui auront 
caché vos délordres,éclateront contre vous : La-
pis de pariete clamabit. 

Temple de Dieu, foyez pour nous un azik 
Piiij 



SUR LE RESPECT DANS LES EGLISES: 
de ièureté dans les miféres de ia vie, & dans les 
ténébres de la mort : confervez ies reftes de nos 
corps dans' un paifible fdence ; SE ne les repro-
duifez au monde , que pour eftre unis à nos 
ames dans l'heureufe éternité. Ainft foit-ib 
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D E C A R E S M E . 
Sur la vérité de la religion Chejlienne. 

Magifter , volumus à te fignum videre. 

Maijlre, nous voudrions que vous nousfijjiei voir quelquâ 
prodige, dirent les Pharifiens à Jefus. Jefus répondit i 
Cette race perverfe If adultère demande un prodige i 
iï? nul ne luy fera donné, que celuy du Prophete Jonas* 
E n Saint Matthieu Chap. 1 2 . 

SI R E . Les Pharifiens ne font pas feuïs a 
demander des miracles, pour fe foû mettre 

à la foy de Jefus-Cbrift î Comment fatisfaire 
autrement à la maligne curiofité de tant de de-
mi-fça vans , qui ne reçoivent rien fans preuve, 

qui fe font honneur de douter de tout ï 
Comment confondre fans ceia ies railleries des 
libertins, fur la crédulité des finiples fidelles î 
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Comment réveiller l'indolence de tant d'efprits 
indifférais , qui fèmbient n'eflre Chrefliens 
que par hazard , & qui ne Tentent point le bon-
heur de leur naiflànce î Comment défarmer 
1 athéïTme de tant d'impies, qui n'ont pour ob-
jet de religion , que ce qu'ils voyent de leurs 
yeux î Ce font tous ces gens-.ià qui fe joignent 
aux Pharifiens, pour refufer de croire fans mi-
racles. Faites-nous-en voir un , difènt-iis, 8c 
nous croirons. Volumus fignum videre, 

C'efl auffi à tous ces gens-là que ie Fils de 
Dieu répond , comme aux Pharifiens : Qu'il 
n'y a point pour eux de miracles à efpérer , que 
ceiuy du Prophete Jonas » dévoré par la balei-
ne , & rejetté trois jours après tout vivant hors 
de la baleine. Figure de ia mort & de ia réfur-
reélion du Sauveur. Signum non dabitur , nifi 
fignum Joua Prophetœ. 

C'efloit dire aux Pharifiens, 8c c'efl dire en-
core aux libertins : Que ia mort de Jefus-Chrifl 
fur la croix, & fa réfurreélion trois jours après; 
ce miracle renferme feui la force de tous les au-
tres ; 8c porte dans les efprits un témoignage de 
vérité,qui sellant rendu croyable à toutes les plus 
fages 8c les plus fçavantes nations,doit confondre 
l'obflination de quiconque ne veut pas croire. 

En effet , Meffieurs , quand pour appuyer 
Je Chnllianiûiie , il n'y aurait eu ni miracles, 
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ni prophéties ; que la multitude innombrable 
Je fes Martyrs , fon antiquité, fa fainteté , ne 
feroient pas autant de preuves de fa vérité : cette 
lèule confidération, que la foy de Jefus-Chrift 
crucifié, reffufeité , prefché par des ignorans 
8c des pauvres , a pû s'eftabiir dans le monde , 
8c y fubfilte encore après plus de dix-fèpt cens 
ans ; eft une fènfibie conviction , qui porte fa 
certitude 8c fon évidence avec elle ; 8c qui doit 
nous faire avouer, que tout homme qui ne croit 
pas en Jefus-Chrift, ou qui n'eftpas ferme dans 
ïà foy , eft inexeufabie félon tous les principes 
de ia raifon. 

Or comme il y a dans l'homme deux maniè-
res de raifon, par rapport à fès deux principaux 
objets : une raifon fpécuiative , qui éclaire nos 
penfées , 8c qui eft proprement le raifonne-
ment ; une raifon pratique , qui régie nos ac-
tions , 8c qui eft proprement la conduite 8c ia 
prudence. Croire en Jefus-Chrift eft quelque 
chofè de fi conforme au raifonnement 8c à la 
prudence ; que ne pas croire en Jefus-Chrift eft 
le dernier aveuglement & la derniere folie. C'eft 
le dernier aveuglement par rapport au raifonne-

• ment. C'eft ia derniere folie par rapport à ia 
prudence. Voilà , Meffieurs, la conviétion de 
l'incrédule & ie partage de ce difeours. 

Tafchons de nous perfuader qu'il n'y a point 
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icy de ces efprits chancelans , qui ne fçavcnt a 
qui croire ; ni de ces efprits charnels, qui rap-
portent tout à leurs fèns ; ni de ces efprits diffi-? 
îiiuiez, qui donnent ie dehors à la religion pu-
blique & fè forment au dedans une religion à 
leur gré. N'y en eut-il point parmi vous ; je 
dois cet éclairciffèment aux arnes les plus fidel-
îcs , pour ies affermir dans leurs principes, & 
lès confoler par la veuë des avantages de leur 
foy. Demandons pour cela la grâce du Saint 
Efprit , par i intercefîion de ia Sainte Vierge. 
Ave Maria. 

i. P A R T I E . 

A V A N T que de prouver que ia religion Chref-
tienne eft la feule véritable, il fèmble qu'il fau-
drait prouver , qu'il y a effectivement une reli-
gion & un Dieu. Mais dans ia méthode que 
je vas fuivre , la preuve de ia vérité de ia reli-
gion Chreftien ne fera en mefme temps la preu-
ve de la vérité d'un Dieu : puifque fi je puis 
montrer qu'il eft impoffibie que cette religion 
fe foit eftablie par aucun principe humain , je 
montre infailliblement qu'elle doit avoir pour 
principe quelque chofe au-deffus de l'humain : 
& ce principe au-deffus de l'humain ne peut ef-
tre autre que Dieu. 

Examinons donc, Mefiieurs, les principales 
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religions du monde : le Déïfme , l'Athéïfme , 
le Paganifme, le Mahométifme. Je vois les Déif-
ies ne s'affujettir à rien , qu a ia feule adoration 
â'un Dieu. Pour fe retrancher là, il ne faut que 
s'en rapporter à fa fimple raifon naturelle, elle 
lie dit rien de plus; par confèquent principe hu-
main. Je vois les Athées au contraire nier qu'il 
y ait un Dieu. Pour aller jufques-là, ii ne faut 
que s'abandonner aux faullès fubtiiitez de la rai-
fon corrompue ; par confequent principe hu-
main. Je vois l'Idolâtrie dominer durant plu-
fieurs fiécles , malgré toutes les lumieres de la 
raifon : mais j'y vois un libertinage affreux, au-
torifé par l'exemple des Divinitez fabuieufès ; 
principe humain. Je vois une grande partie du 
monde affujettie au Mahométilme : mais je vois 
un Mahomet à la telle d'une armée, abufèr de 
l'ignorance & de ia ioibieflè des peuples de l 'O -
rient ; leur impofèr fon aicoran par la violen-
ce , & leur arracher ia foy en ieur ollant la li-
berté ; principe humain. Je ne remarque donc 
dans l'eftabiiftèment de toutes ces religions, rien 
que de naturel & que d'humain : la fimple rai-
fon , la paffion, l'artifice, la violence : nul prin-
cipe au-deflùs des forces de l'homme, nul ca-
raélére de Divinité. Mais quand je porte ies 
yeux fur la religion Chreftienne ; fi je ne veux 
m'aveugler, il faut néceffaifement que j'avoue 
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qu'il n'y a que Dieu fèui qui puilîè en eflre 
l'auteur. 

Car MefTieurs , remarquez que non feule V. 
ment nui de tous ces moyens humains, n;a con-
tribué à fon eflabliffèment : mais qu'au contrai-
re elle doit fa naifiànce & fon progrés à des 
moyens abfoiu ment oppolez. Ce n'ell pas com-
me ie Déïfme , en s'accommodant à la foible 
portée de ia raifon naturelle , que le Chriflia-
nifme s'efl eflendu fur ia terre ; au contraire c'efl 
en élevant la raifon au-deffus de fès forces na-
turelles , par ia connoifîânce des plus incom-
préhenfibies véritez. Ce n'efl pas comme ie Pa-
ganifme en favorifant la paffion ; au contraire 
c'efl en combattant ia paffion par des maximes 
d'une févérité inoiiie. Ce n'efl pas comme i'A-
théïfine par l'artifice & ia fubtilité des faux fça-
vans ; au contraire c'efl par le miniflére de dou-
ze pefcheurs méprifàbies pour leur ignorance. 
C e n'efl pas comme le Mahométifme par la vio-
lence des armes ; au contraire c'efl par la foi-
bieffe, ia patience & ia mort. En quatre mots 
c'efl par i'oblcurité des myfléres de ia foy, par 
la févérité des maximes de ia morale , par i'in-
fuffifance de fes prédicateurs > par les fouffran-
ces & ie fang de fes feélateurs, que le Chriflia-
nifme s'efl enraciné dans les ames. Or que i'ob-
lcurité de la foy l'ait emporté fur ies évidences 
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Naturelles de la raifon ; que la févérité de la mo-
rale ait triomphé de la licence des paffions ; que 
l'ignorance & la fimplicité des Apoflres ait con-
fondu l'artifice & la fubtilité des fçavans ; que 
la patience des Martyrs ait étouffé la fureur & 
la puiflance des tyrans ; enfin que Ja religion 
Chreftienne, fi contraire à tous les préjugez na-
turels , fe foit élevée fur les ruines de tant de re-
ligions fi conformes à la nature : c'eft un mira-
cle au-deffus de toute la nature, un ouvrage qui 
ne peut eftre forti que des mains de Dieu. 

Ne me demandez donc plus de miracles pour 
prouver la vérité de ma religion : Ion eftabiif 
fement eft le plus grand & le pius évident des 
miracles ; plus grand , dit Saint Jean Chryfof- zib. quoi 

tome, que ia création mefme de l'univers. Car ^ 
enfin ie néant n'a point fait de réfiftance à ia 
toute-puiflànce de Dieu , quand ii a vouiu for-
mer ie monde : mais le monde quelle réfiftan-
ce n'a-t-il point fait à ia providence de Dieu , 
quand ii y a vouiu eftablir la vraye religion î Ce-
pendant Dieu s'eft fait également obéir par ie 
néant & par le monde. Le monde n'eftoit pas, 
& Dieu a voulu que ie monde fût : il a efté , 
dit le Prophete : Dïxit & fada Junt. De mef- pf- J+s 7' 
me ie monde ne croyoit pas, & Dieu a vou-
lu que le monde crût. II a cru, dit Saint Au-
guflin : Jujfit à" çreditum efl, Venons mainte- E$ijiM plofc. 
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nant au détail de mes quatre proportions. 

** PREMIERE réfiftance. Celle de ia raifon na« 
turelle à i'obfcurité deiafoy : à ia foy d'un Dieu 
dont f eftènce eft une en trois perfonnes, d'un 
Dieu uni perfonneliement aux infirmitcz de la 
chair , d'un Dieu fournis pour l'homme à la 
honte & aux rigueurs d'une mort patibulaire , 
d'un Dieu mort fur une croix. Dieu a voulu 
foumettre le monde à la créance de ces incon-
cevables véritez : JuJJÎt ; Se ie monde s'y eft fou-
rnis : Et creditum efl : Et voilà , dit Saint Jean 
Chryfoftome , ie prodige de la foy : Que tout 
ie monde ait marché à la fuite de Jefus-Chrift, 

g w chrljlus après la croix : Pofi crucem orhis ad {idem ac-
fD'"s- cef,t. 

Car , Meilleurs , voir les peuples idolâtres 
adorer comme leurs Dieux ceux qu'ils avoient 
rcfpeétez comme leurs Roys , leur attribuer la 
Divinité après ie foeptre Se ia couronne ; c'eft 
une flatterie qui n'eft pas nouvelle à l'efprit hu-
main. Mais adorer un homme après le gibet & 
la croix ; c'eft ce qui eft impraticable à l'efprit 
humain. Cependant il s'y eft fournis : Pofl cru-
cem orhis ad fldem acceflit. Voir l'Afie Se l'A-
frique entrer dans les fentimens d'un Prophete 
conquérant qui les menaçoit d'efclavage , Se le 
fuivre après îa viétoire qui iuy faifoit chemin 
par tout ; c'eft une foibieffe qui ne convient 

que 
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qiîê trop à i'eïprit humain» Mais courir en fou-
le après ia croix d'un homme mort; c'eft à quoy 
l'efprit humain ne peut naturellement s'abbaif-
fer. Cqîendant, Pofl crucem or bis adfidem ac-
eeffit-. Voir un grand peuple attaché à la perfon-
11e de Jefus-Chrift à la veuë de ies miracles , des 
pains multipliez , des aveugles guéris & des 
morts retfu(citez ; c'eft l'effet d'une conviction 
dont l'efprit humain ne fè peut défendre. Mais 
ne pas défàvoiier tous ces miracles après l'igno-
minie de fàmort, le fuivre encore après fa croix; 
c'eft un effort dont l'efprit humain n'eft pas na-
turellement capable. Cependant , Pofl crucem 
iûrbis ad fidem accejjit. Effet par confèquent non 
pas de l'évidence des myftéres, ni de la docilité 
de la raifon ; mais de ia puiflance de Dieu, qui a 
voulu exercer fon empire fur ia raifon, malgré 
toutes les réfiftances de la raifon : Jujjit & cre-
ditum efl. Premier caraéiérede Divinité dans ia 
religion Chreftienne, 

SECONDE réliftance. Celle de la paffion IL 
de l'homme à ia févérité des maximes de ia re-
ligion. Une chofè très difficile, Meffieurs, c'eft 
d'abolir une ancienne couftume , & d'en efta-
biir une nouvelle : mais une chofè prefque im-
poffible, c'efl d'abolir une couftume ancienne & 
agréable , & d'en eftablir une nouvelle, oppo-
fée à toutes les inclinations. Deux changemens 

Tome IL Q, 
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Quod chrftus trés-violens, dit Saint Jean Chryfoftome. Duo 
fit Deus. vioJenta : non foîum etùm cliverJa confuetudo erat, 

fed & voluptatejirmata. Le monde, avant la ve-
nue du Sauveur , ignoroit ce que c'eft que le 
pardon des injures, ia pauvreté , i'humiiité, le 
jeufne & ia mortification : non feulement ii 
ignoroit ia nature & ia pratique de ces vertus ; 
mais ii nourriftbit des vices entièrement oppo-
fez, i'avarice, l'intempérance, l'orgueil, la ven-
geance & l'ambition. Si noftre Seigneur eut 
accommodé fa doétrine à ces habitudes vicieu-
fes ; ou du moins que pour ies déraciner , il eut 
fait naiftre au milieu du monde un peuple nou-
veau , d'une race extraordinaire , exempt de la 
corruption générale , & capable d'oppofèr fon 
bon exemple au torrent du libertinage public : 
il y eut eu quelque forte de proportion entre les 
moyens & i'entreprile. Mais à ces melmes hom-
mes de fin g & de chair propoler la douceur & 
ia tempérance ; à ces ambitieux & à ces fuper-
bes ordonner l'humilité ; à ces délicats & à ces 
voluptueuxpreferire ia mortification & l'abfti-
nence; à ces intereftèz & à ces avares enfeigner 
le mépris & ie détachement des biens ; à ces ef-
claves de leurs paffions ordonner une guerre ir-
réconciliable avec toutes leurs paffions : eftoit-
ce une entreprifè capable de réiiffir par des for-
ces purement humaines l Eh i Meilleurs, pro-
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pofêr à préfent les mefmes choies au peuple 
Chreftien ; prefcher aux jeunes gens la fuite des 
occafions, aux jeunes dames la modeftie, i'au-
mofne aux riches, le jeufîie aux deux tiers du 
monde, l'intégrité dans le palais, la fidélité dans 
le commerce , la fincérité & l'humilité dans la 
cour ; n'eft-ce pas une peine fuperfluë & pres-
que fans fruit ! Quoy que i'onfaflè profeftion de 
regarder ces maximes , comme autant de de-
voirs preferits par ia religion. Qu'eftoit-ce donc 
que d'aller prefcher ces mefmes maximes dans la 
cour des Hérodes & des Nérons, dans les fynago-
gues des Juifs, dans les temples des idoles, dans 
ies académies d'Athenes, à la veuë du fénat & 
du capitole Romain , où ces maximes eftoient 
méprifées & rejettées, par i'oppofition généra-
le des peuples Se des Magiftrats ! Quel fuccés 
en pouvoit-on efperer î Cependant quel fuccés 
en a-t-on vû dans toute la fuite des fiécles î Jufi 
fit & creditum efl. On a crû toutes ces maxi-
mes , & on ies a cruës, dit Saint Auguftin, par 
line fi forte conviétion ; que ceux qui n'ont pas 
le courage de les pratiquer , qui mefme fe font 
honneur de les démentir en public parleurs ac-
tions , rougiffent en fecret de leur foiblefîe, ad-
mirent ceux qui ies pratiquent, & n'ofènt for-
tir de ia vie fans s'eftre reconnus coupables, <3c 
fans avoir déploré leur aveuglement : Favent... 

Q-ij 
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De util. cred. diligunt... fuam imhecillitatem , quod ifta noti 

pojfunt, accufant. Tant ces rudes maximes ont 
efté profondément gravées dans les efprits. Par 
qui ! fi ce n'efl par la main toute-puifiànte de 
Dieu. Second caraélére de Divinité dans la re-
ligion Chreftienne. 

III. T R O I S I È M E réfiftance. Celle de la fcien* 
ce orguëilleufe & artificieufe des Grecs & des 
Romains, à l'ignorance & à ia fimplicité des 
Apoflres. Car de quels inftrumens Dieu s'efl-ii 
fêrvi pour imprimer dans ies cœurs ces rigou-
reufès maximes î C'eft au milieu des Juifs, dont 
les cérémonies eftoient odieufès à toutes ies au-
tres nations, qu'il eft allé chercher des prédica-
teurs de fa loy : & là , non pas dans ia fynago-
gue ni dans ie temple , entre les Scribes & les 
Pharifiens ; mais dans la pius vile populace, au 
bord de ia mer & des eftangs, dans ies ténébres 
d'une groffiére ignorance. Mais à quelles gens, 
à quel fiécle a-t-ii oppofé ces ignorans î au pius 
fçavant & au plus poli de tous ies fiécles. Rome 
en ce temps-là eftoit remplie de fameux ora-
teurs , de politiques profonds & de fubtils phi-
loiophes. N'efi oit-ce pas parmi ces grands efprits 
qu'il falloit choifir dequoy réformer ie monde'. 
A u contraire , c'efl parmi ies bafteliers & les 
pefcheursqu'il eft allé prendre dequoy confon-
dre l'orgueil de ces grands efprits. 



T)E LÀ RELIGION CHRESTIENNE. 
Une réflexion , Meffieurs , cligne de voftre 

attention. Socrate a paru dans ia Grèce comme 
la merveille de fon temps ; il a voulu parler con-
tre ies Dieux du pays, ii y a perdu ia vie : aucun 
de fes difciples a-t-ii ofé après iuy rifquer ia fien-
11e, pour fouftenir fon opinion î Platon pafîbit 
pour l'oracle de ia fageflè : ii a fait un plan de 
république avec toutes ies mefures que ia pru-
dence humaine a cru pouvoir inventer ; on a 
bafti depuis une infinité de viiies ; des royau-
mes entiers fè font eftabiis : quelqu'un s'eft-ii en-
core avifé d'en former le gouvernement fur les 
idées de ce phiiofophe î 

Mais je vois Pierre entrer dans Rome, un 
homme de bafîè mine, un eftranger, un Juif : 
fans autre éloquence naturelle que celle qui con-
vient à un pefcheur , fans iivres, fans argent, 
fans amis, fans proteèleurs : je luy demande où 
il va, ce qu'il prétend. Il me dit qu'il a entre-
pris de ren verfèr tous les temples des idoles, de 
changer tous les cœurs des Romains , d'exter-
miner l'ancien ne religion de l'Empire, d'eftabiir 
l'Empire fpirituei du Chriftianifme au milieu de 
la capitale du monde , & fur ie trofne mefme 
où efloient les Empereurs ; en un mot de faire 
adorer la croix à ceux qui la déteftoient comme 
un gibet. Quelle vifion î quelle folie l Mais je 
yois que cet homme ré'uffit dans fon deffein ; jç 

Q u i 
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vois après quelques années la croix fur la. tefîe 
des Empereurs & les idoles fous les pieds du 
peuple : Ju [fit & creditum efl. Il faut donc que 
ce foit néceUairement l'ouvrage d'un Dieu , non 
pas i'entreprife d'un homme. Troifiémc carac-
tère de Divinité. 

I V - Q U A T R I È M E réfiftance. Celle de toutes 
les puiftances & de toutes les fureurs du monde, 
à la patience & à la foibletlè des Chreftiens. 
Pour eftablir l'Evangile, Meftieurs , a-t-on veu 
les Apoftres de Jefus-Chrift marcher à la tefîe 
des armées , troubler ie repos de leurs citoyens, 
tendre des pièges à la perfonne des Roys , ap-
pelle!* contre eux les puiftances eftrangéres. 

On a bien veu ies Roys Chreftiens , depuis 
l'eftabiiffement de la foy , l'appuyer de toutes 
leurs forces , & fè fèrvir d'autorité pour y re-
tenir leurs fujets. C'eft ainft que dans tous les 
fiécles depuis Jefus - Chrift jufqu'à nous , les 
Conftantins , ies Théodofès, les Marciens , les 
Charlemagnes , tant d'Empereurs & de Roys 
leurs fuccefîèurs ont empefché l'erreur de rava-
ger leurs Efiats, & n'ont rien oublié pour gué-
rir ceux que l'erreur avoit féduits. Il feroit bien 
effrange en effet, Chreftiens Auditeurs , que ies 
Souverains de ia terre eftant eftablis de Dieu 
pour maintenir l'ordre public , ils dufïènt fer-
mer ies yeux au plus grand de tous les défor-
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dres, qui eft l'indifférence & la licence des re-
ligions. 

Mais dans les anciens temps, parce qu'ii s'a-
gifîoit du premier efiabliffèment de ia religion 
Chreftienne, il n'a pas voulu que les Apoltres 
y employaient la rigueur de l'autorité , non 
plus que ies charmes de l'éloquence : de peur 
que ion n'attribuait à 1a force des moyens hu-
mains , ce qui devoit eftre regardé comme un 
miracle évident de ia puifîance de Dieu. Quoy-
que dés-lors il puft employer la force ; il vou-
lut , dit Saint Auguftin , faire marcher d'abord AX Venn-
l'humilité avant ia force : Quamvis haberet tune tumEP'Jî-'7^ 

s ' j num. 10. E. B, 

poteflatem, prlus tamen elegit commendarè hu-
militàtem. Afin d'en avoir tout l'honneur , & 
d'élever par degrez fa religion , de ces foiblcs 
commencemens à un poinél de puiffance & de 
grandeur , où elle puft enfin afiujettir par la 
force, ccux qui avoient en vain employé ia for-
ce pour l'étouffer. Ita funt Ecclefiœ primordia 
crefcentis, ut ejfcnt vires etïam compellendi. 

C'eft ainfi que Saint Auguftin répondoit aux 
hérétiques Donatiftes, qui le plaignoient du zé-
lé des Empereurs à les retirer de l'erreur. Mais 
pour revenir aux premiers temps, on voyoit ies 
Chreftiens durant plus de trois cens ans fous 1e 
joug & fous le fer des payens ; jamais le fer à ia 
main pour deftruire ie paganifme. O11 voyoit 

Q.iiij 
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ies Décès, ies Trajans, ies Dioclétiens, les Ma-» 
ximins regorger du iang de ieurs fujets, coupa-
bles du Chriftianifme ; jamais ies Chrefliens ou-
blier i'obéïflànce, ie refpeél, le zélé mefme que 
ies iûjets doivent à ieurs Souverains. Faifons 
donc la comparaifon entière. D'un collé i'auto-
rité , ia majeité, la puiffance : de l'autre coflé ia 
foibiellè & ia pauvreté. D'un coflé l'inhuma-
nité , la violence , la fureur : de l'autre coflé le 
fiience , la patience & la mort. D'un coflé les 
Empereurs entourez de ieurs armées : de l'autre 
coflé ies fujets indéfendus , & dépouillez. De 
quel parti devoit eflre ia victoire l qui devoit 
l'emporter ! N'efloit-ce pas ia puiflànce des ido-
lâtres l & ç'a efté la foibleffe des Chrefliens. 
Juflit & credïtum efl. Le Fils de Dieu a com-
mandé que l'on crût en iuy : il a fait ce com-
mandement du milieu des gibets, des bûchers, 
des chevalets, des tortures. Les payens ont com-
mandé que l'on ne crût pas en Jefùs-Chrifl : ils 
ont fait ce commandement du haut des tribu-
naux & des trofïies. Et malgré-eux on a crû : 
Et credïtum efl. Efl-ce l'effet de la fageflè & de 
la puiflànce humaine ! elle y fèroit impuifîànte; 
ii faut l'avouer : c'efl donc l'effet de la fageffe 
& de la puiflànce d'un Dieu. Dernier caraélére 
de Divinité &. de vérité dans ia religion Chref-
tienne,, 

1 
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Voilà, Meffieurs, ce qui me rend inébranr 

fable : ce qui me fait condamner toutes les au-
tres religions comme des inventions humaines 
& refpeéler la mienne comme un pur ouvrage 
de Dieu. 

Car attribuer , comme font les efprits forts, 
attribuer ce prodige miraculeux de l'eftablifle-
ment de la foy Chreftienne , au charme de la 
nouveauté , à un enteflement populaire ; à une 
fureur de religion qui ait faifi tout le monde, 
avec d'autant plus de facilité, que ia piufpart du 
monde vivoit alors fans religion : dire cela n'eft-
ce pas s'aveugler foy-mefine , & manquer aux 
premiers principes du raifonnement humain i 
.Quand la piufpart des hommes de ce temps-là 
n'auroient point eu de religion au fond de i'ame, 
qui efl l'effet du pius grand dérèglement qui 
fe puifîè imaginer : n'avoir point de religion , 
efloit-ee une difpofition pour embraflèr ia reli-
gion Chreflienne , la plus févére & ia plus in-
concevable de toutes les religions î 

Quels que foient les charmes de la nouveau-
té , peut-on trouver des charmes dans une nou-
veauté pareille à celle des maximes de l'Evan-
gile , où ia nature eft combattue dans toutes fès 
inclinations ï Y a-t-il quelque nouveauté qui 
puifîè me faire aimer l'humilité , ia pénitence , 
la mortification, ia croix i Enfin quand le car 
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price & l'enteftemcnt eut efté allez fort Jans 
quelques écrits, pour leur faire enibralîer ces ri-
goureulès nouveautez ; ce caprice & cet entelie-
ment auroit-il pû s'eftendre par tout le inonde, 
augmenter de fiécle en fiécle, fubfifter dix-lept 
cens ans : tandis que nous voyons Jes nouveau-
tez les plus commodes & ies plus agréables pé-
rir prelque avec leurs auteurs , ou du moins 
palier rarement au de-là cie deux ou trois fiécles. 

Je dis plus, Chreftiens Auditeurs. Fourré? 
fifter à une conviction , pareille à celle qui fe 
tire, de i'eftabliftèment, du progrés & de la du-
rée de noftre foy ; il faut avoir dans l'efprit une 
conviétion contraire , ou plus certaine , ou du 
moins également certaine : & tandis que je n'y 
puis rien oppolèr de plus ou d'également cer-
tain , c'eft un aveuglement à moy de ne vouloir 
pas m'y foumettre. Or ralfembiez dans voftre 
efprities plus fins raifonnemens des ennemis de 
ia foy : le pius grand elfet qu'ils puifient produi-
re , eft tout au pius de vous faire douter, mais ja-
mais de vous convaincre. 

Car enfin quelles font ces diftrcultez, ces rai-
lôns, ces convictions qui ieur lèmblent fi certai-
nes ; les diray-je fans en rougir î 

Quelque peine qu'ils auront à concilier la gran-
deur & la majefté de Dieu, avec ies profonds ab-
baiiîèmens que nos myftéres luy attribuent ; la 
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févérité des chaftimens éternels, avec fa bonté ; 
la prédestination de peu d'Elûs , avec ia juftice 
qu'il doit à toutes fes créatures ; ies défordres de 
l'univers, avec ia fageiïè de fa providence. Peut-
eftre quelque vray-fèmblance qu'ils fe figureront 
dans la diverfité des religions , par rapport aux 
diverfes manières d'honorer Dieu dans fes per-
fections infinies. Peut-eltre le fcandale & le peu 
de rapport des mœurs de ceux qui gouvernent 
l'Eglile , avec la fainteté de la religion. Peut-
eftre quelque apparence de contradiction ,d'am-
biguité, qu'ils auront cru entrevoir dans les fàin-
tes écritures. Voilà dequoy les libertins repail-
fent leur fantaifie, & nous étourdifîènt tous les 
jours. Or en tout cela qu'y a-t-il qui puifîè def-
truire , ou éluder ie miracle inconteftabie de ia 
propagation de la foy i Car fins répondre en dé-
tail à ces ombres de raifons, une feule réfléxioii 
les va faire difparoiftre. La voicy. 

Toutes ces mefmes difficuitez qui vous em-
pefchent maintenant de croire , avoient encore 
fans comparaifon plus de force contre la f o y , 
dans la bouche des payens & dans ies premiers 
temps du Chriftianifme : ont-elles empefché ie 
triomphe de ia foy î Dés ia naiflànce de i'Eglifè 
les Porphyres, ies Juliens , ont fait contre elle 
des livres pius malins , plus envenimez , que 
ceux qui vous jettent maintenant dans le trou-
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bie & dans le doute : ces livres ont-ils deflourné 
îes philolophes & les ignorant , les Princes & 
les fujets, les familles & les royaumes , le mon-
de entier , d'entrer dans ie fein de l'Eglife l Et 
maintenant ces chimères ramafîées par un mi-
ferable compilateur, après quinze & fèize cens 
ans de foibleffè &: d'inutilité , auront ia force 
de vous faire iortir du lèin de l'Eglife , malgré 
voflre profeffion de foy î Tous ces doutes que 
vous aiiéguez, n'ont pû empefcher i'eftablilîè-
ment de la foy dans tout le monde ; & ia del-
truiront dans voflre efprit. Cet Evangile vic-
torieux de tous ies anciens philofophes, eft abo-
li chez vous par les imaginations d'un libertin , 
qui ne dit rien , qui n'ait efté réfuté par ia con-
verfion de tout le monde. Cela mefme ne fuf-
fit-il pas pour vous donner une trés-mauvaife 
idée du caractère de voftre efprit : afîèz foible 
pour eflre emporté par des chimères, qui n'ont 
fait nulle impreffion fur tant de fages, depuis 
prés de deux mille ans , & en mefme temps af-
lez opiniaftre, pour tenir contre un Evangile, 
qui s'efl rendu croyable à prefque toutes les na-
tions î Quel caprice enfin & quelle bizarrerie î 
Je veux me rendre à ce qui n'a ébranlé prefque 
perfônne ; & je veux réiïfter à ce qui a entraif-
né tout l'univers. Je veux croire aux imagina-
tions d'un libertin, & je ne veux pas croire aux 
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merveilles de Jefus-Chrift atteftées par la voix 
de tant de fiécles. Quelle faute en matière de 
raifonnement l mais quelle faute en matière de 
conduite ! C'eft le fujet de mon fécond poinét. 

I I . P A R T I E . 

C E défaut de conduite éclate aux yeux les 
moins éclairez , dés que l'on veut faire férieu-
lement ces deux confidérations : la premiere, 
c'eft qu'en croyant on ne rifque rien ; ia fécon-
dé , c'eft qu'en ne croyant pas on rifque tout. 
Et par tant ne pas croire eft ia dernière folie. 

EN croyant je ne rifque rien ; c'eft dequoy le j, 
libertin ne convient pas. Car en qualité d'hom-
me ayant deux facultez efîèntielles, la liberté & 
la rai fon ; eftant né libre Se. raifonnable ; il re-
garde ia religion , comme un joug également 
injurieux à fa liberté & à fa raifon. Montrons 
que la religion ne vous ofte aucun de ces deux 
avantages. 

Vous ne voulez pas croire, dites-vous, par-
ce que vous aimez voftre liberté. Souftrez que 
Saint Auguftin vous réponde. C'eft au livre de 
la vraye religion, chap. 3 S. Je foutiens, dit-il, 
qu'il n'y a pas un feul de tous, ces efprits indé-
pendans qui puitlè éviter la fèrvitude : Non ef-
ficient ut non ferviant : parce qu'il n'y en a pas 
un qui ne mette fon bonheur , ou dans fes plai? 
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firs déréglez, ou dans fa faufïè & ridicule gloî-
re , ou dans fa vaine curiofité. Or tout ce qui 
paflè dans noflre efprit pour noflre véritable 
bonheur, dés-ià devient noflre maiflre & nof-
tre Dieu, 8c nous devenons maigre.nous fes 
adorateurs 8c fes efclaves : His rébus quibus quif 
que beatus vult effid, ferviat necejfe efl, velit, no-
lit. Cela paroifl, continue-t-ii, par i'applica-
tion affiduë, ou piuflofl par i'attachement 8c ie 
dévouement que l'on a pour ies chofès dont on 
fait fon bonheur. Or le libertin faifant fon bon-
heur de la fatisfàélion de fon efprit 8c de fes 
fens, abandonnez à tous les faux biens du mon-
de : cela fait, conclut Saint Auguflin, qu'il de-
vient efclave de tous les faux biens du monde , 
îuy qui ne s'efl déterminé à ne rien croire & à 
ne rien adorer, que pour n'eflre efclave de per-
fonne. Itaque omnibus mundipartibus ferviunt, 
qui proptereà putant nihil colendum ejfe , ne fer-
viant. L'un efclave de la fuperflition ; l'autre ef-
clave du hazard & de la fortune ; l'autre efclave 
de fon horofeope & des vaines obfèrvations qu'il 
a faites fur fon deflin ; l'autre efclave de fa fanté, 
réduifant tout à ia vie ; la piufpart efclaves de 
l'impureté , de l'ambition, des autres paffions dé-
réglées : pareils à ces anciens idolâtres qui avoient 
honte de fèrvir un Dieu fèui, invifible 8c éter-
nel ; 8c qui n'avoient pas honte d'adorer des pier-
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tes, des métaux, des animaux & des infèéles. 

Vous ne voulez donc pas croire, dites-vous, 
parce que vous eftes libre & que la religion vous 
contraint. C'eft bien à vous à parler de liberté î 
connoiftèz-vou? la liberté ! l'avez-vous jamais 
connue î en refte-t-ii l'ombre dans voftre cœur l 
Songez-vous à voftre liberté, quand vous vous 
iaiftèz entraiiner dans les pièges d'une créatu-
re , qui vous fait oublier les foins les plus im-
portans de voftre eftat, & vous tient dans une 
dépendance continuelle de fes caprices î Songez-
yous à voftre liberté, quand vous vous engagez 
en des débauches fcandaleufès , qui vous cou-
vrent ie front d'infamie, & qui vous abrutifîènt 
i'efprit i Y fbngez-vous , quand par des motifs 
d'ambition , d'avarice ou d'amitié, vous vous 
embarquez en des intrigues fafcheufes , dont 
vous ne voyez ie péril, que quanti vous ne pou-
vez plus en fortir l Y fongez-vous enfin , quand 
Vous vous réduifèz à une efj^éce de vie, où ion 
ne reconnoift pius en vous nulle trace de bon 
fens ; où l'intempérance & ia brutalité vous domi-
nent ; où vous confeftez vous-mefme que vous 
n'eftes plus maiftre de vous i Voilà ce qui vous 
infpire l'horreur de ia religion , ce qui éteint 
îa foy chez ies Grands, & fur-tout parmi ia jeu-
neftè en toute forte de conditions. Voilà ia fer-
vitude dont vous devriez rougir, dont vous 
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ne rougifîez pas. Vous ne défendez point voftre 
liberté contre le m'auvais exemple , contre les 
niauvaifès compagnies , contre le refpeél hu-
main , contre vos fèns & vos palfions : & vous 
prétendez la défendre contre la religion & la foy 
de voftre Dieu. 

Vous me direz que les ennemis de la foy ne 
font pas tous dans cet efclavage du vice, & que 
beaucoup ne la combattent que par les interefts 
de la raifon. Croire, dit-on, c'eft rifquer le droit 
efîèntiel de la raifon, qui eft de ne fe rendre qu'à 
l'évidence. Or les objets de la foy nous font pi o-
pofêz fans évidence. On m'oblige par une auto-
rité eftrangére à voir ce que je ne vois pas ; à 
maintenir comme certain ce qui n'eft pas mef» 
rne vifibie. Et c'eft là ce qui paroift infùpporta-
ble à la raifon. 

La raifon , la raifon tant qu'il vous plaira, 
c'eft un grand mot ; chacun s'en picque : mais 
où eft-elle , la raifon î Eft-elle en vous î y eft-
eile au moins faine & pure î n'y eft-elle point 
corrompue,altérée par quelque paffion qui l'ex-
cite contre la foy î Vous menez une vie appa-
remment réglée ; vous avez horreur de ces dé-
bauches , qui infpirent i'athéifme à tant de gens. 
.Mais eftes-vous tel au fond de l'aine , que vous 
paroiflèz au-dehors î vous n'eftes point débau-
ché aux yeux des hommes ; ne i'eftes-vous point 

aux 
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ânx yeux de Dieu ! Vous n'avez point de pal-
fions éclatantes ; n'en avez-vous point de lècret-
tes S N'eftes-vous point de ces fubtils, qui lé pic-
quent de ne fe rendre qu'à la claire vérité î li ce-
la eft, voftre railôn en eft-elle moins dépravée ! 
Je ne vois point en vous de ces palfions bruta-
les , de ces vices groffiers ; & je n'y en vois 
point, parce que je ne veux pas entrer dans le 
fecret de voftre vie : mais j'y vois : quoy î ce qui 
fe voit dans la piufpart des curieux ; un amour 
propre immortel ; un enteftement de voftre 
mérite , qui fait pitié ; un mépris des autres', 
qui donne de l'indignation ; une opiniaftreté in-
vincible à louftenir hardiment, ce que vous avez 
avancé témérairement ; un aveuglement incu-
rable, à prendre pour démonftrations des faillies 
d'imagination , dont l'extravagance eft vifible ; 
un déchaifncment affreux à lire toute forte de 
livres fans fcrupule & fans précaution , fur tout 
les plus malins & les pius empoifonnez ; une in-
clination monftrueulè à regarder la licence 6c la 
médifance dans un livre comme un caraélére de 
vérité ; un orgueil miférabie , qui vous perfua-
de que tout ie bon fêns eft renfermé dans voftre 
tefte, &. que hors de ià il n'y a par tout ailleurs 
qu'ignorance & fimplicité. Voilà ce que je vois 
dans ia piufpart des curieux , & fans exception 
dans tous ceux qui combattent ia religion, quand 

Tome IL R 
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mefme leur ignorance & leur ftupidité feroit pu; 
biique. 

Au milieu de tout cela, vous voulez que je re-
connoifïè en vous la droite raifon ; cette raifon, 
dis-je , qui ne voit rien & ne décide rien , qu'à 
travers tant de paffions vicieufes. Non, c'eft une 
iilufion qui fait pitié : c'eft vouloir faire de la 
caufe de ia religion , ce que vous ne feriez pas de 
la moindre de vos affaires ; ia commettre à la 
décifion d'un juge prévenu & corrompu. Si 
vous voulez que voftre raifon nous juge en ma-
tière de religion, j'y confens '; mais dégagez la 
de toutes fes préventions. Comprenez bien ce 
que je dis : réduifèz-vous d'abord à i'obfèrva-
tion de ce qui s'appelle loy naturelle : ne fai-
fant nul tort au prochain ; n'abufant ni de vous-
mefme, ni de ce qui eft hors de vous ; fuyant 
ce que la raifon vous défend comme honteux; 
par confèquent l'injuftice , l'avarice , l'impure-
té , toutes les paffions qui vont au défordre & 
à l'excès. Alors cette raifon, renfermée dans fes 
j uftes bornes &. réduites à fa pureté , pourra 
vous fèrvir de flambeau pour trouver la vraye 
religion. Vous préfenterez ce flambeau à toutes 
les religions du monde : &. ce qui arrivera dans 
cette difpofition , c'eft que le fèul miracle de 
i'eftablifîèment de la foy Chreflienne vous pa-
roiftra quelque chofè d'afîèz évident, pour vous 
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Convaincre de fa vérité. Mais tandis que vous 
ferez auffi plein de vous-meime & de vos paf-
fions , que vous l'eflcs ; quel intereft n'avez-
vouspas à combattre une religion , qui neprefc 
che que le dépouillement & le mépris de foy-
niefine. Tandis que vous ferez prévenu de cet-
te maxime, que ce qui vous paroift vray à vous , 
doit l'emporter fur ce qui paroift vray à tout le 
refte du monde ; quel intereft n'a\ ez-vous pas 
à vous écarter d'un Evangile, dont le fonde-
ment eft de fe défier de fes forces , de fes lu-
mières & de fon propre raifonnement î Enfin 
tandis que vous ferez dans un libertinage de 
mœurs, ou public ou particulier ; quel intereft 
n'avez-vous pas à proferire une loy toute pure<Sc 
toute fainte i Ne me dites donc pas qu'en vous 
fôumettant au Çhriftianifme , vous rifquez les 
droits de la raifon, qui font de ne fe rendre qu'à 
i'évidence : puifque ce qui empefche la vérité 
de ia religion de vous paroiftre évidente , ou 
du moins pius évidente que tout ce qui vous 
i'a fait rejetter ; c'eft ia dépravation de voftre 
raifon. 

MAIS il eft temps en dernier lieu de vous 1 

faire voir ce que vous rifquez en ne croyant pas : 
vous rifquez voftre réputation , voftre repos , 
voftre falut. N'eft-ce rien que de rifquer ces 
trois chofes l 

E i) 
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Vous rifquez voftre réputation. Car je vous 

prie, en quel rang eft dans ie monde un hom-
me fans religion î Fût-ii fous ia pourpre & fous 
ie dais , les gens de bien iuy pardonneront-ils ! 
Que dis-je, les gens de bien î Le commun des 
hommes , le public, fès amis, fès domeftiques, 
lès flatteurs , ceux mefmes qui le fèrviront dans 
lès défordres, n'auront-ils pas une fècrette hor-
reur de iuy S Ces difcours que i'011 tiendra tout 
tas : c'eft un homme fans f o y , fans régie ; il 
choifit dans chaque religion ce qui iuy piaift ; 
ii n'eft d'aucun parti, & eft de tous les partis 
enfèmbie ; 011 ne fçait s'il connoift un Dieu, 
Sont-ce là des reproches dont on puifîè aifé-
ment dévorer la confufion î Et qu'y a-t-ii au 
monde qui puifîè dédommager un libertin de 
cette fafcheufè eftime ! par où s'en confolera-
t-il ! Sera-ce par ies applaudifîèmens que fes af-
fociez de débauche donneront à fon impiété l 
par l'idée qu'il aura de fa propre fufEfance î par 
le plafir de s'ériger en efprit fort S par ia joye de 
fe voir au-defîus de l'opinion populaire, & des 
devoirs importuns de la religion î Tout cela, tou-
tes ces idées peuvent-elles contrebalancer la per-
te de fa réputation î luy fermer ies yeux fur fon 
infamie i luy faire ignorer que les uns le regar-
dent en pitié , les autres avec mépris, les autres 
avec défiance comme un efprit dangereux, les 
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autres avec horreur comme un impie î La dé-
férence que l'on peut avoir pour fon rang, pour 
fes employs ; eft-ce un voiie allez épais pour 
luy cacher la difpofition de tous les coeurs & 
de tous les efprits à fon égard i Peut-il fe chagri-
ner de paiïèr pour ignorant, pour ingrat, pour 
interelîe , pour mal-honnefle homme ; & 11 'ef-
tre pas fenlibleà la réputation d'homme fans foy 
& fans religion î A h ! fi vous vouiez abandon-
ner voftre efprit à fon caprice, nous avons des 
Eflats & des royaumes voifins où l'irréligion 
domine avec tant d'impunité. Là vous pourrez 
celfer d'eftre Chreflien , fans ceflèr de palier 
pour honnefte homme. Tout , jufqu'à i'athéïf 
me, vous y fera publiquement permis : par cette 
commode liberté, que la réforme Evangelique 
a eflablie, & qu'elle ne refufe qu'à noflre fainte 
religion. Mais dans un royaume diftingué de-
puis fi iong-temps par ie titre glorieux de trés-
Chreftien ; mais fous un regne où l'on a veu les 
profanations punies avec tant d'éclat, & ia clé-
mence royale inéxorable à l'impiété : vous ne 
rougillèz pas d'eftre fans nulle religion î Que fi 
voftre réputation ne vous eft pas aflèz chère pour 
vous rendre à cette réfléxion ; fongez qu'en fé-
cond lieu vous rifquez voftre repos. 

En pouvez-vous avoir , fi vous elles fans re-
ligion \ Quand Dieu n'auroit pas dit qu'ii n'y a, 

R i i j 
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jfa. 48. zz. nulle paix pour l'impie ; ia confcience de l'impie 

ne Iuy feroit-elle pas ientir cette vérité î Com-
ment y auroit-ii quelque forte de paix pour l'im-
pie ! il n'y en a nulle pour l'ambitieux , nulle 
pour l'envieux, nulle pour l'avare , nulle pour 
ie voluptueux.. Dieu qui par un jufle jugement 
attache ^amertume & le chagrin généralement 
à tous les vices : laifîèroit-il dans la tranquillité 
celuy de tous les vices, qui attaque directement 
fa Divinité ! Le pecheur ne feroit-il heureux , 
content , fans trouble & fans remords , que 
quand il s'éleve contre Dieu! Que de combats 
l'impie cft-il obligé de fouftenir contre les pré-
jugez de la nai fiance, contre les lumières delà 
raifon, contre les principes de l'éducation, con-
tre tes maximes de la vie commune , contre les 
exemples de ceux avec lefquels il iuy faut vivre 
& agir. Tout cela vous dit, qu'ii y a un Dieu 
qu'il faut honorer ; une religion qu'il faut fui-
vre. Tout cela peut-il fe deftruire, s'anéantir fi 
abfblumcnt dans un efprit ; qu'il n'y refte plus 
aucune cfpine capable de le picquer, de k rendis 
au moins inquiet fur fon eftat i 

Quand il s'y endormirait dans ia profpérité 
de fes affaires ; qui eft l'homme dont la profpé-
rité dure toujours î SE quand celle de l'impie efl 
traverfée par les difgraces de la nature ou de ia 
fortune, en cette fituation douloureufe où eft fa 
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ieonfoiation ! Vous, Seigneur, vous efies l'afile 
des fidelies. Un homme qui croit en vous, dé-
pouillé de tout, vous trouve encore avec luy : 
oublié du monde il longe à vous, il court à vous, 
il fe jette entre vos bras , ii répand lès larmes 
dans voftre fein ; ii a dans la veuë de vos juge-
mens, dans i'efpérance de vos récompenlès, 
des remèdes à tous fes maux. Vous, impie , ou 
trouverez-vous de quoy calmer le relient i ment 
des voftres î Quand tout manque au fkielle, if 
luy refte encore fon Dieu ; que vous refie-t-ii à 
vous qui n'avez point de Dieu S Où prendrez-
vous dequoy fouftenir i'abbattement de voftre 
ame î Faux amis, vaine philolôphie , ridicules' 
affectations de confiance & de fermeté, que vous 
eftes alors de peu d'ufage ! Nul repos par con-
fequent pour l'impie, ni dansladverflté, ni dans 
ia profpérité. 

Mais enfin ie falut n'eft-ii donc rien î C'eft ia 
troifiéme chofe que l'on rifque. On entend dire 
quelquefois aux libertins à ia veué des gens de 
bien; s'il n'y a point de paradis, voilà des gens 
bien trompez avec leur mortification & leurs 
pénitences. Mais, aveugles que vous eftes , s'il 
y en a un, vous voilà bien trompez vous-mef-
mes avec voftre impiété ! Vous dites qu'il 11e 
vous ell pas évident, qu'il y ait une récompenfe 
ou un fuppiice éternel, comme ia religion nou§ 

R iiij 
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le propofè ; vous eft-il évident qu'il n'y en ait 
pas i II ne vous eft pas certain que les myftéres 
idu Chriftianifme foient véritables ; vous eft-ii 
certain qu'ils foient faux ' Laifîons-là l'éviden-
ce & ia certitude à part. Quand tout ce plan 
de religion , formé par Jelus-Chrift , ne ferait 
qu'une opinion Amplement probable ; qu'il y 
auroit autant de raifons pour la combattre, qu'il 
y en a pour la fouftenir ; que le oùy & le non mis 
en balance paroiftroient tous deux d'un poids 
égal, ce qui n'eft pas : quel fens y a-t-il, de pren-
dre fur vous tout le péril de ce doute i c'eft-à-
dire , d'abandonner ie parti où l'on pourrait er-
rer impunément ; & d'embrafler le parti où l'on 
ne peut errer fans fè rendre éternellement mifè-
rable î Car ii n'en va pas en cela comme dans 
les opinions qui partagent ies fçavans. Quelle 
que foit la nature de la lumière , des vents, du 
mouvement, du flux & reflux de la mer : que 
m'importe à moy d'en fçavoir la vérité î mais 
qu'il y ait un paradis , ou qu'il n'y en ait point; 
que mon ame foit immortelle ou qu'elle ne le 
foit point : je ne puis errer en le niant, qu'il ne 
m'en coûte mon ame, 

Je dis bien plus ; fi je crois, & fi je fais tout 
ce qui m'eft propofè par la religion Chreflien-
ne; & qu'il fe trouve à la mort que ce quej'auray 
cru foit vray ; j'auray acquis 1111 bonheur éterneL; 
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Et quand mefme il fe trouveroit que ce que j'au-
ray cru fuft faux : je n'auray rien perdu dans la 
vie : je me feray mefme attiré la réputation 
d'honnefle homme, ia louange & le refpeélque 
mérite ia vertu. Si je me fuis privé des plaifirs, 
je me feray préfèrvé du trouble & de l'embar-
ras qu'ils entraifnent ; j'auray maintenu ma con-
fcience dans une douce tranquillité. Car voilà 
ce que produit l'obfèrvation de ia ioy. Mais ce-
iuy qui ne croit rien , s'il trouve à ia mort qu'il 
ait eu raifon de ne rien croire ; qu'a-t-il gagné en 
ce cas-là , puifqu'en ce cas-là tout meurt avec 
luy ! S'il trouve au contraire qu'ii ait dû croire „ 
où en eft-il î Si ia religion efl une fable, il n'efl; 
pas plus avancé à ia mort, que ceux qui l'ont pri-
fe pour une vérité : mais fi la religion efl une 
vérité ; que devient-ii , luy qui i'a prife pour 
une fable S Appeliez donc ià voflre bon fèns , 
grands efprits î Efl-ii poffibie que ce ne foit qu'en 
matière de religion , que vous manquiez de con-
duite î II s'agrt de courir le hazard d'un jeu, d'un 
commerce : s'il vous réiiffit, vous gagnez peu ; 
s'il ne vous réiïffit pas, voflre perte efl irrépara-
ble : oferez-vous vous y embarquer l Mais il s'a-
git de ia religion ; s'il n'y en a point, quel avan-
tage en tirez-vous î & s'il y en a, voflre damna-
tion efl afîèurée. Quelle conduite encore une 
fois de rifquer voflre falut, quand mefme la re-
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ligion feroit auffi douteufè qu'elle eft certaine î 

Enfin , fi vous ne rifquez rien ; fi vous ef-
tes ferme dans vos principes ; fi tout ce qu'on, 
dit pour vous perfuader, ne vous ébranle feule-
ment pas : que ne portez-vous jufqu'à la fin cet-
te intrépidité généreufè i pourquoy tremblez-
vous aux approches de la mort ! qu'eft-ce qui 
vous fait démentir en ce moment-là voftre rai-
fonnem'ent, & voftre conduite pafîee ! Car c'eft-
ià qu'il en faut venir. 

De tous ces efprits forts, fi fameux depuis 
cent ans, combien en a-t-on veu parvenir au lit 
de la mort fans trouble ! On en a veu en plei-
ne fanté protefter à leurs amis, qu'ils fçauroient 
bien jouer le dernier aéte de leur vie : l'ont-ils 
mieux joué que les autres î A l'exception de 
deux ou trois malheureux: » qui font regardez 
comme ies héros du libertinage, pour avoir fouf 
tenu , dit-on , ia gageure jufqu'au bout ; qui ne 
pouvant fè réfoudre aux devoirs de ia religion , 
ont mieux aimé fe damner en méprifant la re-
ligion ; qui s'efiant aveuglez & abrutis durant 
tout ie cours de leur vie , font morts fans vou-
loir ouvrir les yeux , s'cnveioppant dans leurs, 
ténèbres & dans leur brutalité : tous ies autres 
communément n'ont-ils pas eu recours aux re-
mèdes de i'Eglife ! n'ont - ils pas eu foin de par-
donner , de gémir, de prier, de faire prier, de 
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mourir dans ies difpofitions des Chreftiens les 
plus fîneéres ; & mefme quelquefois, par un e-
clat de repentir, fous le fac de pénitent & dans 
l'habit de religieux î Vous direz quec'eftoit par 
cérémonie, pour finir dans les formes & ne pas 
îaiffèr aux vivans le fouvenir odieux de leur vie 
& de leur mort. Q.uoy ! vous voulez qu'un li-
bertin foit touché à la mort du foin de fa répu-. 
tation , qu'il a proftituée durant fa vie ! Il n'a pas 
cru fe diffamer ; au contraire , il s'eft fait hon-
neur de vivre & de paroiftre impie. A ia mort; 
dites-vous , il croira fe diffamer , s'il ne fè dé-
crie luy-mefme par un défaveu folemnel d'im-
piété î Non , non, Meffieurs, un perfonnage de 
pénitent efl toujours trop humiliant & trop dif-
ficile à faire. Quand à la mort un homme fe ré-
duit là ; c'eft qu'il y efl: contraint par une plus 
puiffante crainte, qu'il 11e peut ni diffimuler, ni 
étouffer dans fon cœur. 

Donnez-la , Seigneur, cette crainte; mais 
donnez-la dés maintenant, à tous ceux qui m'é-
coutent & qui ne l'ont pas. Ne les iaiftez pas 
s'aveugler jufqu'au dernier de leurs jours. Ou-
vrez dés ce moment leurs yeux aux lumières de 
voftre foy. Qu'ils fe fervent de leur raifonne-
ment & de leur prudence, pour fe convaincre de 
la vérité & de ia néceffité de la religion. Qu'ils 
rougiffent au moins, difoit Saint Jérofme , de 
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Epijl. ad La- Je tir incrédulité : Si non extorquet fidem pruden-
tia, extorqueat vereeundia. Qu'ils ayent honte 
de ne pas croire ce qui eft fi digne d'eftre cru. Si 
cette honte n'eft pas encore une véritable foy ; 
ce fera du moins une difpofition à fortir de leurs 
défordres , une ouverture à ia vraye foy. Nous 
aurons lieu de bien efpérer de ieur docilité à ces 
premiers rayons de voftre grâce ; & de vous 
crier pdur eux & mefme pour nous : Domine > 
adauge nobis fidem. Seigneur augmentez-nous 
la foy: donnez-ia-nous telle qu'il ïafaut, pour 
opérer par ia charité & mériter la vie éternelle, 
Ainfi foit-ii. 
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P O U R L E J E U D Y 

D E L A P R E M I E R E S E M A I N E 

D E C A R E S M E . 
Sur la prière. 

Ecce muîier Chananasa à fînibus iffis egreiïà , cîamavit s 

dicens ei : Miserere mei, Domine Fili David : filia mca 
maiè à dasmonio vexatur» 

Une femme Chananéenne eftant [ortie de ces quartiers« 
là , s'écria difant à Jefus : Seigneur Fils de David s 

ayei pitié de moy ; ma fille efl miféra 'blement tourmen-
tée par le démon. E n Saint Matthieu Chap. i 5. 

SI R E . Iî y a peu de choies dans i'Evangiîe 
où noftre foy trouve pius à s exercer, que 

l'infaillibilité du iiiccés, que Jefus-Chrift pro-
met à ia prière. Ce n'eft pas une fimpie pro-
meffe ; c'eft une promefle confirmée par un fer-
ment férieux : En vérité je vous ie dis : Amen, « 
amen dko volts. Ce n'eft pas un ferment hazar-
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dé une feule fois ; ii n'a prefque jamais autre-
ment parié de ia prière , & les quatre Evangé-
liftes en font foy. Ce n'eft pas à les Difeiples 
fèuls qu'il accorde ce privilège ; c'eft générale-
ment à tous ceux qui demanderont : Ornais qui 
petit, accipit : Quiconque demande , reçoit. 
Enfin ce n'eft pas 1111 privilège exclufif, pafîà-
ger, ni limité : mais indéfini pour lestemps, les 
lieux, les befoins & les perfonnes. 

En effet, quoyque les fidelles ayent un droit 
particulier fur ce tréfor de grâces, dont la priè-
re eft la clef ; que ce tréfor foit ie vray bien des 
enfans , où les eftrangers n'ont aucun droit en 
rigueur ; & le vray pain des enfans, qui, félon 
l'expreftion du Sauveur , ne doit pas eftre jette 
aux chiens : voicy cependant une femme eftran-
gere & idolâtre, qui tire ce pain des mains du 
Seigneur; tandis que les enfans de ia fynagogue, 
ies Scribes &: les Pharifiens aftis à fa tabie, y 
meurent de faim. 

Voulons-nous y périr comme eux î nous pou-
vons tout par nos prières, & nous manquons 
de tout malgré nos prières. A qui nous en plain-
dre , Meilleurs î Sera-ce à Dieu qui rejette nos 
prières, après y avoir attaché l'accomplifîèment 
de tous nos défirs î ou pluftoft fèra-ce à nous, 
qui luy addreftbns nos prières fans fçavoir, fans 
jmefme vouloir, ce que nous luy demandons i 
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Deux défauts en effet, mais défauts eflèntieis, 
qui empefchent auprès de Dieu le fuccés de nos 
prières. Premièrement, nous ne fçavons pas ce 
que nous iuy demandons. Secondement, nous 
ne vouions pas ce que nous iuy demandons. 
C'eft le fu jet de ce difoours. 

Nous ne fçavons pas ce que nous Iuy deman-
dons : c'eft ce qui arrive prelque toujours, quand 
nous prions pour nos befoins temporels. Nous 
lie voulons pas ce que nous Iuy demandons : 
c'eft ce qui arrive prefque toujours., quand nous 
prions pour nos befoins fpiritueis. Rendons juf-
tice à Dieu , & nous la faifons à nous-mefmes. 
Quand nous ne içavons pas ce que nous Iuy 
demandons , n'a-t-il pas droit de réformer nos 
demandes ! & alors c'eft grâce qu'il nous fait. 
Quand nous ne voulons pas ce que nous iuy de-
mandons ; n'a-t-ii pas droit de rebuter nos de-
mandes ! alors c'eft juftice qu'ii nous fait. Ne 
nous plaignons donc jamais du peu de fruit de 
nos prières : puifque Dieu eft à noftre égard toû-
jours bon & toujours jufte , & mefme dans fès 
refus. Plaignons-nous fèuiement de noftre témé-
rité & de noftre mauvailè foy, à Iuy demander 
ce que nous ne connoîftons pas, ou ce que nous 
ne vouions pas, Ave Maria\ 
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I. P A R T I E . 

C E reproche de noftre Seigneur aux deux fils 
de Zébédée , qui fouhaittoient avec tant d'ar-
deur les deux premiers rangs de fa cour, eft un 
reproche pour tous les hommes : Nefcitis quïd 
petatïs : vous ne fçavez ce que vous demandez, 
Pour fçavoir ce que nous demandons , il fau-
drait que nous euffions une connoiflànce aflèu-
rée de nos vrais biens & de nos vrais maux. Or 
c'eft fur quoy nos yeux & nos efprits font aveu-
gles. Regardons la Chananée & nous appli-
quons ce qu'elle fait. 

C'eft une femme née dans la terre de Cha-
naan , fur les confins de la Phénicie, aux envi-
rons de T y r & de Sidon ; d'une nation qui, fé-
lon Laétance , avoit la premiere ignoré Dieu : 
Prima gens quœ Deum ignoravit : d'une nation 
dont le nom eftoit fi odieux , qu'il pafîbit pour 

» une injure: Race de Chanaan ,non pas de Juda, 
difoit Daniel aux vieillards calomniateurs de 

pan. j3• sa. Suzanne : Semen Chanaan & non Juda : d'une 
nation dont l'alliance eftoit défendue au peuple 

G en. 28. 7. de Dieu : Non accipies uxorem de filiabus Cha-
naan : d'une nation frappée de malédiéfcion dans 
la perfonne de fon premier fondateur, petit fils 

Ge,u 9. jL1 jufte Noë : Malediâus Chanaan Jervus fer* 
vorum erit fratribus fuis» 

C'eftoit 
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C'eftoit dans ce maudit pays que cette fem-

me avoit reçeu ia vie, Se avec ia vie ia religion , 
c'eft-à-dire, i'impiété , ia fuperftition , l'idolâ-
trie. Sa fille idolâtre comme elle eftoit outre ce-
ia poftèdée par le démon : poftèftîon par confis-
quent qui s'eftendoit & fur ie corps Se fur l'a-
me ; fur ie corps par d'infupportables douleurs ; 
fur l'ame par l'idolâtrie Se l'infidélité. 

Lequel de ces deux grands maux paroiflbit-
ii le plus preftànt Se le pius terrible à la mere ! 
Eftoit-ce le mal de l'ame : eftoit-ce l'infidélité ! 
Non, elle y eftoit infènfibie, & ce mal entr'ei-
ies eftoit commun. Mais ce qui i'affligeoit, c'ef-
toit ie feui mai du corps , les violentes convui-
fions que fa fille fouffroit par i'impreffion du dé-
mon. La délivrance de ce mal eftoit donc ie feui 
objet de fa prière. 

Ce mal cependant, à parier jufte , eftoit un 
véritable bien : c'eftoit ce qui la conduifbit à la 
recherche du Sauveur ; ce qui iuy découvrait 
la foibleftè Se ia vanité de fes Dieux ; ce qui de-
voit ouvrir fon ame à la lumière du falut. Sans 
cette poftèftîon extérieure Se violente , jamais ia 
poffeffion du démon fecret n'eut ceftè : fon véri-
table bien, & fon véritable mal luy eftoient donc 
inconnus. 

Ainfi ele nous , Meflîeurs, Se de la plufpart, 
ides prières que nous addrefTons à Dieu pour nos 

Tome I L S 
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interefts temporels. Nous ignorons & nos biens 
& noj maux. Comment Jonc diftinguer nos 
vrays beloins, & former là delîus des prières di-
gnes d'eftre exaucées de Dieu i 

I. R E G A R D E Z ce prodigue de l'Evangile , in-
quiet fur fon eftat : ii ne iuy manque rien de tout 
ce qui peut rendre heureux un fils de famille : 
cependant ii lè voit fous les yeux d'un pere ; ii 
faut qu'il foit en liberté, qu'il dilpolè à fon gré 
de fes biens. Cette libre diipofition de lès biens 
& de fa conduite eft , félon luy, fon Ibuverain 
bonheur ; il n'aura point de repos qu'il n'y par-

iée. n. 12. -vienne : il fatigue Ion pere, il crie : Dû mihipor-
tionem Jubjlantiœ quœ me contingit : donnez-
moy ce qui m'appartient. On ie luy donne, ii 
eft content : & dans ce contentement imaginaire 
lie trouve-t-il pas fon vray malheur. 

Confidérez Samlon fi fameux par tant d'ex-
ploits : il a iaifîe prendre Ion coeur aux artifices 
d'une Phiiiftine : il faut que malgré ies loix &. 
contre l'ordre de Dieu, on ia luy iaiflè elpouler. 
Point de repos fans cela pour ies parens, dans fa 

Judu. z. famij|e a i ) f f i 

peu que clans Ion cœur : QJIAM 

quœfo ut acçipiatis mihi uxorem. Il rend enfin 
lès parens complaifans à fes défirs , ii eft heu-
reux : & dans ce bonheur prétendu quelle iour-
ce de querelles! quelle matière de combatsI l 
en eut pour toute là vie, & y perdit enfin la vie. 
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Rachel fouhaitte des enfans pour avoir plus 

cPautorité dans fa famille : elle croit ne pouvoir 
fans mourir , fouftenir plus long-temps la honte 
de fà ftérilité : Dû mihi liberos, aJioquin moriar. g m. 30. t. 
Dieu Iuy donna deux enfans, & au fécond elle 
mourut : elle fouhaittoit des enfans pour ne ibid 3s. ts, 
pas mourir de triftcftè & de confufion , elle en 
eut deux Se mourut dans la douleur. 

Qjue voyez-vous dans le monde, chez vous 
Se autour de vous l A h ! Chreftiens, ces grands 
biens que vous avez envifagez comme des four-
ces de joye , de repos, de plaifir, d'honneur : 
11 avez-vous jamais éprouvé qu'ils ont efté pour 
vous des fburces d'envie , de procès , d'inimi-
tiez , de nouveaux engagemens à des dépenfes 
infenfées ; & qu'avec beaucoup plus de bien 
vous avez efté beaucoup moins heureux S Ces 
alliances, ces mariages que vous aviez recherchez 
avec tant d'empreflèment, pour fouftenir voftre 
fortune & pour augmenter voftre crédit; ne vous 
ont-ils jamais fait gémir & trembler vous-mefme, 
fous la ruine de ceux dont vous aviez fait vos 
appuis. Ces enfans que vous déliriez,pour per-
pétuer dans voftre fàng le fruit de vos travaux 
SE l'honneur de vos fèrvices ; ne vous ont-ils ja-
mais fait repentir de n'eftre pas 1e dernier de 
voftre nom l Voftre nom mourroit avec vous 
glorieux & fans reproche ; il vivra, mais obfcur 

S i ; 
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& peut-dire odieux dans vos enfans. C efloit 
donc en effet l'avantage du prodigue, & de Sam-
fon , & de Rachel ; & ie voflre , chers Audi-
teurs , d'eftre fans famille, fans enfans, fans char-
ges & fans fuccés ; piuftoft que de parvenir à ce 
degré de bonheur apparent, qui fait maintenant 
voftre malheur ; & qui doit avec raifon vous 
faire crier à Dieu , ce que crioit la Chananée : 
A h ! mon ame, Seigneur, eft bien digne de 
pitié : Maie à dœmonio vexatur. 

I I . IGNORANS fur nos biens, le fommes-nous 
moins fui' nos maux î Quand Jofèph fè voyoit 
enfermé dans un antre obfcur par la confpiratioii 

g m. 37• 2». de fes freres ; qu'ii fe voyoit tiré de ià pour eftre 
vendu à des inconnus, dont ii aiioit eftre I'efcia-
ve ; eftendu aux pieds de fès freres inhumains, 
baignant ia terre de fès larmes, & rempiiflant 
l'air de fès cris : il regardoit i'efclavage comme 
le centre de ia mifére & du mépris. Ii y trouva 
cependant ia fortune &. l'honneur au de-là de fes 
défirs. 

Ffch.+.+.&c. Où en eftoit Efthcr, quand elle entendoit 
publier les édits de mort portez contre toute fa 
nation î Elle fe croyoit à la veille du maflàcre gé-
néral d'une infinité d'innocens : elle touchoit 
cependant au jour du fuppiiee de fon ennemi ; &. 
par cette aiiarme apparente Dieu la conduifoit à 
la joye d'une parfaite fèureté. 
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Que n'eut point fait Judith pour éïoiguer îu d l i h c 

des murs de Béthulie cette armée formidable 
d'Affyriens , qu'elle regardoit comme le fieau 
de Dieu prefl à tomber fur fa patrie î Dieu ce-
pendant amenoit exprés fous les yeux ce nom-
bre infini d'ennemis, pour en faire autant de vic-
times. Elle ne demandait par fes jeufnes & fes 
prières que i'éloignement des Aftyriens ; & Dieu 
luy en préparoit la victoire. 

A combien d'entre-vous elt-il arrivé , M e f -
fieurs, de gémir des contre-temps qui traverfoient 
leurs deliéins î Les événemens ont fait voir que 
ces contre-temps apparens efioient d'heureufès 
conjonétures. Une difgrace humiliante, une lon-
gue obfcurité, a fouvent fèrvi de degré pour ren-
trer dans la faveur , & paroiftre avec pius d'é-
clat. Une maladie importune a quelquefois fau-
vé la vie. On trouve des momens où l'abbaiflè-
ment fait honneur ; où la pauvreté met à cou-
vert ceux que ies grands biens avoient expofé à 
l'orage ; où l'on le trouve heureux enfin , par ies 
mefmes endroits dont on faifoit fon malheur. 
Que chacun de vous fins exception rappelle à 
fon efprit quinze ou vingt ans de fi vie ; qu'ii s'y 
repréfente en détail les chofes qu'ii a fouhaittées 
avec pius d'emprefiement, demandées avec plus 
d'inftance , obtenues avec pius de joye : il fera 
contraint d'avouer, que ia plufpart n'ont tourné 
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qu'à fon dommage, à fon déplaifir, à la confu-
fion ; qu'il eut elle enfin fans comparaifon plus 
tranquille & plus heureux , fi jamais il ne les 
eut obtenues. Il n'y a donc point de pénétration 
dans l'homme, capable de Iuy donner le vray 
difeernement de ies biens & de fès maux. Igno-
rant des uns &L des autres, à qui s'en rapportera-
t-il pour demander fes befoinsî A Dieu, Mef-
fieurs , à ce grand Dieu, qui connoift tout & 
régie tout par la fàgeffe de fa providence : & c'eft 
là de quoy réprimer tous ies murmures du Chref-
tien. 

Ce principe ainfi eftabli de l'ignorance de 
i'homme & de la connoiffance de Dieu; je vous 
demande, Meffieurs, s'il eft de la bonté de Dieu 
de nous laiftèr dans l'erreur, & de nous accor-
der indifféremment toutes nos demandes. N'eft-
ce pas à Iuy pluftoft à les réformer î fur quoy 
Saint Auguftin nous fait une grande leçon : Que 
i'accompliïïcment de nos demandes eft fou vent 
un effet de 1a colère de Dieu : Aliquando iraius 
dût : & que le refus de nos demandes eft fou-

Sirm. vent un effet de fa bonté : Aliquando propitius 
E, B. negat : Que fouvent il exauce par chaftiment ; 

que fouvent il refufe par grâce : & que dans l'un 
& dans l'autre il eft toujours jufte également. 

Voyons marcher les Hébreux dans le défèrt 
fous ies ailles de ia providence : elie ies conduit 
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Se les protège : elle les ombrage le jour , Se ies 
éclaire ia nuit. Si ia terre leur eft ftérile, le ciel 
s'ouvre pour les pourrir ; on voit tomber la 
manne tous ies matins. Ils fe lafïènt enfin d'un 
aliment fi léger ; ils veulent des viandes plus 
folides ; ils s elevent contre Moïfè ; ils murmu-
rent contre Dieu. Ils en auront, Seigneur, Se 
vous leur en donnerez. Des nuées d'oyfeaux 
font portées par les vens , comme des nuées de 
pouffiere, Se viennent fondre entre leurs mains: 
Pluitfuper eos ficut pulverem carnes, & fiait are- Pf. 77. 27. 
nain maris volatiliapennata. Quelle patience , 
ô mon Dieu , quelle complaifànce pour des in-
grats ! Ils font contens, dites piuftoft qu'ils font 
punis : ils s'applaudifîènt du fuccés de leur priè-
re , ils en verront bien-toft le trifte eftèt. Tan-
dis qu'ils gonflent avec plaifir ce qu'ils avoient 
tant fouhaitté ; foudain, comme fi ces viandes 
euffent efté du poifon, la mort entre avec elles 
dans leurs bouches, le bras de Dieu s'appefantit 
fur eux ; Se ia mortalité fut fi affreufe , que ces 
triftes défèrts en prirent un nouveau nom , Se 
furent depuis appeliez les fépuichres de la con-
Voitife: Sepulchra concupifcentiœ. 

Sépuichres de la convoitifè ! A h ! Chreftiens Numer. iz.34 

Auditeurs, tout le monde en eft couvert. Que 
de triftes débris de fortunes renverfées ! que 
d'illuftres maifons dont ii ne refte que ie nom > 

S iiij 
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iouvent tran iporté ailleurs, fur des telles eftratt* 
gères & peu dignes de le porter ! Que de prières, 
que de vœux les peres &. les meres avoient-ils 
faits, pour eux-mefmes & pour leur poftérité, 
pour la grandeur & l'éclat de leurs enfans % 

pour leur profpérité, pour leur fanté ! Dieu leur 
a tout accordé ; ils ont monté pius haut que leur 
eipérance : mais la colère de Dieu a monté en-

rf. 77- 30. c o r e piu s haut : Ira De 't ajeendit fuper QOS. Ils 
demandaient une longue vie : ils ont vécu ; mais 
plus qu'il ne falioit pour ieur gloire. Ils deman-
doient des richeftès : ils en ont eu ; mais ils en 
font devenus infoiens & diffipateurs. Ils deman-
doient de grands employs : ils en ont eu ; mais 
ils y ont trouvé ieur précipice. A h ! Dieu plein 
de bonté , pourquoy ies écoutiez-vous î que ne 
rebutiez-vous leur prière! Ils ne me conful-; 
toient pas ; ils croyoient mieux içavoir que moy 
leurs vraysmaux & leurs vrays biens; ils ne s'en 
yapportoient pas aux ordres de ma providence : 
ils vouloient efire heureux par là, par là, par là ; 
par les moyens & les voyes qu'ils avoient eux-: 
met mes inventées. Je ies ay iaifté courir dans 
leurs routes & dans leurs voyes : ils y ont vou-̂  
lu périr : qu'ils y périftènt ; ils n'eiloient pas di-
gnes de mes refus. 

Revenons, Chreftiens Auditeurs. Il y a donc 
un refus qui tient lieu de grâce ; un refus de 
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nos demandes, plus feur que i'accompiilfement : 
Aliquando negatpropitius. C'eft ainfi, dit Saint 
Auguftin, que Dieu exauça Saint Paul, qui 2. Cor. 12. 
luy demandoit la délivrance d'une fafcheule 
tentation. Dieu Iuy refufa fa demande , & h 
tentation fubfifta : parce que l'en délivrer, 
ç'euft efté Iuy ofter la matière d'un grand mé-
rite. C'eft ainfi qu'il exauça les enfans de Zéhé» 
dée; iis eurent part au caiicedu Sauveur, mais 
non pas aux deux prémiers rangs qu'iis de-
mandoient à lès coftez. Ils demandoient l'un 
la droite, l'autre ia gauche: ils croyaient s'eftre 
fait un partage avantageux. Infenfez, dit Saint 
Çhryfoftome, Jelùs îçait ce qui vous convient : 
il vous veut tous deux à fa droite, au rang de 
fes premiers Eiûs : Jaiftez - iuy le foin de vos 
rangs, & contentez-vous de le fuivre. C'eft: ^ 
ainfi que de tout temps ii exauce lès amis : 
Adfanitatem, dit Saint Auguftin, non ad vo- Sem^ v 

luntatem : non pas toujours comme il leur « £ 
piaift, mais toujours comme il leur convient. « 

Par où peut - il mieux montrer qu'ii eft 
noftre ami , noftre pere & noftre vray mé-
decin ; que par ce dilcernement charitable de 
nos biens & de nos maux, que l'ignorance & 
la palfion nous déguifent ! Homme aveugle î 
vous vous plaignez que Dieu eft lourd à vos 
cris : vous vous perfuadez qu'il vous doit tout 
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accorder , parce qu'ii eft voftre pere. Il eft: 
voftre pere , il eft vray, mais vous eftes un 
enfant, ignorant des chofes du monde & de 
vos vrays interefts. C'eft donc à Iuy d'inter-
prefter Se de réformer vos prières. Vous croyez 
Iuy demander du pain, ce que vous deman-
dez c'eft une pierre ; vous donnera-1-il une 
pierre inutile à voftre vie ! Vous croyez iuy 
demander un poiflon , ce que vous deman-
dez c'eft un fèrpent; vous donnera-t-il un fer-
pent pernicieux à voftre vie! Ces deux com-
paraifbns font fanctifïées par Jefus - Chrift: 
qu'elles ayent fur voftre efprit tout l'effet qu'elles 
méritent. C'eft un pere éclairé , vous eftes 1111 
enfant aveugle : mais encore, c'cft un médecin 
vigilant, vous un malade infenfé. Il vous arra-
che malgré vous cette douceur qui vous flatte , 
Se vous donne malgré vous ce remède amer 
qui vous déplaift. Criez, pleurez; vous agifîèz 
en malade , mais le médecin régie tout en 
médecin. C'eft voftre bien que vous cherchez ; 
c'eft aufh voftre bien qu'il cherche. Mais en 
quoy confifte ce bien ! C'eft ce que vous igno-
rez , parce que vous eftes un enfant & un 
malade; Se c'eft ce que Dieu fçait mieux que 
vous, parce qu'ii eft voftre vray pere Se voftre 
vray médecin. 

Pour fruit de ce premier poinct , prions 
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( Dieu nous ie permet ) pour noflre fortune 
& nos biens, pour ia vie & pour ia fanté, pour 
tous nos befoins temporels. Mais avec quelles 
difpofitions ! retenez - ies bien , mes Freres. 
Craignez quand voflre prière a fon effet. Ren-
dez grâce, quand elle efl fans effet. Soyez indif-
fèrent à quelque effet que ce puifîè eftre. A ces 
trois conditions vous prierez toûjours avec mé-
rite, & vos prières plairont à Dieu. 

Craignez, quand elles ont leur effet, quand 
tout vous rit, quand les tréfors de Dieu font 
ouverts à vos défirs. Ne dites pas alors comme 
ces pecheurs heureux du Prophete Zacharie: 
Benediâus Dominus, divites fa fii fumus : Béni 
foit Dieu, nous voilà riches : il nous chérit, « 
puifqu'il nous enrichit. Ce bonheur que vous « 
regardez comme une marque de fon amour, en 
efl peut-eflre une de fa colère. Urie eftoit con-
tent des careffès de David : ii s'eflimoit digne 
dènvie ; il rétournoit au camp portant une 
iettre du R o y , qui luy fèmbloit renfermer les 
plus grands fècrets de i'Eflat ; & tout ie fècret 
de cette lettre efloit l'ordre de fa mort. Il 
croyoit tenir dans fès mains des fignes certains 
de ia confiance du Prince ; ii ne portoit que fâ 
difgrace & fa mort. Vous la portez peut-eflre 
dans voflre éclat, dans voflre élévation préfente, 
&: dans toutes les diflinètions qui vous tiennent 
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lieu de bonheur. Craignez par confèquent dans 
l'heureux effet de vos prières. 

Au contraire, quand elfes font fans effet, alors 
grâces à Dieu : ce refus eft un témoignage des 
tendres fentimens qu'il a pour vous. Il vous 
traite comme fon enfant", ou du moins comme 
un malade qui n'eft pas défèfpéré. S'il vous re-
gardoit en ennemi, en malade hors de remède, 
incapable de guérifbn ; que iuy importerait de 
contenter voftre envie, & de vous iaifîèr périr 
à voftre gré î 

Enfin quoyque nous demandions pour nos 
interefts temporels, attendons-en l'effet avec une 
parfaite indifférence. Contentons-nous d'ouvrir 
à Dieu noftre cœur; en Iuy déclarant nos befoins, 
fans violenter fa providence : il fçait ce qu'ii 
nous faut, SE nous ne le fçavons pas. Imitons 
la fimplicité des deux feintes fœurs de Lazare , 
qui dans l'extrémité de ia maladie de ieurfrere, 
bornoient toute leur prière à repréfènter fon 

« eftat à Jefus-Chrift : Seigneur , celuy que vous 
'Je. u. 3. » aimez, eft malade , Domine, quem amas, infir-

mât ur. Elles ne difent point comme ce pere al-
» larmé du péril de fon fils : Venez dans ma mai-

30.4.4Q. » fon", Seigneur, avant qu'il foit mort. Ni com-
» me ce Centenier zélé pour fon ferviteur : Di-

Mxtth.s.s» tes , Seigneur, feulement une parole. Il leur 
fuffit de fçavoir que Jeius aime leur frere, & 
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«ki luy expofer fon mal ; perfuadées qu'il n'aban-
donne point ce qu'il aime. Apportons cette con-
fiance à la prière , &L nous prierons avec tran-
quillité. 

Imitons Jofaphat, ce Roy fi rempli de reli-
gion , qui fè voyant aftàilli par des armées in-
nombrables , & s'addreffant à Dieu par ia fim-
ple expofition des befoins preffans de fon Eftat : 
O Dieu de nos peres, difoit-il ! Dieu de ia terre 
& du ciel , à qui rien ne peut réfifter : Cwn 
ignoremus quid agere debeamus: Nous 11e fçavons 
où nous en fommes ; encore moins fçavons-
ïious ce qu'il nous faut : vous le fçavez , Sei-
gneur , c'eft donc à vous d'agir , d'ordonner, 
d'executer. Ce qui nous refte à nous, c'eft de 
lever ies yeux & le cœur vers vous : Hoc unum 
habemus refidui, ut oculos dirigamus ad te : parce 
qu'enfin vous eftes noftre maiftre, & nous foin-
mes vos fujets ; vous eftes noftre pere, & nous 
fommes vos enfans. 

Par là Chreftiens , plus que par les difeours 
les pius animez & les plus tendres, nous nous 
tendrons dignes de fa pitié : fins cela nous fom-
mes aveugles , & nous ne fçavons pas ce que 
nous luy demandons : c'eft ie défaut de nos 
prières pour nos befoins temporels : mais dans 
nos befoins fpiritueis, nous fommes encore plus 
(Coupables ; puifqu'aiors nous ne voulons pas ce 
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que nous demandons à Dieu : fujct de ma fè=* 
conde partie. 

I I . P A R T I E . 

u L o î R ce que l'on demande, efl propre-
ment l'eflènce de la prière ; puifque la prière 
n'efl autre chofe qu'une exprefîion des défirs du 
cœur. Auffi efloit-ce la premiere condition que 
Jefus-Chrift exigeoit communément des mala-
des , avant que d'appliquer fa puifîànce à leur 

4- s. guérifon : Vis [anus fleri : Voulez-vous eflre 
guéri , dit-il au paralytique : Quid vultis ut fa-

Matth. zo.32' ciam vobis : Que voulez-vous que je vous fafîè, 
dit-i l aux aveugles de Jéricho. Son indigna-
tion paroift contre ce peuple hypocrite, qui ne 
luy parie que des lèvres, & dont le cœur eft 

Matth. ii.8, éloigné de iuy : Corautem eorum longe efl à me. 
Or je maintiens que fi jamais le cœur efl con-
traire à la parole & manque de fincérité ; c'efl 
principalement dans ia prière qui a pour objet 
les biens fpiritueis Se le falut éternel. D'où ii 
s'enfuit que rarement on y efl exaucé de Dieu. 
Pour eflre cenfé vouloir ce que l'on demande, 
il faut deux chofès ; ii faut en ofler ies obf tacles, 
il faut en prendre les moyens. Confidercz la 
femme Chananéenne. 

^ E L L E follicite auprès du Sauveur ia gué-
rifon de fa fille ; Se pour cela que fait elle ! 
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Elle en éloigne d'abord tous les obftacies : 
elle fort de Ion pays : elle quitte la compagnie 
des réprouvez, des idolâtres : autant d'empef-
chemens aux inlpirations du ciel & aux effets 
de ia bonté du Sauveur : Ecce mulier de fai-
llis illis egrejfa. 

C'eft cet éloignement des obftacies du falut 
que Dieu exige de nous, pour premier effort 
de liberté, pour premier témoignage de bonne 
foy. Vous voulez vous fauver ; fauvez-vous, 
difoit l'Ange au faint homme Loth , en le 
tirant hors de Sodome: S a!va animant tuant. G en. 19.17* 
Mais pour vous fauver, prenez garde à ne pas 
defiourner les yeux ; à 11e vous point arrefter 
dans ce malheureux pays, ni dans tous ies en-
virons. Noli refpieere pofl tergum , nec fies in 
omtti circa regioue. Tels font ici devant mes 
yeux, qui languifiènt depuis long temps dans 
leurs habitudes honteufès. De ce gouffre d'in-
famie à peine ofènt - ils élever les yeux pour 
entrevoir le foleii : ii leur femble que du ciei 
à eux l'intervalle eft infini ; ils rougifîênt de 
leur efclavage ; ils fèntent ie befoin qu'ils ont 
du fecours de Dieu ; ils foupirent & dévorent 
leurs foupirs à la veue des difficuîtez. Tant 
de fermens î tant d'engagemens ! tant de chaif 
nés ! Pour ies rompre , quelle grâce ne faut-il 
pas ! ils prient, ils demandent la grâce ; mais 
ils 11e la veulent pas. 

> 
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Car fi vous la vouliez, mon cher Auditeur, 

ne feriez-vous rien pour fûuftenir voftre deman-
de auprès de Dieu î ne hafteriez-vous pas l'effet 
de fa bonne volonté pour vous , par quelque 
effort proportionné du moins à voftre foibletiè! 
N'avez-vous pas entendu mille fois ce principe 
fi rebattu de Saint Auguftili qui fait toute ia 
décifion du myftére de la grâce i Jubet te Deus 

Aiig- à&n(tt.& fr facere quodpojfis , & petere qucd non pojfis. 
gratine. 43. Yous vous plaignez que Dieu vous commande 

avec rigueur des choies qui vous paroiftènt 
împoftibles. Hé que vous commande -1 - ii l 
deux chofes en général : de faire ce que vous 
pouvez; de demander paria prière ce que vous 
31e pouvez pas. Y a-t-il là rien d'impoftible ! 
Mais ne fèparez pas ces deux devoirs : Facere 
quod pojfis , petere quod non pojfis. Si vous 
vous arreftez à faire ce que vous pouvez, fans 
prier pour ce qui vous manque, Dieu chaftira 
voftre préfomption : mais fi vous vous con-
tentez de prier pour ce qui vous manque , fans 
faire ce que vous pouvez; Dieu chaftira voftre 
lafcheté. Conduite de Dieu fondée fur la na-
ture de ia grâce : qui a ion progrés par degrés, 
en quelque façon comme ies fciences & les 
arts, dont l'exercice ie plus aifé difpofè au pius 
difficile. Et comment Dieu vous prodigueroit-
jl les dons que vous n'avez pas ! Si vous né-
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gligez ceux dont il vous a déjà fait part. Un la-
boureur foigneux de fon profit, fe contente t-ii 
d'implorer le fècours du ciel, fans fè donner 
nui mouvement, pour attirer ia fertilité fur fes 
terres î II veut cette fertilité : mais parce qu'il 
la veut, il travaille & fè fèrt de fon induflrie, 
pour éloigner ce qui la peut empefcher. 

Ce Centenief Romain, ce Corneille fi fameux 
dés lanaiffancede l'Eglife, efloit dans l'ignorance 
de la foy de Jefus-Chrifl. II s'efloit maintenu 
cependant par l'aide de Dieu dans la religion <̂5?. 
naturelle, c'eft-à-dire dans ia connoiffance d'une 
feule Divinité : Religiofus ac timens Deum. Fi-
delle à cette connoiflànce, & voyant les fages 
de la terre partagez en diverfès opinions ; phi-
lofophes d'un coflé, Juifs de l'autre, Chrefliens 
nouvellement venus : incertain du party qu'il 
devoit tenir, il efloit continuellement en prières : 
Deprecans Deum femper. II vouloit obtenir ia 
vraye lumière du falut : & parce qu'il ie vouloit, 
il fermoit à l'idolâtrie toutes les avenues de fà 
maifon ; réduifant fes domefliques à ia crainte 
de Dieu: Timens Deum cum omni domo fua= 
Cette crainte de Dieu iuy faifoit craindre en-
core l'idolâtrie des faux biens, qui attachent ie 
cœur à la terre : ii 11'efloit riche & puiffant 
que pour fbulager les malheureux : Faciens 
eleemofytias multas plein. Toutes ces œuvres 

Tome IL T 
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nettoient pas une parfaite converfion ; c'eftoîenf 
des pas qui tendoient à là converfion : ce n'ef-
toit pas ia confommation de ia grâce ; c'efloit un 
fideiie empioy des premiers rayons de ia grâce. II 
faifoit ce qu'ii pouvoit : Faciens eleemofytias. II 
demandoit ce qu'ii ne pouvoit pas : Deprecans 
Deum. Et par confèquent il vouloit ce qu'il 
demandoit. Appliquez-vous cet exemple pu-
blic, & jugez par-là dufuccés & de ia fincérité 
de vos prières. 

II faut une puiffante grâce pour vous faire 
triompher de ia paffion qui domine dans voflre 
cœur ; vous n'en elles pas encore là : mais au 
moins faut-il tant de grâce, efl-il befoin d'un 
fi grand effort , pour vous défaire de ce por-
trait ; pour jetter au feu ces lettres ; pour vous 
épargner la dépenfè où vous jettent ces préfens; 
pour manquer à cette partie de plaifir ; pour 
abreger cette converfation ; pour éviter l'oifiveté, 
qui vous fait penfèr à tant de folies ; pour vous 
ménager des occupations qui attachent voflre 
efprit ; pour effayer ce que peut fur le cœur 
quelque jour de folitude & d'abfènce; pour 
changer en plaifirs innocens ou indifferens tant 
de plaifirs criminels. 

Et vous qui allumez cette paffion dans ce 
cœur, par la paffion que vous avez pour voflre 
yifage & pour vous-mefme ; peut-eflre en avez-
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Vous fouvent gémi devant Dieu : par où iuy 
avez-vous montré que vos gémifîèmens efloient 
fineéres î Avez-vous pû vous réfbudre au moin-
dre retranchement de ces airs enjoiiez, qui vous 
fervent d'attraits pour empoifbnner ies cœurs î 
En avez-vous déchargé voflre front d'une feu-
le frifure & d'un fèui ruban î E11 avez-vous 
rien diminué du défir de plaire au monde î Peut-
eflre fouhaitteriez-vous que ie monde vous dé-
plût î mais voudriez-vous ne iuy pas plaire ï 
Or tandis que vous luy plairez , ii fera toûjours 
à voflre fuite ; & tandis que vous verrez ce mon-
de flatteur à voflre fuite, aurez-vous ie cœur 
de vous en bien détacher î Ce n'efl donc pas fe 
vouloir détacher du monde, que de ne vouloir 
rien faire , pour luy déplaire ou pour iuy plaire 
moins. Quelque prière que vous faffiez en cet 
eflat pour le falut de voflre ame & pour voflre 
converfion, vous ne vouiez donc point cette con-
verfion ; puifque vous ne faites rien pour en re-
trancher ies obftacies : encore moins en prenez-
vous ies moyens : c'efl pourtant ie fécond devoir. 

R E P O R T O N S ies yeux vers ia Chananée. 
Elle veut ia guérifon de fà fille ; & le moyen 
que Dieu a choifi pour ia mettre en eflat de l'ob-
tenir , c'efl l'humiliation, le mépris. Avec queile 
patience & queile fimplicité s'y foumet-eileî 
Et c'efl-là , dit Saint Jerofme , ce qui fait de 
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cette femme l'objet de noftre admiration : Mira 
hujus mulieris patientia & humiJitas prœdicatur. 
Elle a recours au Fils de Dieu le plus doux & 
le plus affable des hommes : elle Iuy expofe fes 
befoins dans les termes les plus touchans & les 

» plus refpeélueux : Seigneur , dit-elle , Fils de 
» David , ayez pitié de moy ; d'une mere affligée 
» par le trifte eftat de fa fille : un démon impur la 
» tourmente; aydez-la , Seigneur ; aydez-moy: 

Miferere mei, Domine. 
Quel eft le deffein de Dieu î Ce mefine Je-

îus qui invite à Iuy tout le monde par fa dou-
ceur , qui va chercher les pefcheurs jufques dans 
leurs barques, les publicains jufques dans leurs 
bureaux ; ne veut pas mefme ouvrir aujour-
d'huy ia bouche , pour dire à une femme défo-
lée un fèul mot de confolation : Et non refpon-
dit ei verbum : Ce n'eft encore là que le début, 
& pour ainfi dire, le premier effay du mépris. 
Il fe leve, il fort, ii la fuit : elle ne s'en aliarme 
point ; au contraire elle redouble fès inftances ; 
elle s'imagine que dés-là qu'elle eft malheureu-
fe, elle a droit à la pitié de ce nouveau libéra-
teur ; elle excite celle des Apoftres ; ils prient 
leur maiftre de l'entendre, & de les délivrer de 
l'importunité de fès cris : Dimitte eam, quia, 
clamat pofi nos. Le Fils de Dieu n'en par oift 

M point touché : Je ne fuis envoyé, dit-il, qu'aux 
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brebis perdues de la maifon d'Ifraëi : Non fum 
fnijfus, nift ad oves quœ perierunt domûs Ifraè'L 
Mépris qui bien loin de ia rebuter , donne à là 
foy de nouvelies forces. Elie s'approche , elle 
fe jette à fes pieds, elle l'adore-, & continue à 
luy demander fon lècours : Venit & adorant 
eum : Domine adjuva me. Ce nouvel effort de 
vertu ne devoit-il pas attendrir ie Fils de Dieu \ 
fon mépris augmente au contraire : ii dit qu'il 
ïi'eft pas à propos de prendre le pain des enfans 
& de ie jetter aux chiens : Non efl bonum fume-
re panemfdiormn, & mittere eanibus. A h î mon 
Sauveur, je vous l'avoué, je ne connois point 
là la bonté de voflre cœur. Où font ces entrail-
les de miféricorde, fi promptes à s'émouvoir fiir 
les miféres du pecheur î hélas î par des termes 
fi durs vous éteignez dans cette ame encore foi-
bie ies premieres étincelles de la foy ; vous ab-
battez ie peu qu'elle a de courage ; vous la mettez 
au défèlpoir. Chers Auditeurs, iaifîbns-Iuy gou-
verner les hommes : il connoifl la trempe de 
leurs cœurs : il voit que par ces duretez ii rele-
ve au contraire le courage de cette femme ; il 
anime & fortifie fa foy ; ii tire enfin de fon 
cœur, des vertus qui fans cela fèroient demeu-
rées cachées. Eh bien, Seigneur ; ii efl vray, ré- « 
pond-t-eile ; il ne faut pas jetter le pain des en- « 
fans aux chiens ; je ne mérite pas d'eftre autre- « 

T i i j 
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« ment confédérée : mais au moins ies petits cfiierïâ 
» ne vivent-ils pas des miettes de pain , qui tom-
» bent de ia table de leurs maiftres : Nam & ca-

telh edunt de micis, quce. cadunt de metifa doml-
norum fuorum. Entrez-vous, çhers Auditeurs, 
dans le fens de cette expreffion ! en pénétrez-
vous ia douceur , la fageffè & l'humilité î Le 
S au veu r n'y peut réfifter ; fà froideur enfin fe iaif-
fe vaincre : Propter hune fermonem , vade. Pour 

» cette parole, dit-ii, allez, voftre fille eft guerie : 
» qu'ii vous foit fait comme vous voulez : Fiat ti-

bificut vis. Elle vouioitdonc en effet : & parce 
qu'elle vouloit ; mépris, rebuts, duretez, tous 
autres moyens encore pius fafcheux iuy font 
doux : & voilà le triomphe de la prière : Fiat ti« 
bificut vis. 

Parole de confolation pour ia femme Cha-
nanéenne : pour vous pecheur, parole de con-
damnation. Vous priez pour voftre falut, & 
vous ne prenez pas ies moyens de voftre falut ; 
c'éft-à-dire, que vous parlez, ce n'eft pas à dire 
que vous vouliez. Or je n'entends point dire au 
Sauveur: Qu'il foit fait comme vous parlez. Je 
iuy entends dire feulement : Qu'il foit fait com-
me vous voulez : Fiat tihificut vis. Vous pariez 
de fàlut, & vous voulez voftre perte : attendez-
vous à voftre perte,& non pas à voftre falut. Vous 
demandez à Dieu un cœur pur ; ce font des pa-
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rôles : vous voulez demeurer impur ; c eft-là 
voftre volonté : vous demeurerez impur. Vous 
luy demandez voftre converfion; vaines faillies 
vains difcours : vous voulez perfifter dans vos 
délbrdres ; c'eft-là voftre vray deftein : vous y 
perfifterez, vous y mourrez : pourquoy î parce 
que vous ie voulez : Fiat tibi ficut vis. 

Car fi vous ne le vouliez pas, vous voudriez; 
& chercheriez tous les moyens de fortir de vos 
mifères : & de bonne foy les cherchez-vous. Vous 
diriez à Dieu comme Saint Paul : Domine qu'ici Ati. 9. s. 
vie visfacere ! Seigneur, que voulez-vous que 
je faffe : ie dites-vous î Vous diriez comme Da-
vid : Ego in flagella paratus fum : Seigneur, s'il pp 37. is. 
faut fouffrir, je fuis preft à tout fouffrir : le di-
tes-vous î N'eftes-vous point piuftoft comme ce 
jeune homme de l'Evangile, qui par fon ingé-
nuité mérita d'abord la complailànce & l'affec-
tion du Sauveur : Intuitus eum , dilexit eum. Il Marc. 10.17-
prioit, il fe profternoit à genoux : Genujlexo ro-
gabat : quidfaeiam ut vitam œternam percipiam ! 
Que feray-je, Seigneur, pour gagner la vie éter- « 
neiie ! Ii avoit dés fa jeuneffe obfèrvé ia ioy de « 
Moïfe ; il afpiroit à quelque eflat plus parfait ; 
il demandoit les moyens d'y atteindre. Allez « 
donc , Iuy dit le Sauveur : vendez vos biens, « 
donnez-les aux pauvres, & vous aurez un tré- « 
for dans le ciel. A ces mots changeant de vifa- <5 

T iiij 
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ge , il fè retira tout défoié. Le tréfor du cieï le 
fiattoit : mais les moyens d'y parvenir Iuy ofte-
rent le courage : Contriflatus in verbo abiit mœrensJ 

N'eftes-vous point comme Auguftin, qui le 
tentant frappé du défir de fon falut, ne pouvant 
plus le diftimuier fes miféres & le péril de fon 
eftat, contraint de s'élever à Dieu par la priè-
re : A h ! je craignois, difoit-il ; je craignois, ô 
mon Dieu > de trouver voftre miféricorde trop 
facile à m'écouter ; j'appréhendois comme la 
mort le changement de mes chères habitudes ; 
je me repréfentois avec frayeur ce temps, où je 
n'aurois plus ces perfonnes avec moy , ces ob-
jets amufans devant mes yeux , ces douces paf-
fions dans mon cœur. O trifte temps ! impor-
tune lolitude ! où je feray réduit à ne plus pen-; 

cenfetf. Uks,7. f t r Dieu. Timebam Domine Deus meus, ne 
vie cito exaudires. 

Changez mon cœur, ô mon Dieu î fauvez 
mon ame : vous l'avez dit mille fois avec Au-
guftin : ne démentiez-vons pas en mefme temps 
voftre prière ! Euftiez-vous efté content que 
Dieu vous eût pris au mot î qu'ii vous eût arra-
ché ce cœur de pierre, pour vous donner un 
cœur tendre & fbuple à fa volonté i qu'il eût 
rompu ces liens honteux, qui vous font cepen-
dant fi agréables i En ce moment feriez - vous 
content qu'il empoifonnaft ce plaifir dont vou§ 
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eftes enchanté ! qu'il vous renctift odieufeou in-
différente cette perfonne, en qui vous mettez 
voflre bonheur 1 qu'ii vous oftaft cet air com-
plaifant, qui vous fait défirer dans ies compa-
gnies î qu'ii vous fifl defeendre de ce rang qui 
,vous autorifê à pecher ! Demander à Dieu qu'ii 
vous fauve & qu'ii ait pitié de vous ; c'eft cepen-
dant iuy demander tous ces effets de fa pitié, 
tous ces moyens de faiut, s'il les juge néceffai-
res. Autrement traiter avec iuy , faire avec iuy 
vos conditions , prétendre vous fauver en ai-
mant ce qui vous perd : c'eft une contradiction 
manifefte. C'eft demander à Dieu ce qui, bien 
loin de vous eftre poffibie à vous, n'efl pas mef-
me poffibie à Dieu. C'eft dire à Dieu : Sei-
gneur , faites que je ne fois point du monde, & 
que j'aime éperduëment ie monde : faites que 
rien n'altère ia pureté de mon cœur , & que 
mon cœur foit piongé dans l'ordure : faites que 
mon efprit domine toûjours fur ma chair , & 
que rien ne manque à ma chair de tout ce qu'elle 
défire : faites que je ne fois point aveuglé par 
l'ambition, & que j'afjpire toûjours à m'éiever 
fur les autres. C'eft-à-dire ; faites mon Dieu , 
que je fois humble & fiiperbe; ambitieux & mo-
déré ; fpirituel & fenfuel -, pur & impur ; enne-
mi & ami du monde ; vertueux & vicieux : que 
Vous me fauviez , & que je me damne. Quelles 
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idées ! queile prière d'un pecheur à ion Dieu ! 
c'eft pourtant ià communément la difpofition 
de voftre ame. 

Or Meilleurs, je maintiens qu'une des pius 
grandes injures que l'on puiffe faire à Dieu, c'eft 
de s'addreftèr à iuy dans cette diipofition ; & 
qu'alors un refus eft le traitement ie pius doux 
que nous puiflions attendre de là juftice. Ou-
blions en effet que c'eft Dieu que nous prions ; 
figurons-nous que c'eft un homme à qui nous 
addreffons nos prières : à quel poinél cet hom-
me fè croiroit-il offenfé , s'il découvroit dans 
nos prières de l'indifférence, du mépris, de i'a-
yerfion , pour les chofès qui en apparence fai-
foient le but de nos défirs & de nos empreffe-
mens î Ne regarderoit-il pas nos requeftes com-
me des pièges tendus à fa crédulité , des inful-
tes injurieufes à fa libéralité ; comme une affec-
tation de mauvaifè foy digne de toute fà colère! 
Et Dieu, mes Freres, ce Dieu qui pénétre tout; 
faut-ii que parce qu'il eft Dieu , parce qu'il a 
tout promis à la prière, ii foit obligé d'exaucer ies 
fauflès prières ; de ne pas diftinguer la bouche 
d'avec ie coeur ; de vous prodiguer des biens, 
que vous n'eftimez pas , que vous ne fouhaittez 
pas, que vous craignez d'obtenir, que vous fe-
riez fafché mefme d'obtenir. 

II y a dans le monde une nation affez éloignée 
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'du bon fèns , pour fè faire un devoir de reli-
gion , de demander tous ies jours au Dieu 
qu'elle adore des chofès qu'elle ne veut point. 
Appeliez cela fuperflition, jeu facriiége , mé-
pris de la Divinité, tout ce qu'il vous plaira. 
Cette nation c'eft vous , c'eft tout le Chriflia-
nifme. On s'y fait un fcrupule de confèience 
de ne pas addreflèr chaque jour à Dieu la prière 
folemnelie, inftituée par noftre Seigneur. En 
quel article de cette prière la langue & ie cœur 
font-ils d'accord! Seigneur, dites-vous ; que 
voftre nom foit fanètifié. Sanâijicetur nomen 
tuum : c'efl à vous de ie fanélifier en vous-
mefme ; y penfèz-vous! Que vollreregne arrive. 
Adveniat regtium tuum. c'efl à la fin des fiécies, 
au jugement général que ce regne arrivera : le 
fouhaittez-vous ! Que voftre volonté foit faite. 
Fiat voluntas tua : il ne tient qu'à vous de ia 
faire ; la faites-vous !Pardonnez-nous nos offenfes, 
comme nous les pardonnons. Sicut & nos dimit-
timus : les pardonnez-vous ces offenfès à ceux 
qui vous ont offenfèz î Ne nous mettez point, 
Seigneur, à l'épreuve de la tentation : Ne nos 
inducas in tentationem : ne vous y jettez donc 
pas vous-mefme. O ù eft voftre bonne foy , 
voftre fmcérité dans cette divine prière. Un 
rolle inutile, un perfonnage oifif de fuppliant, 
que nous allons jouer tous les jours aux yeux 
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de Dieu. Par- là vous prétendez l'honorer t 
par ia feinte, par le menfonge & par ia du-
plicité! par où donc mériterons-nous fa colere, 
i\ par - là nous croyons mériter là protection î 

Mes chers Freres, difoit l'Apoftre Saint Jean, 
nous avons auprès de Dieu de foiides alîèuran-
ces qu'il ne nous refufera rien : mais à quelle 
condition! c'eft à condition que noftre cœur ne 

z.jo s.zr. nous démentira point : Si cor nojlrum non repre-
henderit nos. Car , continue l'Apoftre , nous 
avons à faire à un Dieu qui eft pius grand 
que noftre cœur, à un Dieu qui connoift tout r 
Aiajor ejî Deus corde noflro , & novit omnïa. 
Parlez aux hommes, priez-les ; iis s'en tiennent 
à vos paroles, iis font plus petits que voftre 
cœur , ils ne fçavent point ce qui' s y palfe. 
Voftre cœur a des replis, un fond, une eften-
duë d'artifice & de malice , un tiffu de dégui-
ièmens; que leur petitelîè & ieur foiblelfe eft 
incapable de démefler. Mais ce Dieu plus grand 
que voftre cœur : Major corde noftro : ce Dieu 
qui embralfe & qui remplit tout de fa lumière, 
eft le lèui interprète de voftre cœur : ii n'y a 
que vous & luy qui fçachiez ce qu'il renferme : 
il y voit mefme louvent ce que vous n'y voyez 
pas. Si donc voftre propre cœur vous dément, 
& condamne voftre prière ; comment ce Dieu 
pius grand que voftre cœur ne ia condamneroit: 
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ÏI pas ! Si cornojlrum non reprehenderit nos ! A h ! 
vous les entendez fi bien ces reproches de voftre 
cœur, que fouvent vous ne priez qu'avec honte. 
Vous reftêmbiez à Pharaon, qui confiderant ies 
miféres & ne fe /entant point en difpofition d'en 
fortir, difoit à Moïfè en gémiffant : Priez ie Sei-
gneur pour moy; priez voftre Dieu pour moy ; 
qu'il ait pitié de moy, qu'il me convertifte : Or a- r.w. s. s. 
te Domitium... rogate pro me. C'eft ce que les pe- Exod, 9. z. 
cheurs difènt tous les jours aux gens de bien. Mais, 
répondoit Moïfe à ce deplorable Roy: Conflit ne Exod. s. 9. 
mihi, quando depreeerpro te : marquez-moy donc 
l'heure, le jour, le temps enfin , où vous vouiez 
que je prie & que je parle à Dieu pour vous. 

Je vous dis le mefme, pecheur ! Â h l de toute 
ma force & du plus profond de mon cœur; fata 
lut-il donner pour voftre falut mon fang & ma 
vie! Je fuis preft de me jetter aux pieds de Dieu, 
de foiliciter pour vous fa clémence, de Iuy repré-
fenter le fang qu'il a répandu pour vous ; de cher-
cher , fi je puis , des excufès à vos pechez. Mais 
pour cela dites-moi quel temps il faut que je pren-
ne ; Conflitue mihi, quando depreeer pro te. A u 
moment que je prieray pour vous ; peut-eftre au 
mefme moment vous ferez dans les plaifirs, dans 
ia licence des compagnies, occupé à redoubler 
vos offenfes contre Dieu. Mes prières d'un 
cofté, qui tafeheront de i'appajfèr ; YOS pechez 
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d'un autre coflé, qui réveilleront fa coîere : qui 
l'emportera fur fon cœur î ou ma prière, ou vos 
pechez î E11 quel temps faut-il donc que je prie 
Dieu, pour vous trouver au moins tranquille 
& hors d'eflat de l'irriter î apprenez - moy cet 
heureux temps, marquez-le moy. Conflituemihi, 
quatido deprecer pro te. Maintenant peut-eflre, 
en ce moment, où voflre paffion moins violente 
vous permet d'entendre la lainte parole ; ou peut-
eflre en reffèntez-vous la force , & peut-eflre 
en efles-vous émû. Cet intervalle d'attention, de 
tranquillité, voilà pour prier pour vous le temps 
le plus favorable. Et bien de cœur & d'efprit je 
me jette aux pieds de Dieu pour vous, pour cha-
cun de vous , pour tous les pecheurs qui 111'é-
coutent ; le voulez-vous î 

Ils le veulent, Seigneur ; c'efl leur falut qu'ils 
vous demandent > & que je vous demande en 
leur nom. Faites-leur-en connoiflre l'impor-
tance ; donnez-leur-en les moyens ; mettez-les 
dans ia néceffité d'y travailler. Je ne dois pas 
eflre moins zélé pour leur faiut, ni moins hardi 
que le Prophete : je vous dis donc avec iuy : 

rp 82.17. Deus meus : mon Dieu , Pone Ulos ut rotam : 
impie faciès illorum ignominiâ. & quœrent nomen 
tuum: Affligez-les, ô mon Dieu, ces pecheurs; 
humiliez-les, difgraciez-les, ruinez-les & les fau-
yez : qu'ils oublient tout, & qu'ils vous connoif-
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lent; qu'ils négligent tout, & qu'ils vous cher-
chent : qu'ils perdent tout, & qu'ils vous trou-
vent : Et quœrent nomen tuum. Qu'importe 
qu'iis foient grands, heureux, riches fur ia terre i 
il importe qu'iis foient fauvez. Oftez donc à ce 
jeune libertin cette fànté dont il abufè : oftez à ce 
curieux cette fçience & cet efprit qui ie perd : 
oftez à ce riche cette abondance qui nourrit fa 
volupté : oftez à cette femme vaine cette beauté, 
l'occafion de tant de peehez. A h ! manquez-
vous , Seigneur , de tempefies, de vents, de 
feux, de difgraces, de maladies ! fèrvez-vous-en 
pour ie falut de ceux, qui fans cela font hors 
d'efiat de falut. 

Que dis-je , mes chers Auditeurs ! vous 
écoutez ma prière comme une imprécation 
contre vous : vous m'avez commis pour vous 
attirer ies bénédiétions divines ; & je fèmbie 
vous attirer les fléaux, les maiédiétions. Vous 
vous plaignez de moy, comme ce Roy des Mo-
abites fe piaignoit du Prophete Balaani ; d'a-
voir trahi fà caufè auprès de Dieu, Mais luy 
ïépondoit le Prophete: Quomodo maledicam, ^fimr. 
cui non maledïxit Dominus! vous voulez, difoit-
iï, que je maudifîè Ifraè'i ; & comment mau-
dirais-je ceux, que le Seigneur n'a pas mau-
dits { Je vous dis moy tout ie contraire. Vous 
vouiez que je vous attire les bénédiétions du 
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ciei : & quelles bénédictions fouhaitteray-je à 
ceux , pour qui le Seigneur n'a point d'autres 
bénédictions que celles de l'adverfité î Ces ad-
verfitez que je vous fouhaitte, font à la plufpart 
de vous les feuls moyens de falut, qui leur ref-
tent dans leur péché. Ces malédictions appa-
rentes font les feules bénédictions que vous 
pouvez efperer. Vous ne les voulez pas ; vous 
ne voulez donc pas voftre falut ; vous démentez 
voftre prière & la mienne. Hé ! que voulez-
vous donc que je demande à Dieu pour vous ! 
des profperitez dans voftre fortune ; n'efl-ce 
pas ce qui vous a fait oublier Dieu ! des hon-
neurs & des dignitez ; n'eft-ce pas ce qui vous 
attache à la terre î une abondance continuelle 
de biens; n'eft-ce pas ce qui vous rend prodigue 
Se voluptueux ! un air de jeunefîè Se de beauté, 
toûjours brillant fur voflre vifage ; n'eft-ce pas 
ce qui vous rend l'idole du défordre & du 
fcandale public ! Tous ces biens là jufqu'à pré-
fent ont efté les fources de voftre perte; Se 
comment deviendront-ils les moyens de voflre 
falut! 

Laiffons tous ces faux biens ; ces biens dan-
gereux, pernicieux, qui nous amufènt, qui nous 
trompent, & qui par un enchaifnement iné-
vitable de travaux & de chagrins, nous con-
duifènt à la douleur d'eftre obligez de les per-
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Jre à îa mort, & avec eux le falut. Portons 
tous nos défirs à ce fèul bien , qui furvit à tous 
les autres & furpaflè tous ies autres. Une feule 
chofè, ô mon Dieu ! difoit David, une feule 
attire tous mes défirs au mépris de tout le relie : 
Utiam petit à Domino, liane requiram: C'eft Pf.zs.7. 
que je fois affez heureux pour trouver place en 
voftre maifon , pour en goufter ies délices, 
& couler avec vous les jours de cette longue 
éternité qui n'aura point de fin que vous-mefme. 
Ut infiabitem in domo Domini : ut videam vo-
luptatem Domini omnibus diebus vitœ meœ. 
Celuy qui formoit cette prière , euft eu bien Au*, trart. s. 
d'autres prières & d'autres voeux à former, lnJ0Rn-
s'il euft iuivi le penchant naturel où IJanibi-
tion porte ies Roys , & la volupté tous ies 
hommes. Mais toute joye qui paftè & toute 
grandeur qui périt, dilparoiftbicnt à fes yeux, 
à 1a veuë du feul bien qui ne paffe point ; à 
la veuë de ce bonheur éternel comme nous & 
comme Dieu. C'eft à ce feul bien qu'il afpi-
roit. Unam petii à Domino , liane requiram. 
Afpirons-y comme iuy; nous trouverons Dieu 
plus prompt à nous l'accorder, que nous à le 
demander ; quand nous le demanderons avec 
une volonté fincere. Ainfi foit-il. 

Tome IL V 
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D E L A P R E M I E R E S E M A I N E 

D E C A R E S M E . 
Sur le péché d'habitude. 

In his jacebat multitudo magna languentium , cœcorum , 
claudorum , aridorum , expedlantium aquas motuiru 
Erat autcm quidam homo ibi, triginta & odlo annos 
îhabens in infirmitate fua. 

Vans les galeries de la pifcine ef oient couchei par terre 
un grand nombre de languijfan s, d'aveugles, de boiteux 
$? de perclus, qui attendoient le mouvement de l'eau. Et 
là il y avoit un homme malade depuis trente-huit ans. 
En Saint Jean Chap. 5. 

IM A G E du monde pecheur , tel qu'il efl: aux 
yeux de Dieu. Les villes &les cours, galeries 

remplies à nos yeux de gens heureux, brillans de 
lànté & de joye. Aux yeux de Dieu tous ces 
gens-là 11e font que des aveugles errans, des boi-
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feux chaneelans, des languiflàns énervez par ia 
volupté, des perclus immobiles à tous les ref-
forts de ia grâce ; une fouie de mai heureux ai-
fujettis par de longues habitudes à leurs palfions : 
Multitttdo magna ianguentmm, cœcornm , clau-
dorum, aridorum-, Tous cependant attendent le 
mouvement de l'eau ; s'ils ne font pas guéris ; ce 
n'efl: pas, difènt-iis, ieur faute : il ne tient qu'à 
Dieu d'envoyer fon Ange , & de remuer ieur 
cœur: Expedantiimdtjuœmotùm. 

En voicy un entre les autres afpirânt depuis 
trente-huit ans au bonheur de fà guérifon, mais 
(ans effet ; il n'a perfonne, dit-ii, qui Veuille luy 
prefter la main, pour defêendre dans la pifciiie s 
Hominem non habeo : Jefus-Chrifl paroifl & iuy 
dit : Vis fanus péri ! Mais Jefus-Chrifl pou-
voit-ii en douter î n'efloit-ce pas piuflofl au pa-
ralytique à luy dire : Vous-mefme , Seigneur, 
Vouiez-vous me guérir î 

Vous en elles là, chers Auditeurs, accable? 
la plufpart fous ie poids des habitudes qui vous 
attachent âu péché, couchez par terre, ayant pei-
ne à porter vos yeux &. vos foûp'frs vers le cieL 
Vous attendez le coup de ia grâce pour fortir 
de voflre langueur, Vous dites qu'ii ne tient qu'à 
Dieu de vous ia donner. Scachez qu'il ne tient 
qu'à vous de l'accepter. Vous vous défiez de fa 
Volonté ; défiez-vous de la voflre. Voflre gué-
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rifon eft aftèurëe, ft vous la vouiez aufti fîncére-
ment que Dieu ia veut : & puifqu'ii vous pré-
vient , en vous demandant ft vous ia vouiez ; 
c'eft vous déclarer aflèz haut qu'ii ia veut iuy-
îiiefme. 

A cette aftèurance de fa volonté joignez donc 
vos efforts pour vous aftcurer de ia voftre : <Sc 
dans ces deux difpofttions trente-huit ans d'ha-
bitude au péché ne vous ofteront point i'elpé-
rance d'en fortir. Fuftiez-'vous nonleulementun 
paralytique ianguiftànt ; mais un Lazare mort, 
enfeveii, ferré des liens de vos peehez , enfer-
mé dans ie tombeau , fous la pierre & le roc de 
voftre endurciftèment , infeélant l'air du fean-
daie de vos défordres : en ce déplorable eftat 
preftez l'oreille à la voix de Saint Auguftin , qui 
vous dit ce qu'ii avoit éprouvé ; Qu'il n'y a 
point de malade , ni de mort défèfpéré fous la 

Setm. us. n«. main d'un libérateur tout puiftànt : De nullo ja-
cente defperandum, fub tali fufeitatore. 

Ne regardez donc point voftre mai comme 
incurable ; & quelque difficulté qu'il y ait à 1e 
guérir , n'en tirez point ces funeftes réfbiutions 
d'abbattement, de défefpoir , fi ordinaires aux 
pecheurs qui fèntent le poids de leurs crimes. 
Après trente-huit ans de langueur Jefus-Chrift 
vous crie toûjours : voulez-vous eftre guéri: 
Visfa nu s fie ri ! Pour cela, premièrement, per-
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ïiiadez-vous bien que Dieu ie veut. Seconde-
ment , faites tous vos efforts pour montrer que 
vous le vouiez. Avec cette confiance en la mi-
féricorde Divine ; avec cette réfolution de voflre 
propre volonté ; regardez l'événement miracu-
leux de l'Evangile de ce jour, comme un pré-
fage heureux de ce qui vous arrivera. Pour ce-
la , Meilleurs, implorons ia grâce de Dieu par 
i'interceffxôn de ia Sainte Vierge. Ave Maria. 

1. P A R T I E . 

premier artifice du démon pour nous en-
gager au péché , c'eft de nous infinuer ia faci-
lité du pardon , par deux confjdérations flat-
teufès à noflre amour propre : ia premiere, 
que Dieu efl bon ; la féconde, que le péché n'eft 
rien. 

Nous a-t-ii pouffez dans le piège, alors if nous 
y retient par deux artifices tout oppofez : qui 
font de nous repréfènter Dieu, comme un Juge 
inéxorable ; & le péché comme un abifme d'où 
jamais nous n'aurons ia force de nous tirer. La 
terreur des menaces & des chaflimens de Dieu ; 
i'hor reur de l'énormité & du nombre de nos pe-
chez : deux impreffions qui oflent au pecheur 
l'efpérance de la. mifericorde, le conduifent 
au délèfpoir. 

C'eft ainfi qu'autrefois le démon endurcit ie 
V i i j 
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premier homme aux menaces du Créateur : Â k 
Csix 3.4. 55 i e z > v o u s n'en mourrez point : Neqimquam mo-.. 

riemini C'eft ainfi qu'il perfuadoit à Caïn, que 
ie meurtre de fon frere n eftoit rien en compa-

r a . 4.2. raifon du plaifir de fe venger. L'un <3c i autre 
n'eut pas pluftoft contenté fa pafiion, que le dé-
mon remplit auffi-toft leur cœur , de terreur 

^ pour les menaces, & d'horreur pour le péché. 

Gc 'n. 4. 14. Tous deux ne fongerent plus qu'à fuir la veuë 
d'un Dieu vengeur ; & à regarder leur péché 

» comme un mai irréparable. Il eft trop tard a 

« difoit Çaïn , pour en pouvoir obtenir le par-
Oen. 4,13. » don : Major eft miquitas mea quant ut vemam 

Vierear. 
Vous en dites autant, pecheurs, à la veuë de 

ia grandeur de vos offenfes, & de la colère du 
Dieu que vous avez offenfé, Ses menaçes & 
vos pechez vous plongent dans l'amertume & 
vous font défefpérèr de ia gra.ee du pardon : fon-
gez-vous que ces fentimens font les fentimens 
de Caïn i L'en croirez-vous pluftoft que Dieu, 
qui vous dit qu'il Veut vous guérir , vous par-
donner , vous, fa.uver ; pourveu que vous le vou-
liez : Vis fanus fieri ! II le veut malgré fes me-
naces , il le veut malgré vos pechez : ne fongez 
donc qu'à conformer voftre volonté à la fienne ; 
Se qu'à vouloir voftre falut auffi fortement qu'il 
le veut» 
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V o u s me dites toujours que fes menaces I, 
font terribles : ii eft vray ; mais au fond ce ne 
font que des menaces ; & bien pius, ce ne font 
que les menaces d'un Dieu. Quoy l n'eft-ce pas 
par-là qu'elles font plus redoutables î A u con-
traire , dit Saint Jean Chryfoftome ; & ce fen-
timent, mes chers Freres , doit bien vous en-
courager. 

Les hommes, dit-ii, font paflionnez : pref- tUoL 

que toûjours ils menacent par coiére & avec era- kom. 1. 
portement. Je puis donc craindre que leur co-
iére ne dure pius iong-temps que mon péché ; 
& que m'ayant menacé coupable, ils ne s'échap-
pent à me punir repentant : parce que c'eft ia 
paftion, rarement ia raifon qui ies domine. Or 
en Dieu jamais ia coiére n'eft paftion : c'eft toû-
jours ia juftice qui la produit & la fageffe qui la 
régie. Ii ne menace que par bonté ; jamais pour 
fatisfaire à fon propre reftèntiment ; mais pour 
me rendre attentif à l'importance de ma faute, 
& m'induire au repentir. Dés que je me repens 
par conféquent, dés que Dieu voit en moy quel-
que effet de fès menaces ; elles n'ont pius dequoy 
m'intimider : puifqu'eiles ont eu tout ieur effett 

qui eftoit de toucher mon ame & de me rappel-
ier à mon devoir. 

Les menaces de Dieu 11e font efficaces que 
pour les pecheurs endurcis, & ne fubfiftent 

Vi i i j 
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qu'autant que fiibfifle ia dureté : dés que ie cœur 
s'attendrit , ies menaces fe diffipent, & font 
piace auffi-tofl aux promeflès du pardon. C'efl 
au lit de ia mort que l'obflination dans le péché 
doit affoiblir la confiance , & troubler l'hom-
me mourant ; moins fur i'effet des menaces, que 
fur l'effet de fon obflination. 

Pour vous, mon cher Auditeur, qui vivez 
encore plein de fanté , plein de fens & de rai-
fon ; qui efles maiflre de voflre choix ; à qui ia 
crainte de la mort n'arrache point le repentir ; 
qui ne voyez point encore l'enfer ouvert fous 
vos yeux : c'efl pour vous que i'efpérance a tou-
te fon eflenduë ; c'efl à vous que ce Dieu ven-
geur addreffe perfonneliement ia promeffe du 
pardon ; c'efl à vous qu'il a dit par le Prophete 

Ê eik Ezechiei : En quelque jour que ce foit, que l'im-
» pie quitte fon péché, l'impiété ne nuira point à 
» l'impie, C'efl à vous qu'il a dit au mefme en-
« droit : Je ne veux point la mort du pecheur ; 
» mais je veux qu'il fe convertifle & qu'il vive. 

Vivo ego : Nolo morte m impii ,fed ut couvertatur 
& vivat. Il le veut donc ; il appuyé fa volonté 
d'un ferment : il veut ia vie du pecheur com-
me il veut fa propre vie : Vivo ego, ; volo ut 
vivat. 

Car s'il ne le vouioit pas, s'il avoit réfolu h 
perte & la damnation du pecheur ; prendrait-
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il feulement ia peine de ie menacer î Ii n'au-
roit qu a fè taire, à ie iaifîèr croupir dans fès pe-
chez. Non, dit Saint Auguflin ; quand on dit 
à quelqu'un : Prends garde ; on n'a pas deffein 
de le frapper : Nemo volensferire dicit : obferva ; Sem.22 E.S. 
fi damnare vellet, taceret. Dieu me menace &: 
me prefîè jufqu'à la mort ; il veut donc ma con-
verfion «Se la veut jufqu'à ia mort. A ia mort 
il fera mon Juge ; alors ii fera bien tard & bien 
hazardeux d'efpérer : mais ii ne fera mon Juge 
qu'un fèui infiant, le dernier infiant de ma vie ; 
& jufques-ià tous ies inflans & tous les jours de 
ma vie il efl monpere & mon Sauveur. Je dois 
donc efpérer en iuy tous ies inflans & tous ies 
jours de ma vie. In quacumque die conv.erfus fue-
rit. En quelque jour que ce foit que ie pecheur « 
fè convertiffe, il trouvera, dit Dieu , mon coeur « 
ouvert au pardon. Choififîèz donc , pecheur , « 
entre tous les jours de voflre vie, ce jour de re-
pentir & de pardon ; mais que ce jour ne foit pas 
voflre dernier jour ; que ce jour ne foit pas ce-
iuy qui n'aura point de lendemain ; que ce ne 
foit pas mefme ie crèpufcuie du jour où l'on 
pourra dire : La nuit vient, on ne peut pius tra- ce 
vailier : Venit nox, quando nemo pot eft operari. «3W 9. 
Travaillez à voflre converfion dans i'eflenduë 
de ce qui s appelle aujourd'huy : Donee hodie Hebï. 3.13 
(Qgnominatur : tandis que vos yeux , vos fèns, 
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voftre efprit font encore en pleine lumière & loin 
des ténébres de ia mort. 

Avec cette précaution non feulement la me-
nace de Dieu, mais la fentence mefme qu'il au-
roit portée contre vous, ne vous doit point dé-
courager. Quand ii vous auroit déclaré par un 
Ange ou par un Prophete qu'il n'y a pius pour 
vous de falut ni de pardon ; qu'ii vous auroit fi-
xé le jour précis de voftre mort & de voftre 
damnation : tout perfuadé que vous eftes que 
Dieu eft ia mefme vérité ; vous devriez penfer 
que ce trifte arreft ne feroit qu'une menace, non 
pas un arreft apfoiu. 

Rien ne fembloit plus précis & pius abfolu 
fon. 3 4- *, que l'arreft de Dieu contre Ninive. Encore qua-

» rante jours, difoit Jouas, & Ninive fera deftrui-
» te. Ii ne venoit point, dit Saint Auguftin , leur 
» prefcher la miféricorde ; il venoit au contraire 
« leur fignifier le décret fouverain de la juftice 
» Divine, & leur marquer ie jour de i'execution: 

strm. 3S1. » Dans quarante jours vous ne ferez plus : Adhuc 
E-3- quadrûginta dies. Tout corrompus & tout fcé-

iérats qu'ils eftoient, s'abandonnerent-ils au dé-
fèfpoir! Rien moins ; ils crurent entrevoir dans 
cet arreft décifif quelque lueur d'indulgence. Ils 
fe perfuaderent que Dieu changeroit de cœur 
pour eux , s'ils changeoient de cœur pour iuy : 

'{on. s- s. „ Faifons pénitence , dirent-ils, & nous ne péri-



SUR LE PÉCHÉ E>'HABITUDE. 3 I 5 
yons point : Convertatur vir à via fua mala , & « 
nonperihimus, Furent-ils trompez clans leur con-
fiance! Ils changèrent & Dieu changea. L'arrefi 
qui fèmbloit abfoiu, n'efloit donc qu'une mena-
ce, & la menace une offre de pardon. 

C'efl Dieu mefme enfin qui nous en affeure : 
Oiïy, dit-ii dans Ezéchiel ; quand j'aurois pro-
nonce contre l'impie I'arrefl de mort ; quand je « 
Iuy aurais dit : T u en mourras : Si dixero im- « 
pio ; morte morieris, Après tout, s'il fait péni-
tence Sç renonce à fes pechez ; il ne mourrapoint, 
il vivra : Si egeritpœnitentiam àpeccato fuo, vïtâ 
vivet & non morietur. 

N ' A P P U Y E Z donc plus voflre défiance Se 1L 

voflre découragement fur la rigueur de fès me-
naces ; encore moins fur le nombre & Ténor-
mité de vos pechez. Ce fécond appuy, mes Fre-
res , efl auffi vain que le premier, C'efl encore 
Dieu qui vous l'apprend par le Prophète Ifàye : V*> *•lS-
Quand vos pechez, dit-il, fèroient comme i' ecar- « 
late , c'efl-à-dire, éciatans, fànglans ; ils devien- ce 
dront bianescomme ia neige : Si fuerintpeccata « 
vejira ut coccinum , quafi nix dealbabuntur ; Et « 
pour ce changement, il n'y a qu'à ie vouloir , « 
ajoute-t-il, & m'écouter : Si voheritis & au- « 
dieritis me. Madeléne écouta fa voix, ia Sama-
ritaine l'écouta, Pierre l'écouta, Paul I écouta ; 
mjiie & mille pecheurs encore plus feandaieux 
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& plus odieux l'ont écoutée ; & dés imitant ont 
éprouvé que fa miféricorde eft à l'épreuve de 
mille millions de pechez. 

Le comprenez-vous bien, Meftieurs î que la 
premiere femme qu'ii honora de fa familiarité, 
eftoit , félon Saint Grégoire le Grand, cette 
.Madeléne décriée par le fcandaie de fes moeurs. 
Que celle qu'il choifit pour appeiler au falut un 
peuple entier , eftoit cette Samaritaine engagée 
dans un dérèglement honteux. Que celuy qu'il 
donna pour Chef à fon Eglifè naifîànte, eftoit 
lin Apoftre flétri par la perfidie & le reniement. 
Que celuy qu'il remplit de lumière &d'onètion 
pour efcrire fon Evangile , eftoit un avare pu-
blicain. Que celuy qu'il deftina pour appeiler 
à ia foy ie monde idolâtre , avoit efté le perfé-
cuteur de la foy. Ce mefme Paul enfin, tiré d'un 
gouffre fi profond pour un fi haut miniftére, 
alléguant luy-mefme les raifons de fa vocation ; 
déclare que Jcfus-Chrift n'eftant venu que pour 

ï.rim. j. ta. fauver les pecheurs , a voulu déployer fur iuy 
comme fur le plus grand & fur ie premier des 
pecheurs ; Quorumprimus ego fum ; toute i'eften-
due de fa patience & de fa miféricorde, Om/iem 
patientiam : Pourquoy î pour encourager, dit-
il , & pour inftruire tous les autres: Ad informa-

» tionem eorum. Pour leur perfuader enfin que c'eft 
Rom. s. zoy où ie péché regnoit avec plus d'autorité tque la 
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grâce fe plaid: d'eftablir ia force de fon empire ; « 
& d'en déployer les tréfors avec pius de profil- « 
fion : Ubi abundavit delidum , Juperabundavit « 
gratia. 

Ouvrez donc ies yeux à ces exemples & l'ef-
prit à ces leçons , puifqu elles font faites pour 
vous : Ad informâtionem eorum. Quelque habi-
tude qui vous attache , & qui vous éloigne de 
Dieu ; tafchez d'en approcher fur les pas de ces 
grands pecheurs. Mon cher Frere, l'enfant pro-
digue avoit bien autant de fujet de ie découra-
ger que vous. Il avoit méprifé la tendrefte de 
ion pere ; il avoit diffipé fon bien dans un liber-
tinage affreux. Après tout, j'iray à mon pere: 
I'bo adpatrem , difoit-il. A h l fi au lieu d'aller 
à fon pere, il eût prit un defîèin contraire de s'en 
écarter encore pius loin : s'il eût dit comme 
vous : Non , je n'iray point, je ne retourneray 
point : comment foufiiendrois-je fa veuè" î Vou-
droit-ilme reconnoiftre & deftourner feulement 
les yeux fur moy l Dans ce découragement 
n'eût-ii pas péri de langueur & de mifére l 

Auguftin n'avoit-ii pas autant à craindre que 
vous : impudique, hérétique, demi-payen , tel 
qu'ii eftoit ! vous n'en eftes pas encore ià. S'il 
avoit éludé les remontrances de Monique & les 
fages confeils d'Ambroife, avec les mefmes dé-
fiances que vous oppofez tous ies jours à nos fb!-
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licitations : ie monde auroit efté privé des pures 
iumiéres de fa doctrine, & de l'exemple touchant 
de fa converfion. 

Voyez cependant l'Enfant prodigue à ia ta-
bie de fon pere : toute ia famille en joye , toute 
la maifon retentit du bruit des concerts. C'eft 
d'un fils rebelle & ingrat, que ce bon pere a 
fait ce nouvel objet de fon affeélion. Voyez 
Auguftin fur ie trofne du fanétuaire > éclairant 
toute l'Afrique , embrafant tout l'univers du 
feu de la charité. C'efl d'un fcandaieux & d'un 
diffolu que Dieu a fait ce miracle de grâce , & 
cet ardent zélateur de ia vérité. C'efl de ces 
pierres & de ces rochers infènfibies, que Dieu 
a formé ces nouveaux enfans d'Abraham. 

Mais , me direz-vous, ces pecheurs efloient 
tous prédeftinez : leurs noms efloient efcrits au 
livre de vie. Et qui vous a dit, mon chere Fre-
re , que voftre nom n'y foit pas î Ces pecheurs 
avant ieur converfion , dans ie temps de leurs 
déréglemens, fçavoient-iis qu'iis fuffent prédef-
tinez i n'eftoient-iis pas livrez aux mefmes dou-
tes & aux mefmes crimes que vous î Cela ies a-
t-ii empefchez d'afpirer à leur falut & d'y tra-
vailler avec confiance î Après leur converfion 
mefme , & dans i'eflat de leur pius ardente fer-
veur , pouvoient - iis avec feureté compter fur 
ieur perfévérance î y a-t-ii quelques Saints qui 
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s'en foient jamais flattez î cela les a-t-il empef-
é;hez de fe fier , à l'égard de cette derniere grâ-
ce , à ia miféricorde de Dieu î Ces ténébres font 
donc communes aux Saints auffi bien qu'aux 
pecheurs : mais au milieu de ces ténébres , ils 
ont tous eu pour parvenir au terme de leur fa-
lut, une lumière commune, qui efl la confiance 
aux miféricordes infinies d'un Dieu qui veut 
leur falut. Suivez, pecheurs, cette lumière : elle 
vous conduira fur leurs pas à cet heureux ter-
me : il n'y a qu'à vouloir marcher : Vis fatius 
fieri. 

Vous me direz que ia force vous manque ; Se 
que la foibleffe ou l'habitude au mal vous a ré-
duit , vous tient dans la fèrvitude, & vous rend 
incapable d'aucun effort pour ie bien. Quoy î 
mon Frere, eft-ce fur vos forces 8c fur voftre 
fermeté que vous devez appuyer voftre confian-
ce î II n'eft pas en voftre pouvoir de vous rele-
ver fans fècours , accablé comme vous i'eftes 8c 
dépourveu de mouvement. C'eft au médecin 
qui vous crie : Levez-vous , fortez dehors : La-
lare veniforas. C'eft à Iuy, dis-je , de vous don-
ner par ia force de fès remèdes les nerfs & le 
mouvement qu'il fçait que vous n'avez pas. Crie-
roit-il fi haut au paralytique : Leve-toy , porte « 
ton lit , marche : Surge, toile grahaîuni, ambu- «fyan. s. s. 
la ; fi en mefme temps il ne ranimoit fès forces 
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pour fe lever & pour marcher ! Vous comman-
deroit-ii avec tant d'autorité de ceftèr de vivre 
mai, de commencer à bien vivre, en un mot 
de vous convertir de tout voftre cœur à luy : 

jfa.uis. Quicfcite agereperverse, difcite bene agere 
joel. z. 12. C.onverîimini ad me in toto corde veflro. Si con-

noiftànt combien voftre cœur eft foibie , en 
combien de liens ii eft engagé ; il ne vous don-
noit pas le courage & ie pouvoir de les rom-
pre ! 

Ne comptez donc pas, dit Saint Auguftin » 
fur voftre foibleftè , mais fur la puiftànce de 
Dieu : Potentia Domini, non vires mortui. Com-
ment n'auroit-ii pas la puiftànce de vous relever! 
Le démon , dit Saint Chryfoftome , a bien eu 
ia puiftànce de vous abbattre ! Voftre ennemi 
fer a-t-il plus fort pour vous perdre, que voftre 
Dieu pour vous fauver ! Voftre ennemi fçaura-
t-il mieux difpofèr de vos paftions, tourner ies 
reftbrts de voftre efprit, donner ia pente à vof-
tre cœur, que ce mefme Dieu qui a formé vof-
tre efprit & voftre cœur ! Voftre ennemi enfin 
aura-t-ii plus de zélé & d'ardeur pour vour re-
tenir dans le vice, que Dieu pour vous en tirer! 
L e démon s'eft-ii fait homme ! a-t-ii répandu 
fon iang pour vous traifner avec luy dans l'en-
fer ! Dieu a fait tout cela pour vous attirer dans 
fa gloire. 

Et 
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Et pourquoy donc , pecheur , vous tenez-

vous condamné àlamort î pourquoy délèfpérez-
vous de voftre retour à la vie ! pourquoy dites-
vous ; ç'en eft fait, je n'en reviendray jamais ! 
Et quare moriemini domus Ifraël ! C'eft Dieu Exech. w. s s-
qui vous parie ainfi par le Prophete EzechieL 
Vous eftes pecheur : c'eft pour cela qu'il eft ve-
nu vous guérir ; non pas les innocents & les juf-
tes. Vous eftes un grand pecheur : c'eft pour 
cela qu'ii vous a préparé des remedes d'un grand 
prix, Ion fang & là vie. Vous eftes un pecheur 
obftiné : c'eft pour cela qu'ii s'obftine à vous 
preflèr ;qu'il redouble lès initances ; qu'il ne le re-
bute point de voftre infènfibilité ; qu'il vous fait 
parier fi louvent par fes Prophetes , & par moy-
mefme en ce moment. Pourquoy donc vous 
laiflèz-vous mourir , pluftoft que de recourir à 
fa grâce î Et quare moriemini ! pourquoy per-
dez-vous i'èfpérance au pied de fà croix ! pour-
quoy vous damnez-vous à fa veue, entre fès bras, 
dans fon fàng î Qiiare moriemini ! Pourquoy ! 
Ce n'efl pas parce qu'ii ie veut : vous eftes con-
vaincu par ce premier poinél qu'il ne veut que 
voftre falut ; mais c'eft parce que vous-mefme t 

auteur de voftre péché, vous en fomentez l'ha-
bitude & ne vouiez pas ia déraciner. Le vouiez -, 
vous l apprenez à vous en afleurer dans cette fé-
conde partie. 

Tome IL X 
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I I . P A R T I E.. 

I L ne s'agit pas icy de conduire à ia vertu ceux 
qui (oui déterminez à l'embrafièr ; mais de tirer 
de ia voye de perdition ceux qui n'ont pas en-
core le courage d'en fortir. Je leur donne Saint 
Jean Chryfoftome & Saint Auguftin pour gui-
des : on ne s'égarera point fur leurs pas. Et fi 
Saint Auguftin , le Doètenr de la plus fèure 
de ia plus laine morale, y paroift avoir quelque 
égard à 1a foibleftè du pecheur ; il feroit bien 
furprenant que fès oracles fuftent abfolus,quand 
il parie avec rigueur de l'œconomie de 1a grâce ; 
& qu'il devient fufpeci:, quand ii en parle avec 
plus de rapport à la liberté de l'homme & à la 
bonté de Dieu. 

Qu'éxigent ces deux Saints de la liberté du 
pecheur , pour répondre à ia bonté de Dieu qui 
les veut fauver î Nous l'apprenons par ce qu'ils 
écrivent tous deux à deux infignes pecheurs, 
qui fcandaiifoient leur fiécie : Saint Jean Chry-
foftome à Théodore , un folitaire indigne de fa 
vocation : Saint Auguftin à Boniface , un de 
fes plus chers amis, gouvernant l'Afrique fous 
l'Empereur Théodofè. Le folitaire avoit renon-
cé au fèrvice de Dieu pour s'abandonner à 1a 
débauche. Le Gouverneur après avoir fait pro-
feffion de piété , jufqu'à vouer la continence; 
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àvoit violé fon voeu par un mariage fàcrilége , 
& profané Ion mariage par des vices odieux. 
Que leur concilient ces deux fages directeurs ! 
Leur inftruétion le réduit prine:paiement à trois 
avis ; à l'exercice affidù des bonnes œuvres ; au 
retranchement des pechez ; à la perlevérancé 
dans ia prière. Avec ces trois efforts, appuyefc •« 
du fècours aétuel de Dieu , ils efpérent ies déta-
cher de leurs m au v ai (es habitudes , & les faire 
rentrer dans ie chemin du falut. 

LE premier pas que doit faire ie pecheur, c'eft 
de ne point abandonner l'exercice des bonnes 
œuvres ; au contraire d'y perfifter & mefme de 
l'augmenter: Fidem te ne as> dit Saint Auguftin * Ad Bbnif. Êp. 
paeetn quœras ,fac eleemofynas, exerce jejunïa , 2Z0-E- B> 
ex mùtidi bonis facias botta opéra. Soyez ferme « 
dans ia foy, cherchez la paix , faites l'aumoine, ce 
impolez-vous quelques jeufhes , employez vos « 
biens temporels en œuvres de piété-. Mettez- « 
Vous dans l'efprit > dit Saint Chryfoftome, que AârUol 

la pareftè, i'oifiveté , la négligence des bonnes H o m l' l~: 

œuvres, eft dans un. pecheur la racine «Se. ia me-
ïe du défelpoir : Radix & mater defperationis 
ignavia-. 

Ii eft fi vray, Meftieurs, que les œuvres ver» 
tueufes en quelque eitat que l'on'foit, peuvent 
devenir des iiens qui nous rapprochent de Dieu * 
qu'un des artifices du démon les pius communs. 

Xij 



3 2 4 SUR LE PECHE D'HABITUDE, 
dés qu'il nous a pouftèz hors des bornes de l'in-
nocence, eft de nous faire rompre tout com-
merce avec la vertu ; de nous perfuader qu'en 
cet eftat il eft inutile de remplir les devoirs de la 
religion ; que tout ie bien que l'on peut faire 
alors, eftant fans mérite, eft aufti fans aucun 
fruit. Quand ie pecheur ie lent porté par quelque 
bon mouvement aux aélions de piété, de juftice 
& de charité ; dans l'inftant ii eft arrefté par cet-
te maudite réfléxion, qui eftoit celle de Judas : 

jiîattb. s. Ut quidperditio heu î A quoy bon tout cela ! 
D e quoy me fervira-t-ii l Le démon mefme a 
trouvé des émiftaires aftèz malins, pour enfei-
gner que l'aumofne & ia prière faites en eftat de 
péché, ne font qu'un ftircroît de péché : parce 
qu'alors ce ne font, difont-ils, que ies aéiions 
d'un rebelle & d'un difgracié ; qui ne peuvent 
eftre qu'odieufos, incapables de rien mériter. 

De rien mériter, j'en conviens ; mais non pas 
de rien obtenir. Car où en forions-nous , chers 
Auditeurs, ft Dieunedonnoit rien qu'au mérite! 
O ù feroient ces couronnes de miféricordes, 
dont il couronnoit David ; s'il n'avoit à nous 

rJTim 8 donner que ces couronnes de juftice que fo pro-
W 4 mettoit Saint Paul ! Et quanei mefme Saint Paul 

fo ies promettoit, dit Saint Auguftin, quel mé-
rite avoit-il pour fo ies promettre, quel en eftoit 
le fondement î Sinon la grâce acquife fans nié-
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rite, & mefme dans ie démérite & ia difgrace 
du péché : Sine ullis meritis bonis , cum multis De gratlâ 

ineritis malis. Quel eftoit le mérite desNinivites ^ arJ>itrio-
dont nous avons déjà parlé, quand Jonas leur 
prefcha la pénitence l ils eftoient plongez dans 
toutes fortes de débauches ; il ne leur eftoit pas 
certain que Dieu leur dût pardonner, s'ils témoi-
gnoicnt leur repentir par le jeufne & par ies 
pleurs : Que fçait-on, difoient-ils, s'il ne nous « 
pardonnera pas î Quis fritfi convertatur & ignof- «jonas 3. s. 
cat Deus ! Quel eftoit ie mérite d'un Nabucho-
donofor qui s'eftoit fait adorer comme un Dieu; 
lorfque Daniel Iuy confèilloit de racheter fès pe-
chez par i'aumofne î 11 n'eftoit pas certain ni à 
ce Prophète, ni à ce Roy, que ie pardon de fès 
pechez dût fuivre fa charité : Peut-eftre , difoit 4- 2 

Daniel, Dieu vous pardonnera-t-il : Forfitan « 
ignofcet deliâis tuis : parce qu'en effet, Dieii ne 
doit rien dans la rigueur de fà juftice au pecheur 
révolté & difgracié. 

Sur ce doute cependant, fur cette efpérance 
incertaine du pardon , Jonas & Daniel infpirez 
de Dieu, confèiiloient à ces grands pecheurs le 
jeufne Se I'aumofne : & fur la parole de ces Pro-
phètes Ninive & Nabuchodonofor cherchoient 
le pardon de leurs crimes dans ces œuvres de pé-
nitence & de propitiation. Quel en fut le fuc-
cés ! Dieu qui ne leur devoit rien félon les loix 

X i i j 
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de fa juftice , trouva dans fa. miféricorde affez de 
ïaifons pour ies convertir. Pourquoy donc, mon, 
cher Auditeur , fur c e p e u t - e f l r e , heureux à tant; 
de gens indignes des grâces de Dieu, ne rifque-r, 
rez-vous pas comme eux quelques pratiques ia-
borieuies de religion <Sc de charité quelques 
effàis d'autorité & de mortification î Tous les 
jours vous rifqueztant de peines Se de fatigues, 
voflre vie £ç vos biens, pour parvenir dans ie 
monde à quelque fortune Se à quelque réputa-
tion. Cette fortune & cette réputation du mon-
de, entre les mains des hommes in juftes & ca-
pricieux qui en font ies difpenfateurs, eft-ce quel-
que chofè de plus feur Se de plus certain pour 
vous, que la grâce de voftre converfion entre 
les mains d'un Dieu tout rempli de mifericorde. 

A h ! mes Freres, vous ie fèntez bien , que 
vous profternant fouvent au pied des auteis, 
affiftant modeftement à ia célébration des faints 
niyftéres , preftant attentivement l'oreille à la 
parole de Dieu , pratiquant la miféricorde envers 
les pauvres ; ii fe fait mien fiblement dans voftre 
cœur, encore attaché au péché par ia force de 
l'habitude, ii s'y fait une certaine altération qui 
vous rappelle malgré vous à Dieu, qui réveille 
en vous le foin du falut, qui vous fait fêntir ie 
befoin de fortir de vos miféres. Et fi vous vouiez 
confuiter ceux de vos amis, que vous avez vus 
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paftèr du défordre à la vertu : ils vous avoueront 
que dans leurs dérégiemens, ils eftoient toû-
jours demeurez attachez en quelque manière à 
Dieu , ou par le refpeét des choies faintes, ou 
par quelque dévotion particulière, ou par ie zélé 
de ia religion, ou par i'affeétion à i'aumofne, 
ou par une ferme foy ; qui les bourreiant au fond 
du cœur , leur faifoit craindre au moins ce Dieu 
qu'ils n'aimoient pas encore. Ils vous feront 
comprendre enfin quec'eft avecces foibles liens, 
qu'ils fè font rapprochez de Dieu ; ou pour par-
ler plus fainement, que Dieu ies a rapprochez 
de luy par fa pure grâce. A cette eftude aftiduë 
des bonnes œuvres ajoutez un fécond effort: ia 
diminution de vos peehez. 

Je fçay que ce n'eft pas là , Meftieurs, un re- 11, 
méde àpropofèr dans ie tribunal de la pénitence: 
un pareil ménagement ne convientpoint à i'eftat 
d'un pécheur qui demande i'abfolution. Car 
alors la hache eft au pied de l'arbre : il faut tout 
couper tans réferve ; ii faut prendre fon parti. 
Mais pour vous , à qui ia iongue habitude & 
iattachement au péché fait regarder la conver-
fion , comme un devoir au-deftùs de toutes 
vos forces : 011 ne peut vous donner, dit Saint 
Chryfoftome, un meilleur confeil, que ceiuy 
de ne rien ajouter au mai qui vous rend fi foi-
bie : Ut adprœfentia niala tiiladjicias ; & de re- « ** 

X iiij 



3 2 8 SUR LE PECHE D'HABITUDE." 
» trancher chaque jour quelque chofè à vos excésj 
» Aliquid de nimietate refeces. Aujourd'huy rom-

pant un de vos liens, demain en rompant un au-
tre , & le jour fuivant un autre ; Et fenfim &Â 

paulûtim quid, atque iterum paululum deme. 
Saint Auguftin pariant dans ie mefme efprit 

à Boniface, & appliquant cette maxime au dé-
tail de fadifpofttion : Vous eftes chargé, iuy dit-if, 
du poids d'un mariage hazardé contre les loix : 
en cet eftat dont vous ne pouvez fortir , gardez 
au moins ies loix de ia pudicité conjugale ; n'en 
corrompez point ia pureté par d'autres affections 
qui augmenteroient voftre crime, & qui éloi-
gneroient de vous la miféricorde de Dieu :ferves 
faltem pudicitiam conjugœlem, 

De-là fuivront deux effets avantageux à voftre 
s en». îSo. de converfion. Le premier , dit Saint Auguftin 
fmp. ». J*. (|a n s u n Sermon à fon peuple ; c'eft qu'en ceffant 

de pécher, vous en perdrez infenfiblement ia fa-
cilité. Ce que vous vous déterminez à ne pas 
commettre aujourd'huy, trouvera demain dans 
voftre cœur plus de répugnance, & le jour fui-
vant encore plus. II vous viendra dans l'efprit 
qu'ayant pû vous modérer en ces occafions , il 
n'eft pas impoffihle de parvenir jufqu'à la pleine 
viétoire. Enfin vous abftenant aujourd'huy du 
péché , demain vous ferez plus lent à pecher ; 
.vous y trouverez plus de peine, Et cela , dit 
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Saint Auguftin, je le dis après l'avoir éprouvé : 
Expertus loquor : non fat hodie , pigrius jiet 
cras. 

Un autre avantage de ce retranchement, c'eft 
qu'eftant un premier effet de voftre docilité à 
la grâce , il ne peut manquer d'eftre fùivi de 
quelque autre égard particulier de la clémence 
de Dieu, quoyque vous en foyez indigne. Dieu 
regarde ce léger effort, non pas comme un ho~ 
locaufte parfait, qui dévore tous vos pechez ; 
mais au moins comme un verre d'eau, qui toute 
froide qu'elle eft , luy eftant cependant offerte 
de bonne foy, ne laifîè pas d'attirer fa complai-
fance, & d'eftre fuivie de fes dons : Quamlihet Ad rheod. 
exigunmpœnituerimus, nullo idpadofaduros in- hom- ''s' 
donatos à Deo: dit Saint Jean Chryfoftome. 

Defiez-vous, Meffieurs, de ces projets aufté-
res de converfion quefe forment les libertins : je 
ne puis fouffrir, difènt-ils, tous ces adoucillè-
mens. Si je voulois me convertir, la retraite fe-
roit entière : je voudroisneplus voir perfonne & 
ne plus penfèr qu'à Dieu : je ferois un divorce 
général avec tous les plaifirs & tous les interefts 
du monde. IIeft vray, Meffieurs ,ils ont raifon. 
Le parti qu'ils fè propofent eft le plus feur, pour 
opérer une vraye converfion. Mais ce n'eft pas 
à deffèin de commencer cette vraye converfion , 
qu'ils fe la propofent fi févére : au contraire, c'eft 
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pour trouver dans toutes ces févéritez un prétex-
te apparent de n'y jamais travailler. Travai 11 ez-y, 
pécheur ; & mettez la main à l'œuvre. Si vous ne 
pouvez en venir à bout d'un feul coup,appli-
quez-vous-y par parties. Vous ri'eftes pas encore 
aftèz fort pour obéir à ia voix de Jefus-Chrift, 
qui vous dit comme au paralytique : Leve toy, 
porte ton //Y.Témoignez-luy du moins que vous 
n'eftes pas infènfibie à la bonté qu'il a de vous 
faire cette queftion : Voulez-vous eflre guéri! 
montrez - iuy que vous le vouiez par quelques 
efforts fmcéres pour vous jetter hors du lit : réï-
terez-les, redoublez-les : & fon bras infpirant fa 
force à vos nerfs trembians, vous mettra bien-
toft en eftatde faire, pour ainfiparler, trophée 
de voftre foibleflè ; en nous donnant à tous ie 
fpeélacie confolant de voftre vraye converfion, 
après nous avoir attriftez par ceiuy de vos fcan-
dales. Vous pourriez marcher alors, & porter 
avec joye voftre lit : Toile grabatum tuum & 
ambula. 

Quand mefme le courage & la force vous 
manqueroient, pour parvenir au bonheur d'une 
converfion complette : Ah ! mon cher Frere, ne 
fèroit-ce rien que de moins pecher , que de di-
minuer le nombre & le fcandaie de vos crimes ! 

Adrheod. Héiasî dit le mefme Saint ; ne comptez-vous 
,JS>m'1 I2' pour rien d'eftre moins damné ; Tous ies jours 
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ies criminels attendant leur arreft de mort,comp-
tent pour beaucoup de mourir d'une mort plus 
douce 8c par un fuppiice moins honteux. N'y 
aura-t-il que l'enfer feui dont tous les tourmens 
paroiftront égaux ! L'efprit d'un débauché peut-
il eftre aftèz abruti pour former cette penfée ? 
qu'enfer pour enfer, éternité pour éternité, ie 
plus ou le moins de fupplices n'y fait rien ! O 
mon cher Frere! Si vous voulez eftre damné, ne 
ie foyez point comme un Judas, un Antiochus, 
un Hérode, un Pharaon : mais piuftoft . , . mais 
pluftoft ne ie foyez point du tout. Le deftèin de 
Dieu n'eftoit pas que l'enfer fut pour ies hom-
mes ; il n'eftoit préparé que pour les démons : 
Para tus diabolo & Ange lis ejus. Pourquoy vous Mcttth. zs.+i* 
afîociez-vous à leurs fupplices, en imitant ieur 
débordement en. toutes fortes d'horreurs ! S'ils y 
font endurcis, c'eft principalement par i'impuif-
fance d'en fortir. Que ne feraient-ils point, s'il 
eftoit en leur pouvoir de changer de volonté, 
de pratiquer la vertu, de renoncer au péché, de 
recourir enfin par ia prière à la miféricorde de 
Dieu î Tout cela, pecheur, eft en voftre liberté: 
pourquoy ia perdez-vous en vous rendant ef 
clave du vice ! Vous ne pouvez , dites-vous, ni 
diminuer vos peehez, ni augmenter vos bonnes 
œuvres. A u moins 11e pouvez-vous pas prier! 
Recourez donc à ia prière, 8c tentez ce troiftéme 
çffort. 
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C ' E S T l'avis que Saint Auguftin donne avec 

plus d'inftance à Boniface : Orafortiter : priez, 
dit-il, non pas foibleinent, négligemment, mais 
priez avec deiïèin d'obtenir, & par confèquent 
avec force. La prière eft; toûjours forte , quand 
elle eft animée par le défir. Bien plus: priez abon-
damment : Funde orationes. Ne vous contentez 
pas d'une élévation vers le ciel, de quelques fou-
pirs fur vos miféres , du froid récit de quelques 
oraifbns. Que voftre prière foit affiduë ; qu'elle 
parte du fond du cœur ; & que de-là, comme 
d'une fource abondante elle fè répande devant 
Dieu : Funde orationes. Et quel fèra l'objet de 
voftre prière î Que faut-il demander à Dieu ! 
Qu'il luy plaifè de vous donner cette force de 
vous convertir, que vous n'avez pas maintenant 
dans le degré qu'il convient pour produire fon 
effet : Ut quod non potes modo, pojfis aliquando. 
La viètoire abfoluë de voftre paiïion vous pa-
roift encore impoftible , en l'eftat où vous vous 
trouvez : Dieu fçait ce qui en eft. Cependant 
cela fèrt de prétexte au delay de voftre conver-
fion. Priez le maiftre des cœurs de vous la ren-
dre poffibie , & de mettre voftre cœur en telle 
fituation ; que ce qui vous paroift impoftible en 
ce moment, vous devienne aifé dans la fuite : 
Ut quod non potes modo, pojjis aliquando. 

Pour vous ofter tout prétexte de défiance & 
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vous encourager à prier : faites vous-mefme la 
réflexion que Saint Auguftin faifoit faire à ce 
Gouverneur d'Afrique : fouvenez-vous, Iuy di-
foit-il, de l'effet qu'ont eu vos prières auprès de ^A Bonif-

Dieu , quand vous l'avez prié pour les befoins 
de la vie ; de combien de périls il a pris foin de 
vous fauver ; quel fuccés il vous a donné dans 
vos affaires ; à quelle fortune il a bien voulu vous 
élever. Pour tous ces bas interefts, qui vous ont 
fait implorer fon fècours , tout pécheur & re-
belle que vous eftes ; il a eu des égards d'ami. 
Que ne fera-t'-il point quand vous ie prierez 
pour les befoins de voftre ame & pour voflre 
falut éternel ! Que Iuy importoit voflre fanté, 
voftre gloire, voftre fortune ! Mais voftre ame 
& voftre falut, c'eft ce qui Iuy eft cher & pré-
cieux. Prenez pour vous ces avis de Saint Au-
guftin, mes chers Freres : <5c plus vous vous fèn-
tez accablez par vos paffions , abifmez dans vos 
habitudes ; élevez voftre voix, vos cris avec d'au-
tant plus d'ardeur : fongez à ce pécheur qui 
crioit des lieux profonds : Deprofundis clamavi; pp. iz9. r. 
& qui fembloit fè fèrvir auprès de Dieu de cette 
confidération , pour attirer fur fon eftat toute 
l'attention de fes oreilles : Fiant aures tua inten-
dent es. Cette trifle fituationredoubioit mefme fa 
confiance. Il ne craignoit point d'avouer la mul-
titude des pechez qui i'avoient jette dans ce 
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gouffre : & plus ii les jugeoit infupportabîes à 
tout autre qu'à Dieu , piusii jugeoit ia clémence 
de Dieu difpofée à ies oublier : Quia apud tepro-
pïtiatio efl : ces cris pleins de confiance témoi-
gnoient, dit Saint Auguflin , qu'il n'eftoit plus 
fi profondément abifmé :puifque par l'éclat de 
les cris , il commençoit à s'élever du fond de l'a-

m ffal. sPi bifme i Qui jam clamant de profundo -, nonpenitiis 
in profundo junt; clarnor ipfejam levât. Criez ainfi 
par la prière ; & vous ne ferez pius de ceux qui 
fontconnoiftre parieur fiience & par leurftupi-
dité , qu'ils font enfèvelis au fond de l'abifnie ; & 
ne feulent pas leur mifere, ou négligent d'en 
fortir : Qui funt profundius in profundo , nec 
fentiunt. 

Manaffés eftoit tombé dans ce gouffre d'abo-
minations , que fon exemple avoit répandues 
dans tout fon royaume ; & de ce gouffre ii eftoit 
tombé par la vengeance de Dieu dans les fers 
de fes ennemis. De ces profondes ténébres il éle-
va ies yeux au ciel. La colère de Dieu ne luy fit 
point oublier fa miféricorde : il craignit, mais 
il efpera. Sans force «Se fans appuy du cofté des 
hommes, ii trouva ce qu'il luy falloit dans foii 
propre coeur ; parce qu'il y trouva de la con-
fiance, aftèz pour addreffer fès pleurs & fa prière 
à Dieu. 

Imitons ce Roy, mes chers Freres, Nous n'a-
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vons point comme luy, ni renverfé ies faints au-
tels , ni fàcrifié aux idoles , ni maffacré l'es Pro-
phètes , ni immolé des enfans à Baal. Nous pou-
vons donc demander miféricorde avec encore 
moins de crainte & plus d'efpéranee que luy. 
Jettons nous d'efprit & de coeur aux pieds de 
ce Dieu irrité. Difons luy avec Manaffes, juf-
qu'à ce qu'ii nous ait tirez des liens de nos habi-
tudes : Domine Deus jujlorum : Seigneur, vous orxt.Manajj*. 
eftes ie Dieu des juftes ; mais vous eftes aufti mon 
Dieu , quoyque je ne ibis qu'un pecheur. Vous 
conduifez ma vie & ma fortune : vous m'éievez, 
vous m'abbaiftèz ; je fuis l'ouvrage de vos mains, 
aufti-bien que ies Saints & ies juftes : vous eftes 
donc aufti mon Dieu ! Comme tel , comme 
Dieu des juftes, vous ies avez comblez des biens 
que vous leur aviez préparez. Mais, Seigneur, 
ce n'eft pas pour eux que vous avez préparé ia 
pénitence : Non pofuifli pœnitentmm juflis. Pour 
eux les couronnes, ies récompenfès ; tout ce 
qu'ii y a dans vos tréfors de plus précieux & de 
plus grand. Mais la clémence, ie pardon , la 
grâce du repentir , ia pénitence enfin, pour qui 
l'avez vous eftablie l Propter me, propter me po-
fuifli pœnitentiam, propter me peeeatorem. Pour 
ies pecheurs, fans doute ; & entre ies pecheurs, 
pour moy. N'y eut-ikque moy de pécheur i 
fwfîài-je entre ies pecheurs ie pius fcandaleux, le 
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pius opiniaftre ; la pénitence & ie pardon font 
d'autant plus pour moy, que je vous ay pius offem 
fé, que je me fuis rendu plus indigne de pardon. 
N'eft-ce pas fur ies plus grands pecheurs que 
vous faites éclater vos plus grandes miféricordes î 
Mais quand vous les auriez tous punis , que je 
fuffe échappé moy feul à voftre colère ; en de-
vrois-je perdre pour cela i'efpérance du pardon. 
Non , moins vous auriez fait de grâce aux autres, 
& plus j'en attendrais pour moy ; parce qu'en-
fin ia pénitence n'efl pas un nom vain & fins 
effet : vous n'avez pas promis en vain de par-
donner aux pecheurs. Pardonnez-moy donc, 
Seigneur, puifque vous avez pardonné à tant 
d'autres , & que vous vous plaifëz à pardonner : 
répandez jufques fur moy voftre libéralité. Je 
vous en fupplie, je i'efpere ; parce que vous eftes 
mon Dieu, ie Dieu des pecheursrepentans, & 
de ceux qui afpirent à la pénitence : Quia tu es 
Deus, Deus, in quant ,pœnitentium. 

Manafîes fut écouté dans fa prière, vous ie 
fèrez comme iuy ; il fortit de fès fers, vous en 
fortirez comme luy : il devint un miracle de pé-
nitence , un des plus grands objets de la miféri-
corde de Dieu : vous le deviendrez comme iuy ; 
fi vous eftes fidelie comme luy. Je vous iefou-
haite. A u nom du Pere, du Fiis &c. 

P R E M I E R 
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Sur rinfenfibilité pour le cieh 

Domine, bonum eft nos hîc efïe : fi vis , facîamus hîc tria 
Tabernacula : tibi unum > Moïfî unum & Elise unum. 

iSeigneur nous voilà bien ici:faiJons, s'il vous plaift, trois 
tentes ; une pour vous, unepour Moïje i? une pour Elie0 

En Saint Matth. chap. 1 7 . 

SI R E . Noftre Seigneur paroift fur le Tha~ 
bor accompagné de Moïfe & d'Elie, envi-

ronné de rayons plus briiians que ceux du loleil; 
pour nous infpircr l'amour du ciel , par une 
image de la gloire qu'il y poftede, & qu'ii y com-
munique aux bienheureux. 

Les Difciples encore greffiers, au lieu d'en-
Tome //„ Y 
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irer dans îe fens de ce my Itère, en prirent occa-
fion de s'arrefter à l'éclat du bien préfent ; & 

» Pierre parlant pour tous : Seigneur, s'écria-t-ii, 
» nous voilà bien ici, faifons-y noflre demeure : 

Bon uni efl nos hîc effe, faciamus tria tabemacula. 
C e que Pierre n'a dit qu'une fois fur le Tha-

bor, pluftofl par affection pour fon maiftre que 
pour fon propre intereft ; c'efl ce que nous di-
fons, & que nous peiifons tous ies jours, par un 
lafèhe attachement aux douceurs & aux biens du 
monde. O11 a beau nous parler du bonheur de 
la vie du ciel ; nous tenons à ia vie mortelle par 
des liens fi engageans, que ies plus miférables y 
trouvent de ia douceur. Que peuvent donc pen-
lèr ceux pour qui ia vie prélènte efl remplie de 
tant de délices S Et comment des gens qui n'efti-
ment & ne gouflent que ie monde,ouvriront-ils 
leur cœur aux défirs des biens du ciel ! 

Aulfi de tous les fujets que l'on prefche au 
peuple Chreflien, de toutes les véritez que la re-
ligion nous propofè ; on peut dire que l'eflat 
des bienheureux dans ie ciel, ia gloire & iajoïe 
du paradis, efl ce qui nous touche le moins ; ce ! 
que l'on écoute pius froidement & plus indiffé-
remment. On pariera des furprifès de la mort, 
des peines de i'enfer, des rigueurs du jugement : 
tout cela remue ies çonlciences ; on frémit ; on 1 

laifîè au moins échapper quelques foupirs. Par-
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îez du paradis, de la poffeffion de Dieu , de 
i'heureufè éternité ; les oreilles font fermées, 
le/prit & le cœur font glacez. 

C'efl-ià cependant noflre vray bien, îa fin, 
le terme où nous devons tendre. C'efl pour cela 
que nous fommes Chrefliens : c'eft pour cela 
ïnefme que nous fommes , & fans quoy mieux 
feroit pour nous de n'avoir jamais efté. Com-
ment donc y fommes-nous infenfibles î 

Cette mfènfibilité, Meffieurs, fera la matière 
de ce difcours. Je ne vous y parleray point du 
bonheur des Saints dans le ciel. Je vous parleray 
feulement de voftre infenfrbilité pour ie ciel. 
Je feray voir que peu de chofès vous doivent 
pius aiiarmer fur voftre propre fàiut : parce 
qu'à bien confiderer les diipofitions de voftre 
ame, cette infènfibilité ne peut venir que de trois 
mauvais principes. 

Ou bien de ce que vous efle-s mal perfuadez 
du bonheur que l'on goutte dans le ciel :ou bien 
de ce que vous vous lèntez hors d'cflat d'y par-
venir : ou bien de ce que vous négiigez & comp-
tez pour rien d'y parvenir. 

En eflre mai perfuadé , c'efl manquer de 
foy. Se fentir hors d'eflat d'y parvenir , c'eft 
manquer defpérance. Compter pour rien d'y 
parvenir , c'eft manquer d'amour pour Dieu. 
Qr qu'eft-ce qu'un Chreflien fans foy, fans efpé-

Y i j 
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rance & (ans amour pour fon Dieu î Montrons 
dans les trois poinéls de ce difcours, que rien n'eft 
plus mifërable que la condition d'un Chreftien 
que fa mauvaife vie a réduit à ce poinét-là. Ave 
Maria, 

I. P A R T I E . 

S l R E . Il ne s'agit pas ici de confiderer le pa-
radis comme un lieu délicieux ; une ville, un 
palais bafti d'or & de pierreries : quoy que pour 
condefcendre à la foibleftè de nos efprits enga-
gez dans la chair, ce bonheur fimple & pur nous 
ait efté quelquefois repréfenté fous ces figures 
groflïeres. 

Ce qui nous eft propofé pour récompenfe 
dans ie ciel, c'eft Dieu mefme, c'eft Dieu feui : 

Cen. is. z. Ego merces tua : mais c'eft Dieu poffedé par 
l'homme, & rendant l'homme heureux par fa 
vue, par fon amour, par ia joïe qui réjaillit de 
fa vue & de fon amour. C'eft avec la poftèftîon 
de Dieu, l'éloignement abfolu de toute forte de 
maux , i'aftèmbiage parfait de toute forte de 
biens, la durée interminable & immuable de 
ce bienheureux eftat. Voilà ce qu'on nous pro-
pofé , quand on nous parle du paradis : voilà 
l'objet de noftre foy : voilà ce qu'il nous en faut 

Juan u, 27. croire. En vérité , le croyez-vous î Credis hoc\ 
difoit Jefus-Chrift à Marthe ; en iuy parlant de 
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ïa vie éternelle, qui doitfuivre la réfurreélion! 
Pourquoy ne le dirois-je pas à tant de Chreftiens 
infenfibies ! Croyez-vous en effet que voftre 
bonheur eft dans ie ciel, que Dieu feul eft voftre 
bonheur l Credis hoc / Mais comment ie croire, 
& ne rien faire pour l'obtenir ! Comment le 
croire, & faire tout ce qu'il faut pour ie perdre! 
A ces deux réfléxions connoiftèz quelle eft 
Voftre foy. 

V o u s ne faites rien pour ie ciel : car faites-
vous rien de pareil à ce que font les pecheurs, 
pour contenter leurs paffions criminelles î Cette 
feule comparaifon vous devroit couvrir de con-
fufion. Faites-vous du moins rien de pareil à ce 
que vous faites vous - mefme, pour conièrver 
voftre fanté , pour vous tirer d'une maladie , 
pour prolonger de quelques jours une vieiileftc 
languiffante, pour fouftenir voftre fortune Se 
celle de vos enfans , pour gagner l'affection des 
Princes, pour vous élever aux honneurs ! Avez-
vous le courage de vous donner pour le ciel la, 
mefme gefne Se le mefme foin , que pour plaire 
& pour briller, & pour vous parer , & pour va-
rier vos plaifirs î Y mettez-vous autant de temps, 
de dépenfe & d'application qu'au jeu, à la table, 
aux promenades , aux autres amufèmens que 
yous vous figurez néceftàires à voftre eftat ï 

Honteufê comparaifon ! C'eft-là cependant 
T i i j 
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que nous rappelle Salomon ; quand il nous ex-
horte à chercher ia vraye lagelfo avec ia mefme 
ardeur que i'on cherche i'or & iargent \Siquœ-

fieris eam quaft pecuniam : avec ie mefme travail, 
qu'il en coufte pour arracher ies métaux des en-

Prov. 2. 4• trailies de ia terre : Et ficut thefauros effbderis il-

lam. C'eft à cette melme émulation que nous 
fouîmes invitez , quand ie Fiis de Dieu nous 
avertit de ménager noftre falut, comme des né-

Luc. iç. 13. gocians qui trafiquent : Negotiamini âum venio. 
Quand ii nous met devant ies yeux l'exemple 

Matth. 20.1. ouvriers qui travaillent à ia vigne à toutes ies 
heures du jour : l'exemple des vierges fages qui 

Matth. 2s. t. veillent toute ia nuit pour ies nopces de l'é-
z. Tim. â. 11. p o u x . . . . Quand Saint Paui nous exhorte à 

veiiler fur nos ennemis, comme des foidats tou-
jours en garde : à fouftenir comme eux les fati-
gues de ia guerre fous les armes de la foy : Certa 
bonum certamen fidei. 

Tout cela nous dit clairement que le foui dé-
fir du ciel devroit avoir fur nous tout au moins 
îe melme effet ; que ie défir du gain , du plaifir, 
de l'honneur, de la fortune, de la vie, de la fànté» 
Que la foule penfée du ciel devroit nous porter 
à des efforts d'autant pius grands, que ce bien 
fuprême & éternei eft pius au-deffus de tous ies 
biens périffables. 

Cette penfée, cependant, quel pouvoir a-
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t~clle fur nous î que fait-elle en nous î prefque 
rien pour nous porter à la vertu ; moins que rien 
pour nous adoucir les chagrins mefmes de la 
vie. Parlez du ciel à un homme affligé : dites-luy 
qu'il y a là haut des couronnes préparées à la 
patience , un Dieu qui difpofè tout pour noflre 
falut rrien de plus fèc, paroles froides qui ne re-
muent point le cœur. Mais s'il efl dans la difgra-
ce, dites-luy qu'il efl rappellé à la cour : s'il a per-
du des biens , annoncez-iuy quelque fucceffion 
imprévue : s'il pleure la mort d'un ami ,propo-
fèz-luy des parties de plaifirs, des amufèmens 
agréables : auffx-tofl le trouble s'appaife, & la fé-
rénité revient. On feconfole ainfi de fes miferes, 
par de nouvelles miferes : & l'on ne veut pas s'en 
confoler , par la vue d'un eflat exempt de toute 
forte de miferes : 011 n'y penfè pas : on ne le croit 
donc pas. La foy du ciel peut-elle eftre en nous, 
& ne nous porter à rien de ce qu'il faut pour le 
gagner î Bien plus ; la foy du ciel peut-elle eftre 
en nous, & nous laiffer faire en fécond lieu 
tout ce qu'il faut pour le perdre î 

O P P O S O N S en effet la foy que nous profef II* 

fons à la vie que nous menons, Quand le Sau-
veur fèroit venu du ciel pour nous annoncer une 
loy non feulement de plaifir , mais de volupté ; 
quand nous ferions obligez par fon Evangile, à 
furpaffer par de nouveaux excès les défordres 

Y iiij 
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des payens ; quand Jefus-Chrift n'auroit cliafie 
des autels ies divinitez fabuieufes, que pour s'é-
riger à ieur placé en protecteur des avares des 
impudiques & des brigands ; quand il auroit pro-
mis fon paraelis à tous ces vices honteux ; ies vil-
les & ies cours, le monde entier iroit-ii un autre 
train l meneroit-on une autre vie, que celle que 
l'on voit que l'on déplore dans iapiufpartde 
ceux qui portent le nom de Chreftien ! 

C'eft au contraire au retranchement de toutes, 
ces fortes de vices qiieie S au veur a attaché ia cou-
ronne de noftre falut. Comment ie croire, & ne 
retrancher rien, ne s'abftenir de rien, de tout ce 
qui peut nous ravir cette couronne, & nous fer-
mer l'entrée du ciel ! 

Répondez donc à Saint Paul, qui propofq 
aux Corinthiens l'exemple de ceux qui cou-
roient dans la lice des jeux publics, des Athlè-
tes , des Lutteurs ; qui combattaient pour em-
porte]- ie prix de la foupleftè & de la iégéreté du 
corps. De combien de chofès , dit Saint Paul, 
ces gens-làs'abftenoient-iisî Detoutce qui pou-
voit altérer ieur tempérament, diminuer leur 
force & leur fanté : par conféquent de tous les 
excès de bouche & de toutes les molles voiuptez: 

jf. Cor. y. zu omnibus fe abfîinet omtiïs qui in agone conten-
ait. Tous ies piaiiirs de ia vie ne ieur eftoient 
donc rien, en comparaifon de ia gioire de poin 
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voir remporter le prix. Hé, quel prix, dit Saint 
Paul ! Une couronne fragile, une branche de 
chefne ou de laurier. Ils s'interdifbient pour cela 
tout ce qui pouvoit flatter ieurs fens. Que de-
vons-nous donc faire, conclut-il, pour une cou-
ronne incorruptible, une récompenfè auffi excel-
lente & auffi durable que Dieu! Illi quidem ut 
corruptibdem coronam accipiant, nos autem in-> 
corruptam. 

On s'abftient, il efl; vray, par principe de 
fanté. On fè retranchera par cette confidération 
non feulement les délices de ia table & tout ce 
qui flatte l'appétit, mais ies viandes les plus com-
munes. On s'interdira le vin, plus ferupuieufè-
ment que les anciens Rechabites. On fe réduira, 1er 

s'il le faut, pour ie refte de la vie au fimple ali-
ment des enfans. A h ! quand la loy de Dieu , 
l'ordonnance de i'Eglife a preferit ie jeufne & 
l'abflinence , 011 n'a point eu d'oreille pour l'é-
couter : parce qu'alors il ne s'agiffoit que de la 
fanté de i'ame ; il n'efloit queftion que d'obéïr 
ou défbbéïr à Dieu , que de perdre ou gagner ie 
ciel : cela ne valoit pas que l'on renonçât aux 
plaifirs les plus naturels de la vie. Mais il s'agit 
d'obéïr au médecin, de fouftenir ie corps & de 
prolonger la vie. C'eft un intéreft trop touchant 
pour 11e pas fàcrifier tous ies plaifirs de la vie au 
plaifir capital de mourir un peu plus tard. Ah 
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x. cor 9.2s. omnibus fe abflineî ut corruptibilem coronam ac* 
cipiat. 

O ù eft donc voftre efprit & voftre raifonne-
ment î La crainte de la mort & l'amour de ia vie 
préfènte eft un frein aftèzfort pour vous conte-
nir fur toute forte d'excès : & l'amour de ia vie 
future, le défir du ciei que fait-ii ; que peut-il fur 
vos paffions, fur vos fens î Vous vous livrez iaf-
chement & honteufèment à tout ce qui cor-
rompt voftre ame , & qui vous fait perdre le 
ciel ; & vous dites que vous croyez, que vous 
avez ia foy du ciei î 

Voftre exeufe la voici. Vous prétendez que 
les biens préfens, eftant vifibies &fènfibles,ont 
fur voftre cœur un autre effet, & vous frappent 
tout autrement que ies biens de la vie future, 
qui ne vous font connus que par la foy. N'eft-ce 
donc rien , Meffieurs , que d'eftre connu parla 
foy ! C e qui eft connu par ia foy, l'eft pius cer-
tainement & plus indubitablement que tout ce 
qui paroift évident aux fens & aux yeux. Les 
vrays fages & les vrays braves, c'eft-à-dire, ies 
vrays Chreftiens, que n'ont-ils point fait dans 
tous ies fiécles, de furprenant, de merveilleux, 
pour ces biens futurs & invifibles, qui ne leur 
efloient connus que par la foy î 

S'ils ne vous font connus, à vous,quefoible-
ment & fuperficieiiemeiit ; ils ne vous font pas 
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connus par ia foy , qui donne à tout ce qu'elle 
dit une certitude infaillible. Etfi vous n'avez pas 
cette foy, je ne fuis point furpris de voftre aban-
donnemcnt à la vie terreftre & lènfueile. C'eft 
mefme là ce que j'ay prétendu , que i'infenfibili-
té pour ie ciel eft ia marque d'un homme làns 
foy. Mais fi vous l'avez cette foy ; comprenez 
quelle eft voftre mifère, d'eftre aulfi peu touché 
des biens du ciei que fi vous n'aviez pas la foy. 

David n'héfitoit point à comparer ce déplo-
rable eftat à ia condition des brutes. L'homme, 
dit-ii, eftant né dans l'honneur, n'a point com-
pris la nobieffè de Ion eftre , Homo cum in hono- pf- ZT« 
re effet, non intellexit. Il's'eft rendu comparable 
aux animaux làns raifon, & leur eft devenu fèm-
blabie : Comparatus efl jumentis infipientibus, & 

fimilis faélus efl illis. David en parlant ainfi trait-
toit trop bien le pecheur. Il eut pu dire que le 
pecheur s'abbaiftè mefme au-deffous des ani-
maux , fè rend encore plus méprifabie & plus 
vil que ies animaux. Car fi les animaux lè laif-
fent emporter à ce qui frappe leurs fèns ; ils 
cherchent en cela le bonheur qui leur eft propre, 
ils fuivent l'inftinèl naturel qui leur eft donné 
par le Créateur. Ils n'ont point de lumière fupé-
rieure, qui leur montre aucun bien au-deffus 
des biens du corps. Comme à leur égard tout eft 
borné là ; ils s'y bornent eux-mefmes & ne vont 
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jamais au-delà. Combien plus digne de pitié', oui 
pluftoft de confufion , l'homme, qui par-deffus 
Je penchant de la nature ayant reçû la lumière 
de la raifon, ia lumière mefme delà foy, qui iuy 
découvre une vie éternelle au-deffus de celle du 
corps ; obfcurcit cette lumière & l'efteint dans 
fon efprit : fans vouloir comprendre ce qu'il eft , 
pourcjuoy il eft né, à quoy il efl deftiné : Non 
inteïïexit. Comme fi le piailir du corps eftoit le 
bonheur de fon ame, ou que fon ame 11e iuy 
fuft rien, 

Vous vous retranchez à dire que c'eft cela 
mefme qui vous rend infenfible pour le ciel: 
non pas manque de foy ; mais parce que vos pe-
chez vous en oftent l'efpérance, en vous met-
tant hors d'eftat d'y parvenir. Montrons dans 
ce fécond eftat un nouvel abifme de miféres. 

II . P A R T I E . . 

L ' E s P E R A N c E du ciel, eft quelque chofè de 
fi doux & en mefme temps de fi fort ; qu'elle efl 
capable d'adoucir ies plus grands maux de ia vie: 
premiere vérité. D'où ii s'enfuit pour fécondé 
vérité, que ie plus grand mal de la vie, c'eft d'a-
voir efteint dans fon cœur cette efpéranee du 
ciel. 

I O n peut dire, Meilleurs, que l'efpérance en 
général eft ie fard qui rehauftè & embellit tous 
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kshlens, qui en déguifè tous ies défauts, qui en 
cache ou en applanit toutes ies difficuitez. Tout 
paroift beau, faciie & grand fous ies couleurs de 
l'efpérance : aufti eft-elie un remède efficace & 
préfent à tous ies maux. Le malade fè fouftient 
par l'efpérance de ia fànté ; l'indigent par l'efpé-
rance du retour de l'abondance. On fouffre tout 
par l'efpérance de ne pas fouffrir toujours. L'en-
fer ne feroit plus enfer, ft l'efpérance de quelque 
fin pouvoit y trouver entrée : l'ame immortelle 
dw damné refpireroit par ia penfée, ou de pou-
voir furvivre à fà mifére, ou de pouvoir y fuc-
comber par la mort. 

Or fi la feule efpérance de la ceftàtion des 
maux incurabies & éternels a ia force d'en cal-
mer ie fèntiment ; quelle force doit avoir l'ef-
pérance des biens éternels pour adoucir les plus 
grands maux d'une vie mortelle & bornée! 
Aufti eftoit-ce ia vue de ces biens fans fin , qui 
faifoit ie plaifir des martyrs dans leurs fupplices, 
ie plaifir des folitaires dans l'horreur de ieurs 
defèrts , ie plaifir des pénitens fous ie ciiice Se 
la cendre. Un fiécie de douleurs ne leur paroif-
foit qu'un moment : Momentaneum & levé tri-
hulationis noftrœ : parce qu'ils voïoient à la fuite 
de ce fiécie, ou piuftoft de ce moment,une éter-
nité de repos, un poids immenfè de gloire : 
SEtemum gloriœ pondus, On faifoit briller à 
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leurs yeux l'efpérance des grandeurs &des déli-
ces du monde ; on leur promettoit la faveur & 
la protection des Grands : une éternité de biens 
encore éloignée de leur vue leur faifoit méprifèr 
tous ies charmes des biens préfens : & parce 
qu'ii n'y avoit point d'autre obflade que la vie 
entr'eux & l'éternité ; c'efl pour cela qu'ils bé-
niffoient les affrétions & ies tourmens, qui leur 
abrégeant ia vie leur hafloient ia poflèfîion de 
cette heureufê éternité. 

Et c'eft auffi pour nous conduire à ce mépris 
des biens préfens, que tous les jours de plus en 
pius, Dieu nous en fait connoiftre & fèntir ia 
vanité, par des affrétions imprévues , par des 
amertumesfecrettes répandues fur tous nos plai-
firs, par des événemens contraires à tous nos 
projets , par des révolutions inévitables à toute 
la prudence & à tous les efforts humains. Ii n'efl 
pas befoin pour cela que Dieu renverfe ie mon-
de : ii n'a qu'à ie laifîèr tel qu'il efl , aller fon 
train ; nous n'avons qu'à vivre & à vieillir, pour 
voir mourir avant nous & fous nos yeux tout 
ce qui fait i'appuy de nos vaines confiances. 

Voyez entrer les jeunes gens dans le monde. 
Fiers de ieurs efpérances, iis croient eflre déjà 
tout ce qu'ils peuvent eflre un jour : la fortune 
d'autruy ieur efl non feulement un plan, mais 
un gage de leur fortune : ils vivent ainfi dans 
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f'orgueil & dans ia joïe ,tant qu'ils peuvent elpe-
rer. Laiftèz-ies vivre : à mefure qu'ils avance-
ront en âge, ils verront reculer ies objets de leurs 
délirs : ils trouveront à chaque pas les épines at-
tachées à tout ce qu'ils voudront cueillir : ils en-
treront lans y penlèr dans les foucis de l'âge fc~ 
rieux, qui leur apprendra les iliufions & la mau-
vailè foy de ia fortune. Alors le charme le difii-
pe ; on découvre ie vuide & ie creux des projets 
imaginaires que I'elpérance avoit tracez. Bien 
pius , il fuffit fouvent d'eftre heureux ; de iè voir 
au comble du bonheur ; de fèntir que l'on y eft; 
qu'il n'y a rien de plus à prétendre, & qu'on 11e 
peut plus monter ; pour lentir auflitoftie dégouft 
de ce doux eftat. Pourquoy ! parce qu'alors 
ayant tout, poftèdanttout, on n'a plus rien à ef-
perer ; & que i'elpérance eft ie premier bien, le 
plus doux bien , prefque le fèui bien de la vie. 

Salomon n'avoit point d'ennemi qui l'inquié-
tât : ii n'avoit point vû fes voilins, la Paleftine , 
l'Aftyrie , l'Egypte armées contre iuy; ni l'indi-
gence & la ftériiité répandues dans fon royau-
me. Le fèui poids de fon opulence & de fa pros-
périté Iuy arrachoitdu cœur ce témoignage pu-
blic du dégouft ̂ ui le dévoroit au milieu de tous 
fès biens. Vanité des vatiitei, difoit-il ; & tout EetU i 9. 

n'efl que vanité : parce qu'étant maiftre de tout, 
M n'avoit plus rien à efperer. Ce dégouft faifoit 
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fur fon cœur les mefmes impreftions de trifteffe 
& de chagrin ; que fait la pauvreté, la douleur * 
ia foif & ia faim fur ie cœur des miférables. 
Mais parce qu'il avoit ie coeur bon ; que les plai-
firs qui i'avoient amufé , n'avoient point efteint 
fes lumières ; il s'en fervoit pour fe lever de ce 
dégouffc général des créatures, à la recherche & 

« au défir des vrays biens qui font en Dieu. Ser-
» vous Dieu , difoit-il; c'eft tout ie bonheur de 
« i'homme : on n'eft homme que pour cela ; on 

Eccli. z2. 13» n'eft mefme rien fans cela : Deum time , & man-
data ejus ohferva : hoc eft etiim omnis homo. 

C'eft ainfi que le cœur humain ne pouvant 
fubfifter fans quelque manière d'efpérance, & 
fèntant l'iliufion de ce qu'il avoit efperé, s'éleve 
au-deffus delà terre ; & va chercher dans ia peii* 
ièe du ciel ia feule efpéranee qui iuy refte, & 
que tout l'univers eft incapable de Iuy donner. 
C'eft ce qui rappelle alors au foin deia confcien-
ce, & au défir du falut, tant de gens que la jeu-
neftè & i'enforcellement du monde en avoit 
long-temps écartez, 

Que l'on eft heureux, vous me l'avouerez, 
quand au milieu des naufrages de ia vie, on peut 
avec confiance envifàger ce portde lafainte éter-
nité , que ia foy nous ouvre & nous offre ;& fe 
perfuader avec SaintPaul, qu'il y a làhaut d'au-
tres biens, un autre eftat plus foiide & plus flo-

rifta.nt, 
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ffïffant, que tout ce qui nous occupe & nous 
ainufe ici bas: Cognofcentes nos habere meliorem Sf. 
& manentem fubjiantiam. Bien plus, ii y a des 
maux dans ïa vie , où ie cœur iê refufe à toute 
autre confoiation ; des maux dont on ne peut 
adoucir ie fèntiment que par les réflexions éter-
nelles» Car où David auroit-il pris de ïa force 
& du fecours contre i'invincible douleur de 
voir ie fang de fès enfans couler dans fa propre 
maifon ; de fè voir luy-mefme détrofné par la 
révolte de fon fils ! Quel remède à des maux fï 
peu communs, s'il n'eut trouvé dans la vûë de 
fon Dieu une refîburce de courage, & mefme , 
de tranquillité, contre ie défèfpoir ordinaire à 
tous les pecheurs. Mon ame, difbit-ii, dans ies « 
jours ténébreux de ma trifteffe, s'eft fermée à a 
toute confoiation : In die tribulationis renuit eon- « pj*_ ^§ 3, 
folari anima mea. Mais j'ay penfë à Dieu ; je me 
fuis fou venu d'un Dieu jufte, 'd'un Dieu ven-
geur, d'un Dieu rémunérateur. Memorfui Dei. 
J'ayrepaffé dans mon efprit tant d'années d'af-
fiiélions, d'où il m'a tiré moy & mes pères : Co-
gitavidies antiquos. J'ay eftendu mon efprit juf 
ques dans l'éternité, où ii me réfèrve la récom-
penfe de mes peines & de mes travaux : An nos 
a ternos in mente habui. Cette vûë & ce fouve-
nir non feulement m'ont confoié, mais encore 

Tome IL Z 
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m ont comblé de joye ; Memorfui Deiéfdelec« 
tatusfum. 

En eft-ce affez pour vous convaincre de cette 
première vérité ; que me/me dans ies plus grands 
maux de ia vie on trouve de la douceur par l'ef-
pérance du ciel i Sentez-vous cette vérité ! Qui 
vous en empefche i A quoy tient-il î A vos pe-
ehez , dites-vous, qui vous ont laifte la foy du 
ciel ; mais qui vous enoftent l'efpérance. 

Ici, Meilleurs , permettez moy de tirer de 
voftre cœur & de vos propres fentimens, ia 
conviélion d'une féconde vérité attachée à la 
précédente. C'eft que la fituation ia pius dou-
ioureufe de la vie, eft celle d'un Chreftien qui 
s'eft privé par ies peehez de l'efpérance du 
ciel. Et plût à Dieu que ce difeoursportâttout 
entier à faux, & ne tombât fur pas un de cet au-
ditoire ! Ecoutez moy, écoutez voftre confcien-
ce, & foyez Juge entr'elie & moy. 

II. J e n'ay pour cela, qu'à vous faire une ques-
tion , qui eft la mefme que faifoit Job à fes trois 
amis. Quelle eft , ieur difoit-ii, l'efpérance d'un 
pecheur qui veut faire l'homme de bien, qui 
paflè pour homme d'honneur ; hypocrite cepen-
dant , qui ne fonge qu'à contenter fes paffions 
avares & fenfueiles l Que peut-il efperer , fi 
Dieu l'y iaiftê croupir & ne l'en délivre pas î 
Quelle confoiation peut-il trouver , foit qu'il 
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veuille penfèr à Dieu , foit qu'il en détourne 
fa penfée ! Quœ eftfpes hypocritœ ,ftavare rdpiat z?. s. 
& non liber et Deus animam ejus ! An poterit in 
Omnipotente deleâari ! 

Suppofons, comme ii eft vray, que l'homme 
quel qu'ii foit, ne peut vivre content fanseftre 
animé par quelque efpérance. O u eft celle du 
pecheur obftiné dans Ion péché î Peut-il arrefter 
lés yeux fur lès biens , fur fes maifons , fur tout 
ce qui fait fon plaifir ; qu'il ne foit auffitoft frap-
pé de cette affligeante penfée î Voilà ce qu'il me « 
faut quitter , ce qui ne fera pius à moy , dans un « 
an ,dans dix ans, demain , aujourd'huy peut- « 
eftre. Un temps fi court, une fi courte efp erau— « 
ce peut-elle entretenir ia joye dans ie cœur d'un 
homme Chreftien ! Plus il y a d'années qu'il 
jouit de ces biens fi doux,plus ii craint qu'ils ne 
luy échappent. A force de défirer, il fent mou-
rir lès délirs : il ne voit pius rien qui en foit di-
gne. 11 jette ies yeux fur ie monde, ii le recon-
noift tout changé : d'autres vifages , d'autres 
mœurs : un peuple tout nouveau d'inconnus & 
d'eftrangers, pour qui le cœur ne dit plus rien : 
des remords fur ie paffé , de l'indifférence pour 
le prélent, de la crainte pour l'avenir. O n ne 
peut plus fouffrir la joye, non pas mefme celle 
d'autruy. Tout le monde péfe alors, & l'on péfè 
à tout le monde, 

Z ij 
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O mon cher Frere ! les yeux au Ciel : ç'en-
eft là le temps, le moment : ceft-là l'unique but 
qui refte à voftre efpérance. Mais où eft-elle 
l'efpérance de ces vieux pecheurs endurcis î 
S'il n'y a plus rien pour eux fur la terre ; y a-
t - ii quelque chofe dans ie ciei î ils n'ofent y 
penfèr. Si quelquefois ils y penfènt malgré eux, 
ils retombent auftitoft de tout ieur poids vers ia 
terre, où ils ont mis tout ieur cœur. Ils fe re-
plient honteufement fur eux-mefmes & lur leurs 
plaifirs paffez. Ils retournent d'efprit & de cœur 
fur ies traces imaginaires du chemin délicieux 
qu'ils ont fait. Ils fè tiendraient heureux de le 
recommencer encore. Ils n'en parlent qu'en fou-
pirant. lis fè rabbaiftènt chargez d'années aux 
mefmesamufèmens qui avoient fait l'occupation 
de leur plus folie jeuneftè. lis vont fe défen-
nuyer dans ies compagnies, en y portant l'en-
nui de ieur préfence & de ieur converfation. 
lis vont aux fpeélacies publics fe donner eux-
mefmes en fpeétacie. Ils ne connoiftènt plus 
d'autre affaire que ie jeu. 

Mais encore faut-il bien, difènt-ils, paftèr le 
temps S Quoy donc ! ie temps n'eft-il pas afièz 
rapide & afîèz prompt à paftèr î Selon vous la 
vie eft ft courte ; comment ies jours vous fem-
bient-ils fi longs ! Vous ne pouvez fans frémir 
regarder la fin de ia vie ; & vous courez à la fin 
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de chaque jour : vous ne fçavez à quoy pafTer les 
jours. Un vray Chreftien n'eft jamais dans cette 
peine : un vray Chreftien n'eft point oifif. Com-
bien de devoirs a-t-il à rendre, à fon Dieu , à 
fon Prince , à la patrie, au public , à fa famille, 
à fa condition, à les amis : fon ame à cultiver, fès 
comptes à régler, fa confcienceà gouverner, fès 
préparatifs à faire pour l'éternité. Rien de tout 
cela, pecheur, ne mérite-t-il vos foins î Ce cœur 
toujours fertile en mille honteux défirs ; cet ef-
prit toujours regorgeant de mille fales idées, ne 
peut former un fèul défir pour le ciel, une fèule 
idée de Dieu. Tout eft amer & défoiant pour 
Iuy dans cette penfée. Anpoterit in Omnipotente 
deleâari. 

Où eft donc fon occupation, fa joye, ce qui 
Iuy tient lieu de confolation î Vous le fçavez ; 
mais le diray - je î Des cartes, des joueurs , de 
l'argent,de l'appétit,des nouvelles, des raille-
ries : voilà dequoy l'amufer. Mais que peut-il ef-
perer î Dans ie mauvais temps il en efpere un plus 
beau : dans les ennuis du jour, il efpere ie repos 
& ie fommeil de la nuit : dans les inquiétudes 
de la nuit, il efpére le retour du jour : dans ies 
infirmitez , il efpere du foulagement. Indigne 
enchaifnement de frivoles efpérancesEt dans 
ies derniers combats, dans fextrémité de la vie: 
qu'efpere-t-il i quelque trêve avec la mort ; pour 

Z iij 
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quelques jours au moins : pour combien î car ii 
faut finir. Et quelle fin î ia mort, ies vers. On 
voudroit que tout fmit-ià ; qu'il n'y eut rien par-
de-là, ni enfer, ni éternité. N'eftes-vous pas bien 
à plaindre & bien digne de pitié : d'eftre obligé 
par ies remords de voftre mauvailè vie, à défirer 
pour tout bonheur que tout finiflè au tombeau l 

A h î vous avez mis le bonheur de voftre vie 
à n'avoir jamais affez , à défirer tout, à ravir 
tout, à vouloir eftre le premier, le plus honoré, 
ie pius riche : & voftre bonheur à la fin de voftre 
vie, vous le mettez à n'eftre rien î Rien, c'eft 
donc-là l'objet de vosdéfirs & de voftre convoi-
tife pour toute l'éternité. O miférables, dit Sa-
lomon î Infelices, inter mortuos fpes illorum ef!, 
Miférables ! ils ont mis leur efpérance entre les 
morts, dans la mort melme & dans i'anéantilîè-
ment. Ils fe fentent défelpérez, s'il y a quelque 
chofe après la mort. Ils ont borné tous les mou-
vemens de leur cœur durant tant d'années à la 

Sctb i5- i a ' cendre,, à la pourriture, au néant ! Cinis efl cor 
illius, & terra fuper vaeua fpes iïïius. Si cela s'ap-
pelle elpérance, qu'eft-ce donc que le cïéfefpoirî 

Vous me direz que vous n'eftes pas dans cet 
abandonnement, qu'il vous refte encore quel-
que lueur d'efpérançe ; au moins en ia bonté 
de Dieu : mais que voflre cœur cependant ne 
vous dit rien pour le ciel. C'eft donc que vous 
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n'aimez point Dieu. Vous voulez qu'ii vous ai-
me aftèz pour vous ouvrir l'entrée de ce royau-
me éternel : & vous ne vouiez point l'aimer, ni 
iuy ni fon royaume éternel. Montrons dans ie 
dernier poinél la profondeur de cet abifme. 

I I I . P A R T I E . 

ESTES-VOUS , Meilleurs , bien perfuadcz ; 
eftes-vous mefme affez bien informez d'une vé-
rité, néceffaire autant qu'aucune autre à voftre 
lalut î qui eft, que fans amour de Dieu, vous ne 
ferez jamais fauvez : que fans amour de Dieu , 
toutes ies autres vertus & moraies&Chreftiennes, 
humilité, probité, mortification,dévotion, cha-
rité envers ie prochain, ie martyre mefme eft inu-
tile. On peut, me direz-vous, fuppiéer à tout 
par la pénitence ; il eft vray : mais ia pénitence, 
& fu r -tout la pénitence qui finit ia vie de l'hom-
me , peut-elle eftre fans amour de Dieu î 

Cet amour au refte, Meftieurs, ne confifte 
pas en paroles. En quoy donc î Dans la préféren-
ce aétuelie & abfoluë, de Dieu à tout ce qui n'eft 
point Dieu : par conféquent à nos biens, à nos 
plaifirs, au monde , à la vie, à nous-mefmes. 

Cela fuppofé, penfez - vous que ia négligen-
ce, la froideur, l'indolence pour ie ciel foit com-
patible avec l'amour de Dieu î Croyez-vous que 
ce foit l'aimer que n'eftre point touché de vous 

Z iiij 
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voir éloigné de iuy, que ne point délirer de vous 
réunir à Iuy , que craindre le moment qui vous 
rappellera vers iuy î Cela s'appelle-t-il aimer 
dans la pratique & ie langage du monde î Et 
comment donc le peut-il que cela s'appelle ai-
mer Dieu ! Quoy Meilleurs, aimer Dieu, ce 
fera n'avoir point pour Dieu d'autres mouve-
mens dans le cœur, que ceux que ion reffent 
pour les choies indifférentes ! On pourra fe flatter 
que l'on vous aime, ô mon Dieu 1 quand on ne 
fentira ni défir de vous pofféder, ni regret de ne 
vous pas pofféder !Non,.Chreftiens Auditeurs, 
bien loin qu'en cet eftat on puifte dire \ J'aime 
Dieu : on n'a pas mefme commencé d'aimer 
Dieu. C'eft Saint Auguftin qui ledit & qui le 
prefehoit à fon peuple : & pour les en convaincre 

inPfais s. xi», il s'addr eftoit à leur cœur : Refpondeat mihi cor 
vefrum, Fratres ! 

Mes Frères, difoit-il, je ne m'addrefte point 
à voftre efprit : il pourroit inventer des fubtili-
tez pour éluder la queftion que j'ay à vous faire. 
Je m'addreftè à voltre conlcience, à voftre bon-
ne foy, à voftre cœur. Ecoutez-donc & que 
voftre cœur me réponde : Refpondeat cor veft 
trum. 

Vous avez vos biens, chacun félon fà mefure*, 
<& la piufpart vous en défirez encore plus : fai-
sons une fuppofition, continue Saint Auguftin, 
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Si Dieu vous difoit : tous ces biens que vous avez» 
je vous les eonferveray ; tous ces biens que vous 
cîéfirez, je vous les accorderay : vous les pofîë-
derez fans aiiarme, on ne vous y troublera point; 
ni I envie , ni lajaioufie, ni mefme la maladie : 
bien plus; la mort ne viendra point : vous aurez 
la poftèftion de vos biens éternelle & immuable; 
ils feront toûjours à vous : sEterna tecum erunt 
ifta. Mais la condition, la voici. -C'eft qu'au mi-
lieu de tous ces biens inféparables d'avec vous, 
content de ce bonheur naturel, vous confentirez à 
ne me voir point, à ne voir jamais voftre Dieu : 
Faciem mearn non videbis, A cette propofition , 
fi Dieu mefme vous la failoit, que penferiez-^ 
vous, ajoute Saint Auguftin ! quel choix feroit 
voftre cœur ! Choifiriez-vous de demeurer tran-
quille au milieu de vos biens, au péril de ne voir 
jamais Dieu i Choifiriez-vous piuftoft de renon* 
cer à tous les biens , dans l'efpérance de voir 
Dieu î Que voftre cœur parle ;interrogez-le ! A h ! 
fi vous balancez , fi vous héfitez un moment, 
vous n'aimez point Dieu, dit ce Saint ; vous 
n'avez pas commencé d'aimer Dieu. Pourquoy! 
parce que Dieu n'a pas encore fur voftre cœur la 
préférence entière & abfoiuë fur tous ies biens 
de la vie ; fans quoy point d'amour de Dieu ; 
Nondum cœpït ejfe amatorDeu 

A cedifeours de Saint Auguftin, quelmou-

/ 
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vement duft s'élever dans fon auditoire, compo-
fé de vrays Chreftiens fervens àfediftinguer des 
payens & des hérétiques , par l'innocence de 
leurs mœurs & la fermeté de leur foy. Quels gé-
ïïiiftèmens de ces fidelles cœurs à cette penfée î 
Eftre heureux dans le monde, & malheureux 
jufqu'à ne voir jamais Dieu ILa feule idée dupé-
ril de ne point voir Dieu, de ne le point aimer, 
de n'avoir pas commencé de l'aimer, les faifoit 
frémir. 

Frémiftèz-vous comme eux., Chreftiens du 
temps, efciaves du monde qui m'écoutez î Sen-
tez-vous vos cœurs , aliarmez du mefme péril î 
Mais connoiftèz-vous bien vos cœurs ! Si vous 
en jugez par vos mœurs, par voftre attachement 
habituel aux biens de ia terre, n'avez-vous pas 
îieu d'appréhender , que ces miférabies biens 
ne vous foient plus chers que ia poflèftion de 
Dieu î Ne foyez point furpris de la queftion que 
je vous fais. On a vu des gens fi paftionnez pour 
îe monde, & fi indifférais pour Dieu ; que d'o-
fer dire à leurs amis : Que pour cent ans de plai-
sirs & d'honneurs tranquilles, ils fèroient prefts 
de renoncer à tous leurs droits fur ie ciel. On en 
avû. Maison ies a vûs fur le poinél d'aller devant 
Dieu fèntirie poids de leur blaiphême & l'hor-
reur de l'éternité. 

A Dieu ne piaifè , Meftieurs, que je croye 
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pas un de vous capable de cesfentimens, qui ne 
peuvent eflre inlpirez que par un iong libertina-
ge. Mais je n'en vois que trop d'affèz attachez à 
3a terre , pour n'ofer penfèr au ciei, pour n'en 
parier qu'avec peine , & n'en oiiir parier qu'a-
tVec ennui. C'efl à ces gens-ià que je dis : défiez-
;Vous de voflre cœur, iorfqu'ii vous dit que vous 
croyez, que vous efpérez, que vous aimez Dieu. 
Ecoutez ia voix paternelle du Sauveur qui vous 
a régénérez par fon fang. II vous dit ce que ia me-
re des Machabées difoit au plus jeune de fes fils, 
pour l'encourager dans les fuppiices : O mon « 
fils ! je vous ay porté dans mon fèin ; non pour la t€ 

ierre , mais pour le ciel. Peto nate, ut afpirias « 2. Machab. 
'ad cœlum & ad terrain. Je vous en conjure, ô «7. 8. 
mon fils.' regardez le ciei & la terre ; confiderez- cc 

les, comparez-les. Voyez ia terre ; voilà ce qu'il cc 

faut quitter. Voyez le ciei ; voilà où il faut aller. « 
Si vous n'y allez pas, où irez-vous î « 

Maintenant fur-tout, qu'efl-ce qui vousem- 1709. 
pefche, Meffieurs, d'y élever vos défirs î La ter-
re a t-elie quelque chofe qui puifîè vous arreflerî 
N'efl-elle pas dépouillée de tous ces faux char-
mes qui féduifoient voflre cœur i Ce n'efl plus 
ce monde brillant , floriffant , regorgeant de 
biens. L'or & l'argent femblent rentrez dans les 
entrailles de la terre , d'où nous ies avions tirez. 
La terre ingrate & flérile refufe de nourrir les 
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hommes, & ne leur offre plus qu'un tombeau. 
L e dérangement des faifons nous annonce le dé-
fbrdre & la confufion dernière des élémens. Le 
foieii femble fe lafîèr de nous prefter fa lumière; 
& les affres ne -roulent pius qu'à regret autour 
de nous. L'univers tend à fà fin ; nous ne penfons 
point à la noftre, : nous ne vouions pas compren-
dre que ie ciel eft noftre vraye fin. Ce monde 
tel qu'il eft, infidelie & corrompu, n'eft pius ca-
pable de plaire ; fi ce n'eft aux gens fans probité, 
fans honneur & fans religion. Les vices ies plus 
honteux , les plus odieux à tous les fiécles ont 
pris la place des vertus dans ce fiécie malheu-
reux. A h ! Si ie monde en cet eftat vous paroift 
encore digne d'eftre aimé ; pouvez - vous haïr 
l'enfer dont ii n'eft pius que l image! Et voilà ce 
que l'on compare, ou piuftoft ce que l'on préfé-
ré au ciel. 

Seigneur ! ne vous vengez pas de ce mépris 
criminel félon l'eftenduë de noftre malice. Que 
voftre inifèricorde arrefte & tempère les coups 
que voftre juftice continue de nous porter. II 
eft vray que ces coups qui nous fembientfi pé-
fans, font des coups de falut, pour nous détacher 
du monde & nous rappeiler à vous. Nous y re-
tournons , Seigneur ; par uii chemin rude, il eft 
vray : mais de quelques épines que le chemin 
foit couvert, pourvû que ie ciel foit au bout, 
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nous ne plaindrons point les lueurs & le fàng 
qu'il nous en coude. De combien de fleurs & 
de couronnes le chemin par où nous marchions 
eltoit-il femé î de tous collez elles naifîoient fous 
nos pas. II ne falloit ies ramafler que pour vous 
en faire hommage & les jetter à vos pieds: 
peut-eflre avec trop de plaifir en avons-nous 
paré nos telles ; & c'efl ce qui vous a déplû. 

Rentrez, Seigneur, dans tous vos droits fur 
nous. Tirez de noflre foiblefîè & de noflre ab-
baiifementle tribut de gloire qui vous efl dû, 
& que nous avons efté peu fidèles à vous rendre. 
Mais écoutez les foupirs de voflre peuple. Je le 
puis appeller ainfi, puifqu'il eft maintenant 
prefque le feul qui s'intereflè à l'honneur de 
voftre Eglifè. Ecoutez les foupirs d'un Roy fi-
delie & religieux , qui tous les jours pour fon 
peuple & pour Iuy reconnoift avec foy la fou-
veraineté de voflre empire & la dépendance du 
fien. Nous nous humilions avec Iuy fous voflre 
puiflànte main. Mais ce n'eft que fous voftre 
main. Ce n'eft point, ô mon Dieu, fous la 
main de nos ennemis. Nous ne les regardons 
que comme les inftrumens de voftre puilfance 
irritée , eux-mefmes deftinez au chaftiment, 
quand ils auront fèrvi voftre providence pater-
nelle à ramener vos enfans à leur devoir. 

Nous avions crû ce moment arrivé darïsçe E 7 o 9 . 
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Voyez ia pré* mémorable combat ; où ia viéloire balancée ft 
face. iong-temps, & prefque arrachée de ie urs mains, 

nous eft encore échappée ; mais couverte de 
leur fang, & nous Iaiflànt ieurs dépouilles pour 
gages de fon retour. Ne nous flattons pas de ce 
retour, tandis que nos pechez en retarderont le 

Pf.7<s. 9, moment & tiendront ies miféricordes de Dieu 
arreftées dans fon foin par fa colère. C'eft avec 
Dieu qu'il faut faire noftre paix,fi nous ia vou-
ions faire avec ies hommes. 

S I R E , j'ofe parler ainfi, parce que je parle 
devant Dieu ; & que Dieu voit ces mefmes lèn-
timens mieux gravez dans voftre coeur , que je 
ne ies puis exprimer par mes paroles. II y a fi 
long-temps que vous eftes comblé des bénédic-
tions du ciel , que vous ne pouvez ignorer 
quelles font ies véritables. Dieu vous en fit une 
vive leçon, par les mouvemens & les périls des 
premières années de voftre régne. II vous y rap-
pelle encore aujourd'huy , par ies orages pré-
foics. Tout cet intervalle éclatant, renfermé en-
tre ces deux termes difficiles & laborieux, ne 
vous a produit qu'une gloire aufti fragile que le 
monde. Il n'y aura que les épreuves de voftre 
vie, acceptées avec foumiflion ,fouftenuësavec 
piété, qui vous mériteront une gloire aufti dura-
ble que Dieu. Perluadez-vous qu'il vous dit ce 
que Jefus- Chrift difoit à Saint Pierre,eu luy 
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voulant ïaver ies pieds : Ce que je fais mainte- 7* 
fiant, tu ne fcais pas pour quoy je le fais : un jour 
viendra que tu le fçauras , & que tu en béniras 
ma providence. Et ce jour, S I R E , fera ceiuy 
de i'heureufe éternité. Ainfi foit-ii. 



S E C O N D 

S E R M O N 
P O U R L E 

S E C O N D D I M A N C H E 

D E C A R E S M E . 
\SUÏ le bonheur des hommes dans le ciel 

Domine, bonum efl nos hîc elfe. Si vis, faciamushîctria ta» 
bernacula : tibi unum, Moïï ï unum & Elias unum. 

Seigneur nous voilà bien ici :faifons-y, s'il vous plaijl, treis 
tentes ; une pour vous, une pour Moïfe , une pour 
Llie. E n Saint Matth. chap. 1 7 . 

JE s u s - C H R I ST fur le Thabor fait voir à 
trois de fès difciples une image de ia gloire 

qu'il leur prépare dans le ciel. Cette image tou-
te légère & paffagére qu elle eft , fait d'abord 
fur leurs efprits une fi forte impreffion, qu'ils 
oublient ie reite du monde ; &. ne longent qu'à 

d r e f î è r 
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dreffer trois tentes au mefme lieu, pour y con-
templer à ioifir ies merveilles dont ils font char-
mez. Nous voilà bien, difent-ils, demeurons-y : 
Bonum efl nos hîc ejje ; faciamus hîc tria ta- « 
lernacula. « 

Pierre, à ce que dit l'Evangile, en pronon- « 
çant ces paroles, ne fçavoit ce qu'ii difoit : « 
Nefciebat quid dicebat. Ii parioit en homme 
ignorant de fon vray bien, qui 11e confiftoit pas 
à gonfler le repos préfent ; mais à mériter par 
ïe travail, ia gloire & la paix du ciel, dont ce 
myftére eftoit ia figure. 

Avons-nous l'efprit plus ouvert & moins 
aveugle cjue Pierre à noftre véritable bonheur î 
Attachez éperduëment à i'amour de cette terre, 
où nous 11e vivons que pour attendre la mort ; 
& fans affeétion, fans fouci pour cette patrie 
céleite, où l'éternité nous attend après la mort î 

Si jamais cet aveuglement fut digne de com-
paffion , c'efl dans noftre fituation préfente, au 
milieu des maux dont nous fommes environnez. 
Qui de nous peut dire maintenant fans eftre 
contredit par fes yeux & par fa raifon : Bonum 
efl nos hîc ejfe : Nous voilà bien , demeurons 
comme nous fommes l A ce feui mot 11e gémif 
fèz-vous pas ! ne vous faites-vous pas une image 
des maux publics, affligeante pour le préfent, 
menaçante pour l'avenir O ! mes chers Aud;-

Tome 1L A a 
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teurs ; n'acculons point ie préfent ni i'avenir, ni 
les événemens qui font le malheur du monde, 
Avouons piûtoft que cet ellat pénible & dou-
loureux eft noftre eftat naturel ; que non feu-
lement dans ies maux , mais dans ies biens 
mefme de ia vie , ii n'y a rien qui puiflè nous 
rendre heureux. Dieu feui eft ie bonheur de 
l'homme ; & l'homme ne peut goufter ce bon-
heur que dans le ciel. 

Surquoy, bien loin de murmurer de la pro-
vidence de Dieu ; au contraire, Meffieurs, ad-
mironsnoftredignité & adorons fa bonté'. C'eft 
à ces deux fentimens que Saint Auguftin nous 
eléve , en nous répréfentant l'homme comme 
quelque chofe de fi grand, qu'il n'y a que Dieu 

Ve nat. boni, feui qui puillè ie rendre heureux. Tant magnum 
7' bonum efl natura rationalis ; ut nullum fit ho-

num quo beata fit, n'iji Deus. 
Développons cette penfée en deux confidé-

rations : l'une fur la dignité de l'homme, l'autre 
fur la bonté de Dieu. L'homme eft fi grand que 
rien hors de Dieu ne peut eftre fon bonheur : 
telle eft noftre dignité. Dieu eft fi bon qu'il 
veut bien iuy-melme eftre ie bonheur de l'hom-
me : tejle eft ia bonté de Dieu. De là,Meftieurs, 
deux humiliantes réfléxions fur noftre conduite. 
Eftre convaincus qu'on ne peut eftre heureux 
lùr ia terre, & ne peu fer qu'à ia terre ; n'eft-ce 
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pas une eftrange ftupidité. C'eft le fujet de mon 
premier poinél. Eftre convaincus qu'on peut 
eftre heureux en poffédant Dieu dans le ciel, 
Se ne point penfer au ciel ; n'eft-ce pas une 
eftrange ingratitude. C'eft le fujet de mon fé-
cond poind. Demandons la grâce du S. Efprit» 
Ave Maria. 

ï. P A R T I E . 

E ST R E heureux, c'eft l'objet de tons les mou-
vemens de l'homme : il ne penfê, il ne veut „ 
ii n'agit que pour cette fin. Cependant rien de 
créé , de fènfibie Se de temporel ne peut rendre 
l'homme heureux. Abrégeons les raifonnemens 
& fuivons l'expérience. 

Confuitons Salomon le plus fage Se le plus 
heureux des Roys. Il nous déclare qu'il y a 
dans tous les biens trois défauts inévitables : 
vanité , difficulté, fragilité : Vidi in omnibus Ialf' 
vanitatem, affliflionem .... & nihil permanere 
fub foie. Vanité dans les biens du monde ; ils 
n'ont rien de folide ni de réel : peine & difficul-
té dans les biens du monde ; ils font hérifîèz de 
mille épines Se joints à mille chagrins : fragilité 
dans les biens du monde ; ils s'écoulent Se s'é-
vanouiffent au moment qu'on croît ies tenir. 
Tout cela peut-il rendre heureux un coeur tel 
que ceiuy de l'homme l 

A a i; 
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E x A M i N E z ce qui fe fait aujourd'huy fur 
îe Thabor. Le fpeétacle merveilleux que Jefus-
Chrift y donne à fes ferviteurs, paflè dans leur 
efprit pour une efpéce de bien, capable de leur 
faire oublier tous les autres. Ils ne fongent plus 
à leurs barques, à leurs filets , à leurs parens ni 
à leurs fortunes : ils fèroient contens de voir 
toujours ce qu'ils voyent en ce moment : ils 
veulent baffir des maifons, élever des taberna-
cles ; pour s'occuper abfolument de la douce 
vûë de ce bien : Faciamus tria tabernacuU. 
Que voyent-ils î une lumière pareille à celle 
du foleii ; une iumiere créée , un éclat paffager» 
qui n'eftoit que l'ombre du bonheur qui nous 
efl: promis dans le ciel. 

Cet éclat extérieur déployé par Jefus-Chrift, 
ce vifage rayonnant comme le foleii, Sïcut fol ; 
ces habits blancs comme la neige , Sicut nix ; 
lie font-ce pas des images de la foiblefîe & delà 
vanité des biens créez î Ne vous y trompez pas, 

xnar.2. JnPf. m e s Freres, dit Saint Auguftin. Le bonheur du 
fiécie, n'eft pas un bonheur ; c'eft feulement 
comme un bonheur : Quafi, quafi félicitas eft 
fœculi. C'eft une apparence, une figure, une 
reftèmblance de bonheur; c'eft une fuperficïe 
fans fonds & fans réalité. Vous croyez avoir 
quelque chofe, vous n'avez rien. 

C'eft ce qui fait que plus on a , plus on 
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Veut avoir : ce que i o n a ne répondant jamais 
à ce qu'on s'eftoit figuré ; nous paroiffant toû-
jours revêtu de quelque défaut où l'on n'avoit 
point penfé ; n'égalant point nos idées ; ne rem-
piiffant point ia capacité de noftre cœur ; nous 
engageant à rechercher dans ia diverfité des 
biens ce que nous ne pouvons trouver dans la 
poftèffion d'un feui bien. 

C'eft ce qui fait que plus on a, plus on eft 
mécontent de ce que l'on a. Dans le moinent 
que l'on poftede, 011 eft ias de poftéder, on mé-
prifè ce que l'on poiïëde, on ne fent plus h 
douceur de poftéder. Quand nous nous pro-
pofons quelque bien que nous n'avons pas, nous 
difons tous comme Salomon : Vadam & af- Eccli. 2. n 
fluam deliciis & fruar bonis : Je vas me rendre 
heureux, je vas me donner du plaifir , vivre 
content & en repos : Vadam. Avons-nous 
goufté quelque temps ce plaifir & ce repos : 
nous reconnoiftons tous avec ie mefme Salo-
mon , qu'en toutes choies il n'y a que vanité : 
Et vidi quod hoc quoque effet vanïtas. Le cœur 
fe porte à ce qui luy piait avec emprefiement, 
avec complaifance ; & s'y dérobe aufti-toft par 
dégouit & par mépris. 

C'eft ce qui fait encore que plus on a , plus 
on eft chagrin de ce qu'on n'a pas. C'eft là le 
fruit le plus certain de l'opulence & de l'abon-

A a h j 
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dance ; 011 en devient plus vif aux moindres 
petits beioins, plus impatient fur tout ce qui 
manque. Un Roy d'Ifraël rentre dans fon pa-
lais l'indignation fur le front, ie dépit & ia dou-
leur dans l'ame ; il le jette fur un lit, il ne veut 
voir perfbnne , il ne veut pas mefme manger 

zi. Vemt in domum fitam indignans & frendens, fr 
projiciens fe in îeéîulum t & non comeditpanem. 
Quoy î l'ennemi eft-il entré dans fes Eftats î 
a-t-il perdu quelque bataille ou quelqu'un de les 
enfans î Non , mais ii manque à fes jardins ia 
vigne d'un voifin difficile & obftiné, qui refufe 
de ia iuy vendre. Un tel refus met toutes fes 
paftions en mouvement : il ne trouve rien dans 
fa condition qui l'en puiffe confoler : pius ii eft 
riche & puiïîànt, pius il porte impatiemment 
qu'un morceau de terre luy manque. Il en ar-
rive autant aux pius puiifans & aux pius Grands. 
II fe forme dans noftre cœur, à mefure que les 
biens nous viennent, une altération , une foif, 
qui nous fait compter pour rien tout ce que nous 
poftedons, en comparaifon de ce que nous déli-
rons. Convenons-donc du vuide & du néant 
qui fe trouve renfermé dans les biens ies plus 
fènfibles. Vanité des vanitei > & tout n'eft que 
vanité. 

II. F O U I L L O N S dans une féconde fource dê 
mifére & de chagrin ; c'eft la difficulté, le tra-
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Vail, & l'amertume attachée à tous les biens. 
V'uli in omnibus vanitatem & affliâionem , dit 
Salomon. 

Ce jour brillant de ia transfiguration fcmble 
eftre ie plus ferein de toute ia vie du Sauveur : 
on voit pour ainfi parier, les fiécles pafTez re~ 
naiftre, & iuy venir rendre honneur, en la per-
fonne de Moïlè & d'Eiie. Ils paroiffent à lès 
collez ; ils s'entretiénnent avec iuy ; mais de 
quoy! Saint Luc nous l'apprend. Luy parient-ils 
de triomphes, de miracles , d'événemens pro-
portionnez à la fplendeur d'un fi beau jour i au 
contraire ils iuy parlent de mort, de croix, des 
affronts & des fupplices qui l'attendent à Jeru-
fàiem : Dicebanî excejjum ejus , quem comple- Luc. p. 31 
iuruseraîin Jerufalem. Les tourmensdu Cal-
vaire viennent chercher Jefus-Chrift jufques 
dans ia gloire du Thabor. Les humiliations de 
fa mort occupent fon efprit dans ie pius beau 
jour de là vie. Et nous croyons trouver des jours 
exempts de loucis, des biens purs & exempts de 
peines î O11 font-ifs ! en quel âge, en quel eftat 
& en quelle condition î 

A-t-on peu de biens î on s'afflige par ies défirs 
Si par ie foin d'en acquérir. A-t-on des biens ! 
on s'afflige par l'inquiétude & ia crainte de ies 
perdre, Eft-on dans une pleine & paifible pof-
feffion des biens qu'on a defjrez, acquis, défendus 

A a iiij 
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& confervez î on s'afflige par le dégoufl & par 
ia poiîèfiion mefme. 

TYB. 20. J. î j'entends dire à Job : je fuis ennuyé de 
la vie : Tadet animam meam vita mea. Je n'en 
fuis pas furpris ; c'efl un homme accablé de maux 
fans confolation & fans remède. Mais J'entends 
Salomon faire les mefmesfoupirs, au milieu de 
tous les avantages qui forment ie parfait bon-

Etcî. 2.17. heur. Je l'entends s'écrier : Taduit me vit a mea. 
Je luis las..dégonflé, & fatigué de ia vie : & c'eft 
un Roy qui parie aiiifi fans avoir jamais éprouvé 
nui revers deia fortune,accablé du fèul poids de 
fa grandeur & de fa profperité. Non , ne vous 
addreflèz pas aux fèuls pauvres , aux fèuls ma-
lades , pour fçavoir d'eux quel efl ie poids de 
leurs maux : ils ne fentent que le poids des af-
frétions de la vie. Confuitez les Princes,les 
Roys : demandez-leur ce que péfènt leurs cou-
ronnes , qui font regardées par ie vulgaire com-
n iè les premiers de tous ies biens. Comptez les 
chagrins, les jaloufies, les inimitiez, les guer-
res , qu'ils font obligez malgré eux de foufte-
nir ; de combien de fâcheux revers leur fortune 
eft entrecoupée ; de combien de foucis leurs 
•plaifirs font empoifonnez. Ce font là cependant 
: heureux du monde ; objets de l'admiration 
ou'lel'envie des mortels. N'eft-ce pas mefme 
allez d'avoir un corps, pour y trouver un obfta-
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cïe inévitable à ia vraye douceur des pîaifirs l 
N'eft-ii pas ie premier à fouffrir de ieur excez î 
leur continuité ne i'épuife-t'eile pas, ne l'acca-
ble-f elle pas î La longueur mefme du repos n'eft-
ce pas une fatigue î Eft-ii une fituation qui ne 
mène à ia iaffitude ; un mets qui ne porte enfin 
au dégouft ! Les aiimens, dit Saint Auguftin, 
font autant de médicamens à l'infirmité du 
corps. Sans ces fècours affidus la faim , dit-ii, In pf- I Z Z ' 
nous tuëroit comme la fièvre. 

II eft donc vray que noflre corps, l'objet Scie 
fujet de prefque tous nos plaifirs ; efl auffi l'ob-
jet & ie fujet, ia caufè & i'occafion de la plufpart 
de nos peines. Et tandis que i'ame eft liée avec 
le corps, il n'y a pour elie dans ces biens vuides 
Se vains rien de réel, que ia peine Se l'affliction 
qui en efl inféparabie. Encore un troifiéme 
défaut qui ieur eft efîèntiei, c'efl ia fragilité : 
Vidi in omnibus vanitatem, affliflionem & nihil 

permanere. 
S A I N T P I E R R E Se fès deux compagnons I I I . 

ne fongeoient qu'à goufler la douceur de leur 
joye préfènte ; & fe la promettoient aflèz du-
rable pour avoir tout le temps d'élever des pa-
villons, & d e i a goufler à ioifir; lorfqu'un nua-
ge leur en déroba la vûë : Ecce nubes lucida 
obumbravit eos. Ils efloient dans ia lumière ; ies 
voilà dans l'obfcurité : Moïfè, Elie ont difparu; 
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Jefus-Chrift s'eft caché : 1111 moment aupara-
vant ils fè croyent les plus heureux de la terre ; 
un moment après ils fçavent à peine où ils 
font. 

Reconnoiftèz ià, Chreftiens , ce qui arrive 
tous ies jours dans ie cours de vos affaires. On 
forme de grands deflèins ; une grande fortune 
ouverte à voftre efpérance ; un enchaifnement 
de meflires dont le fuccez paroift certain. Vous 
eftes mefme parvenus au poincl d'élévation, 
d'honneur , où vous afpiriez. Vous comptez fur 
piufieurs années de contentement, de repos. 
Ecce nubes : un nuage imprévû, un côntretemps 
inévitable à toute ia prudence humaine, empor-
te tout, renverfè tout. Vous vous flattez de ia 
fanté, à ia veille d'une maladie : Ecce nubes. 
Vous vous promettez une longue vie, à quatre 
pas du tombeau : Ecce nubes. Vous approchez 
de ia faveur , un faux rapport vous en éioigne: 
vous avez amaftë des biens, un procez yous les 
ravit : vous eftes fiers de voftre réputation, une 
calomnie vous déshonore : Ecce nubes ; voilà 
ie nuage, humiliez-vous ; & confeflèz que le 
changement, ia fragilité , i'inftabilité eft atta-
chée à tous ies biens de la vie. 

1710. Quel rang avons-nous cru tenir entre tons 
ies peuples de l'univers î eftoit-iî rien de com-
parable à nos richeftès , à nos forces ! Un en-
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chaifnemènt continuel de fuccez conftamment 
heureux , en tous lieux , en toutes faifons, 
contre toutes fortes d'ennemis, fembioit avoir 
lié ia fortune & la victoire a nos armes & à 
noftre nom. Le nuage a paftë fur l'éclat de 
noftre gloire : & quoyqu'il ne l'ait pas éteinte, 
ii ia couvre au moins de Ion ombre, ii l'enve-
loppe & la dérobe aux yeux : Nubes obum-
Iravit eos. La fertilité , l'abondance eftoit com-
me naturelle à nos champs. La France nous 
fembioit une fource inépuifable de toutes for-
tes de biehs. Tous ces biens paroiftoient acquis 
à noftre induftrie, ou dûs à noftre bonheur. 
Le nuage a fondu fur noftre abondance ; ii a 
rendu nos biens invifibics en un moment. Et 
ce nuage , chers Auditeurs, ce 11e font point 
feulement nos ennemis qui l'ont eftendu fur 
nous : c'eft nous , ce font nos propres mains, 
c'eft noftre avarice infatiable & noftre dureté 
qui l'ont formé ; qui ont répandu parmi nous 
cette défiance mutuelle qui glace & refterre 
tous les cœurs ; & qui nous faifant oublier 
toutes les vertus, humanité , probité , charité, 
zélé pour le Prince & pour la patrie , honneur 
mefme & piété , ont réduit toute noftre eftude 
au feui amour de l'argent. C'eft cependant le 
plus heureux , le plus magnifique, ie plus puifi 
fant, le plus riche de tous ies royaumes qui le 
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trouve à ce poinét là. Quels fonds peut-on donc 
eftablir fur tout ce qu'il y a de grand fur ia 
terre i Et convaincus à nos dépens de la vanité 
de tous les biens, des difhcuitez qui y font unies, 
de la fragilité qui les fuit : comment pouvons-
nous dire avec quelque apparence de bon fens ! 
Bonum efl nos hîc efle : Nous voilà bien* 
Comment pouvons-nous fermer les yeux à tout 
ce qui nous alianne & nous pieque, & nous acca-
ble , & nous dégoufte, & nous ennuye, & nous 
tourmente ici bas î Comment pouvons-nous 
aimer la vie, toute miferable qu'elle eft ! Cela, 
Melfieurs , n'eft-ce pas, dit Saint Auguftin , ia 
plus grande des miféres ; que ia vie foit traver-
fée de tant de miféres, & fe faftè toujours aimer! 

Serm.311.6,14» Ipfa efl major infelïcitas, quœ fe amari eogït. 
E ' B ' Quel eft donc le deftèin de ce pere qui eft 

au ciel, & dont nous fommes les enfans ! Ne 
nous a-t-il mis fur ia terre que pour fouffrir, 
pour y traifner une trifte vie î non , mais au fît 
nous y a-t-il mis pour n'y marcher que fur les 
fleurs, y fixer noftre demeure, y eftablir noftre 
bonheur! Mes Frereshious fommes trop grands, 
d'une trop haute naiflànce , & trop chers au 
cœur de Dieu : pour eftre fortis de fes mains 
fous une fi baftë deftinée. Il ne nous a créez 
que pour vivre de fa vie & pour eftre heureux 
de fon bonheur. Et c'eft pour nous en rendre 
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dignes & nous faire mériter l'héritage qu'ii 
nous promet, qu'ii nous envoye fur ia terre, 
ïi y éprouve noflre courage & noflre fidélité 
par les fatigues & les périls : il nous fouflient 
en mefme temps par quelques iégéres douceurs; 
&. nous rappelle enfliite en noflre patrie, entre 
fes bras & dans fon fein , pour nous affbcier à 
fa gloire & à fon bonheur : Venite , pojjidete 
regnum quod vobisparatum efl, Voilà le deffein 
de Dieu. 

Comprenez donc s'il fe peut, l'excez de 
noflre folie & de noflre aveuglement, de de-
meurer attachez d'efprit & de cœur aux foibies 
douceurs de la vie,comme fi eiles 11'efloient pas 
empeflées de mille dégoufls, traverfees de mille 
douleurs : toûjours prefls à gémir des maux que 
nous y fouffrons ; & cependant toûjours prefls 
à dire comme S. Pierre : Nous voilà bien ; de^ 
meurons-y. Combien de temps î vingt ans, 
trente ans , cent ans ; une éternité , s'il fe peut. 
Mais ces vingt ans, trente ans feront peut-eftre 
auffi durs à pafîèr, que ceux que vous avez 
pafféz : mais ils feront fùjets peut-eftre à de nou-
velles miféres : mais fufïènt-iis auffi heureux 
que vous vous ies figurez, ils feront fuivis in-
failliblement du poids accablant de la vieil lefc 
II efl vray ; mais enfin c'efl vivre ; & vivre,en 
quelque eftat & quelqu'âge que l'on foit, c'eft 
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le charme du cœur humain. Pius on eft in-
fenlibie à tous ies autres piaiftrs.; plus on eft 
fenfible à ceiuy de vivre. On fe repiie alors 
avec plaifir fur foy-mefme & fur ies annéesdont 
on fe trouve accablé. On retourne en idée fur 
le chemin qu'on a fait : on fe tiendroit heureux 
de ie pouvoir encore faire ; au péril de rentrer 
dans les foibielfes de l'enfance, & dans ies mau-
vais pas où i'on eft autrefois tombé. Quel-
qu'importune que foit ia vie que l'on paflè 
dans ia vieiiieftè, & mefme dans l'affliction ; 
la mort eft toûjours pius fâcheufe. On eft 
toûjours preft de dire , avec le mefme regret 
que ce Roy des Amalecythes, à qui ie Prophète 
Samuel portoit ie couteau fous la gorge pour 
l'immoler : Siccine feparat amara mors ! Eft-ce 
ainfi que lanière mort me fépareî Hé de quoy 
vous lèpare-t-elle î à quoy vous arrache-t-elie ! 
aux fers , aux larmes, aux regrets, au défefpoir 
d'avoir efté jeune, riche , brillant, puifïànt ; & 
de ne pouvoir plus l'eftre. La mort arrachoit 
ce Prince à toutes ces fortes de maux, & la 
mort luy eftoit amére. 

Avez-vous donc oublié , mon cher Frere , 
que vous n'eftes point né pour demeurer là ; 
que ce n'eft point pour vivre ià, que vous avez 
Dieu pour pere , & le ciei pour héritage, & 
l'éternité pour centre de voftre repos l Si Dieu 
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dans la création fe fut propofé de vous créer 
malheureux ; il n'eût eû qu'à vous créer tel que 
vous eftes par vos défirs ; c'eft à-dire à vous at-
tacher à la terre pour toûjours ; à des biens qui 
vous fatiguent;à des richeiïès qui vous rongent; 
à des plaifirs qui vous épuifènt ; à un corps qui 
féche, languit, & chaffe de chez luy voftre ame, 
avant qu'elle en veuille fortir. A u contraire pour 
vous apprendre & vous fiire fèntir qu'il vous 
appeiioit ailleurs, qu'il vous préparait un eftat 
tout autre que celuy-cy ; qu'a-tril fait ! il vous a 
donné un cœur immenfè &infatiable,qui ne voit 
rien fur la terre allez grand pour le remplir : un 
cœur impatient,qui n'y trouve rien que de péni-
ble,& qui ne peut rien fouffrir qui s oppofè à fon 
repos : un cœur immortel, qui voit périr icy-bas 
malgré luy tout ce qu'il aime,& qui ne peut ceffèr 
d'aimer & de rechercher ce qui peut le rendre 
heureux. II ne l'eft donc pas icy-bas ; il lent 
qu'ii ne l'eft pas ; il comprend qu'ii ne peut 
lettre : & quand mefme il y feroit heureux » 
il cefferoit de i'eftre, éprouvant & voyant tous 
les jours qu'il en faut fortir. Il faut donc néceftài-
rement ou que ce Dieu , ce pere qui vous a 
fait, vous ait fait pour eftre malheureux ; ou 
qu'il ait mis voftre bonheur hors de ia vie, 
hors de la terre , hors de tout ce que nous 
voyons & de tout ce que nous poffédons, 
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» Telle eft, dit Saint Auguftin, la grandeur SI 
» l'élévation de ia créature railonnable au-deffus 
» de toutes les créatures fans raifon ; qu'ii n'y a 
» fur la terre aucun bien quel qu'il foit, qui puiÛè 
» eftre fon bonheur. Quel eft donc ce bonheur 

que ce peretout-puiffant a préparé à fes enfans 
pleins de rai fon'.C'eft iuy, luy-mefme & iuy feul. 
Mes chers Freres Dieu eft ft bon que nous ayant 
fait affez grands pour ne pouvoir eftre heureux 
que par Iuy feul ; il a bien voulu iè donner à 
nous dans le ciel, pour objet éternel de noftre 

®ec"atMra béatitude. Tam magnum efl bonum natura ra-
vi. cap. 7. fwnaJisf vt nullum fit bonum quo beat a fit, nifi 

Deus. Voyons donc maintenant dans la fécon-
dé partie quel eft ce bonheur célefte qui ne 
confifte qu'en Dieu. 

II. P A R T I E . 

A Q U E L Q U E excez que foit montée la folie 
du monde idolâtre , en prodiguant à des Roys 
l'encens & ie nom de Dieu : ce n'eftoit qu'une 
baffe flatterie que ia raifon défavoiioit. II n'y 
a que le ftdelie Ilraëlite & le fïdeile Chreftien 
qui reconnoiftènt pour vérité , que non feule-
ment les Roys & les Princes, mais fans excep-
tion tous les hommes vertueux , deviennent 
après la mort, non pas Dieux , mais poftèftèurs 
de Dieu mefme,& heureux du bonheur de Dieu. 

La nature 
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La nature ne comprend point que Dieu fe 
veuille donner à nous en qualité de récompen-
fe, & comme noftre propre bien. Dieu feui a 
pû nous l'apprendre, en déclarant à Abraham, 
que non feulement ii feroit fbii protecteur, 
niais encore fa récompenfe : Ego protedor tuas c 

& merces tua. Iipouvoitce Dieu libéral donner 
aux biens naturels un tel degré de perfection , 
qu'ils euftent pû remplir ie cœur de l'homme, 
& fuffire à fon bonheur ; il n'a pas voulu nous 
borner à ft peu de chofè : au contraire ii a rem-
pli exprés de défauts & d'imperfeétions tous les 
biens qui font hors de lui ; pour nous faire fentir 
que noftre bonheur n'eft pas là , & pour nous 
difpofer à croire qu'il n'eft qu'en luy. 

Formons-nous une jufte idée de ce vray bon-
heur. Icy-bas vanité,difficulté,fragilité : trois vers 
qui rongent noftre cœur, & qui i'empefchent 
d'eftre content au milieu des plus grands biens 
du monde. A u contraire, dans ie ciei plénitude, 
tranquillité, éternité de tous biens : trois pro-
priétez d'un bonheur qui nous doit paroiftre 
infini, dés que nous comprenons ce que dit 
Saint Paul, que ce bonheur ,11'eft autre chofè 
que Dieu qui fera tout en tous : De us omnia in t 

omnibus. Pénétrons bien ces paroles. 
PREMIEREMENT, Dieu fera tout en multitu-

de de biens : Omnia : car Dieu n'a-t-il pas tout, 
Tome IL Bb 
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8c ne pofféde-t-il pas tout \ Rien peut-il eflre 
hors de Dieu, qui contient 8c qui comprend 

Jntf. 78« tout î Ultra quod nihil eft ; dit Saint Auguftin. 
Bien pius , Dieu n efl-ii pas tout, puifqu'il efl 
la caufè première 8c le protecteur de tout l 
Rien qui ne iuy doive ï'eflre ; 8c l'eftènce, ies 

ttid* quaiitez, ies propriétez de Ï'eflre : Ex quofiunt 
omnia. Bien plus ; Dieu n'efl-ii pas au-deffus de 
tout, puifqu'ii efl le fouverain bien î Rien qui 
ne dépende de luy & ne foit au-defîbus de iuy: 

ibitL Jnftra quod'funt omnia ; Dieu a tout, il efl tout, 
il efl au-deffus de tout. Quel bien , dit Saint 
Auguftin,peut-il donc manquer à l'homme, qui 
auraie bien fuprême , originel 8c univerlei pour 

ïnpf.ioz. fon bien! Quid ergo deeft, cuifummum bonum> 
lonum eft ; 

Rien 11e peut donc manquer au bienheureux 
en multitude de biens. En union de biens iuy 
peut-il manquer quelque chofè ! Icy tous les 
biens font diftinguez , divifèz, fëparez ; l'un 
n'eft pas l'autre : fouvent mefine ils font oppofez 
8c fe détruifènt l'un l'autre. On ne les peut 
goufter que l'un après l'autre, lis ont chacun 
leur ufage particulier. L'or tout précieux qu'il 
eft, ne peutfèrvir de lumière. La lumière agréa-
ble aux yeux, n'a nui agrément pour l'oreille. 
L'harmonie qui piaift à l'oreille, ne peut con-
tenter le gouft. Dieu feui. efl un bien propre à 

\ 



D A N S L E C I E L , 3 8 / 
contenter tous nos fens, à remplir toutes nos 
puiflànces, à charmer noftre efprit, à raffafter 
noftre cœur. En Iuy tous les biens font unis, 
lis feront donc , dit Saint Auguftin, tous unis « 
dans ie bienheureux ; puifque Dieu & iuy ne « 
feront pius qu'un. Totum habebis , totum & « Jnbr> 
iîle habebit, quia tu & Me unum eritis. « 

A cette multitude & cette union de tous 
biens joignons encore ia perfection* Nui dé-
faut dans ce premier bien qui eft Dieu , car 
c'eft ie bien mefme du bien : Onmis boni bonunu auq 
Nous ne gouftons ies biens créez que par leurs 
dehors , ieurs quaiitez, ieurs apparences, leurs 
effets : dehors fouvent trompeurs , apparences 
fuperficielies, quaiitez ambiguës, effets incer-
tains & changeans. De-ià vient ie dégouft que 
lapoftèftion nous infpire. On défire,on eftime, 
on aime ce que i'011 n'a pas ; on ne l'a pas piûtoft; 
qu'on ie méprife & qu'on en eft rebuté : parce 
qu'on ne l'a pas piûtoft, qu'on y trouve des 
défauts qu'on n'avoit pas vus, ou qu'on n'avoit 
pas vouiu voir : Quce <ium non habeo , amo ; tnffioz 
cum habuero , contemno, dit Saint Auguftin. 
Mais Dieu étant non pas ce qui paroift beau » 
lumineux, puiffant& bon ; mais la beauté mefme 
de ia beauté, ia lumière de la lumière , ia puif 
fance de ia puifîànce, la bonté de la bonté ; c'eft* 
à-dire i'effence de tous les biens & ia perfection 

B b i j 
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de chaque bien ; comment ne cdmbleroit-iï pas 
toute la capacité de voftre cœur î 

93 Quoy! dit Saint Auguftin , fi je vous difois, 
» mes chers Frères, Dieu nous a promis de nous 
» donner dans ie ciei des tréfors d'or & d'argent ; 
» vous m'écouteriez avec plaifir ; Si dicerem, 
» promifit aurum, gaûderes. Je vous dis ; Dieu 

nous a promis de ie donner iuy-mefme à nous: 
53 & je vous vois trilles, froids, ianguitfans, dé-
» couragez : Promifit feipfum & triflis es. Vous 

craignez de vous dégoutter de Dieu , de vous 
ennuyer avec Dieu ! c'eft luy qui donne l'a-
grément , ie charme à tout ce qui vous plaift ; 
& vous ne comprenez pas qu'ii ait iuy-mefme 
de quoy vous plaire i Quand vous vous en-
nuyez d'un bien, comment vous en confolez-
vous , fi ce n'eft par le défir & l'efpérance d'un 
autre î Et comment donc vous ennuyeriez-vous 
avec Dieu , qui eft tous ies biens enfèmble ; & 
celuy que vous gouftez, & ceiuy que vous dé-
firez, & tous ceux dont on peut fe former l'idée: 
Omnia. 

C'efl dans ce fèns que Noftre Seigneur a dit 
que ceux qui boiront de fés eaux, n'auront ja-

Joxn. 4.14. mais foif : Qui biberit , non fit i et in œternum ; 
Et qu'au contraire ia fagefîè avoit dit, que 

Eccli. 24.29. ceux qui en boiront, auront encore foif : Qui 
bi bu ut me, adhue fitient, C'efl dans ie mefme 
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fens que les Anges qui yoyent toûjours Dieu , 
défirent toûjours de voir Dieu , feion i'expref-
fion de Saint Pierre : In quem âefiderant Angeli l2t 

profpicere : c'cfl-à-dire qu'en mefme temps, 
pofîédant ce qu'ils défirent, & défirent ce qu'ils 
poffédent ; ils ne fèntent jamais ni le dégouft de 
la pofleffion, parce qu'ils défirent toûjours ; ni 
le chagrin du défir parce qu'ils poffédent toû-
jours. Toûjours le bien qu'ils gouftent leur efl 
préfènt & nouveau ; préfent par la pofleffion & 
nouveau par le défir. Telle efl,Meilleurs,la plé-
nitude de leur bonheur. Dieu dans les bien-
heureux eft tout : mais encore il eft tout en 
tous ; c'eft ce qui en fait la tranquillité : Omni a 
in omnibus. 

L A plufpart des difficultez qui nous rendent II-
la vie amére & fès biens laborieux, ne viennent 
pas de leur fond ni de leurs quaiitez naturelles ; 
elles viennent des combats qu'il faut nous li-
vrer à nous-mefmes, & aux hommes nos pa-
reils , pour les pouvoir pofféder. Si la terre Gen.s.is. 

n'eftoit condamnée qu'à nous produire des 
chardons, & nous qu'à la «cultiver à ia fueur 
de noftre front, ou qu'à la préfèrver du de'gaft 
des belles & des infèéles ; on fe feroit un plaifir 
de fon travail : & c'eft à cette efpéce de travail 
que l'homme efloit deftiné dans i'eftat de fon 
innocence : il eftoit dans le jardin de plaifir « 

B b iij 
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» pour y travailler, dit l'Ecriture , Se pour le gar-

Gen. z. îs. „ der : Ut operaretur & cufiodiret illum. Ce font 
bien d'autres ennemis que les tygres& les lions, 
que nous avons à dompter pour vivre en repos 
for la terre , Se pour en goufter les biens : ce 
font nos propres paffions Se celles des autres 
hommes ; l'avarice , l'orgueil, l'ambition, l'in-
tempérance , Se l'envie par delîùs tout ; qui 
fément fur tous les biens l'amertume, le poiion, 
ies épines, les procez, la difoorde, ia confu-
fion, la guerre, ie brigandage ; Se d'un jardin 
de délices en font un enfer de tourmens. 

Portons nos yeux fur ce vray paradis de re-
pos Se de volupté, où Dieu fera tout en tous : 
Omnia in omnibus : tout dans tous ies bienheu-
reux Se dans chaque bienheureux ; fans qu'au-
cun porte envie aux autres , ou leur donne fujet 
d'envie : parce que tous poffédant un mefme 
bien fans divifion , n'auront plus qu'un feul & 
mefme interell:, un feul Se un mefme amour. 
Tous feront freres & tous héritiers du mefme 
Dieu , mais héritiers fans partage Se folidai-
rement joinflàns d\i mefme bien. Le nombre 
infini d'héritiers ne diminuera point ia gran-
deur de l'héritage , il fera tout entier en chacun 

Attg. ia pfal. des héritiers. Har éditas noftra non fit anguflior 
4P> numerofitate hœredum.. 

Vous avez peine à vous former l'idée d'un 
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bien tout à ia fois propre & commun. Mais, 
dit Saint Auguftin , ne comprenez-vous pas cc 
que c'efl; que la voix & la lumière. Elles font 
communes à tous ceux qui le trouvent à leur 
portée ; & cependant particulières & propres 
fans divifion à toutes les oreilles qui entendent, 
& à tous les yeux qui voyent. Non enirn finguli Aug. Serm. 

divijunt in ter fe.On ne s'avilè point de fe déclarer 47> E- B-
1 ' A ' 4- I / T • ' T *T-N.ZZ. 

la guerre 111 de s entre-dechirer , pour s enlever 
les uns aux autres l'avantage de jouir feui de la 
lumière du loieil. Les peuples 8c ies Roys qui 
répandent tant de fang,pour dilputer à leurs 
voifins un vain titre d'honneur , un eftroit ef-
pace de terre ; voyent tranquillement le foleii fe 
communiquer à tous , avec autant de profufion 
que s'il neiuilbitqu'àun fèui. Ennemis furl'in-
terell; des richeffès & de l'honneur ; ils font en 
paix, fans ambition, fans envie 8c fans diffé-
rent fur la poffeffion des faveurs de ce bel aflre : 
il eft commun à tous 8c particulier à tous. 

Tel eft Dieu dans ie ciel à l'égard des bien-
heureux. h omnibus integer, in fingulis integer. AuZ- Sem-47 
Ce qu'eft la lune 8c le foieii aux habitans de 
la terre ; Dieu i'eft aux habitans de cette fainte 
Cité, dit Saint Jean dans l'Apocaiypfe : Et 
civitas non egetfole neque luna ; nam claritas Aï0C£l1'Zl'23' 
Dei illuminant eam. De ià la concorde 8c ia 
paix qui régne dans tous ies cœurs ; ayant tous B b iiij N 
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Dieu , 8c tout en Dieu ; Omnia in omnibus : 
Quel bien leur peut-il manquer ! plénitude de 
bonheur. Quei bien fè peuvent-ils difputer \ 
tranquillité de bonheur. Peut-eftre craignent-
ils de perdre ce qu'iis poftedent. Non : car ils 
en font à couvert par un troifiéme avantage, 
qui eft l'éternité immuable de ieur bonheur. 

V o u s infultez pécheurs, à ia prudence des 
fieielies ,qui ficrifient tout à l'efpérance des biens 
invifibies 8c éternels. Vous vous applaudiffez 
de voftre attachement aux biens fenfibles, que 
vous voyez de vos yeux, & que vous tenez dans 
vos mains. Si vous les tenez , pourquoy , dit 
Saint Auguftin, ces biens vous échappent-ils, 
ou pourquoy ieur échappez-vous î Ils périront, 
vous périrez ; un peuplûtoft , un peu pius tard : 
qu'importe qu'ils vous fur vivent, ou que vous 
leur furviviez î Eux 8c vous infailliblement 
vous trouverez voftre fin : Labitur hoc ab illo 

, s qui tenet , vel ipfe ab eo quod tenet. Voilà la 
mifére attachée à ia poftèftîon des biens du 
monde. A u contraire, dans le ciel les biens que 
nous y goufterons , ne nous échapperont pas, 
parce qu'iis font éternels : nous ne leur échap-
perons pas,parce que nous fommes immortels, 
lis ne nous feront pas oftez par la violence des 
mécbans, qui feront enchaînez avec les démons 
dans l'enfer. Ils ne nous feront pas difputez par 
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îa jaloufie des bons, qui nous eftant affociez 
dans ia poftèftîon de Dieu, jouiront des mefines 
biens que nous. Nous n'en ferons pas dépouil-
lez par le changement de la volonté de Dieu ; 
qui nous ayant unis à ion immortalité , à fon 
immutabilité, ne fera plus en eftat de nous ar-
racher la couronne, que fa inifèricorde nous 
aura fait mériter, & que fa juftice aura donnée 
à nos mérites. 

Il eft donc vray, mon Sauveur, & vous 
nous l'avez bien dit, que noftre joye fera telle, 
que nui ne pourra nous i'ofter : Gaudium vef- Jo/w 
irum nemo tollet à vobis. Nous ferons ce peu-
ple vanté par voftre Prophète Ifaïe , qui ne if&. 
fera plus en mouvement par l'inconftance de 
îa fortune & la violence des paflions ; mais dou-
cement aflîs : Sedebit populus meus : dans 1111 
repos riche & abondant , par la plénitude de 
fon bonheur : In requie opulentâ:àans ia beauté 
de ia paix , par ia tranquillité de fon bonheur : 
In pulchritudine pacis : dans les tabernacles de 
ia confiance, par i'étemité de fon bonheur : In 
tahernaculis fiduciœ. Comment donc nous laif-
fons-nous déchirer du chagrin de nos miferes, 
à la vue du bonheur qui nous eft préparé dans 
le cieiî Pouvons-nous eftre perfliadez par noftre 
propre expérience que nos miféres finiront ; & 
convaincus par noftre foy qu un bonheur nous 
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attend là haut qui ne finira jamais : fans trou-
ver dans la vûë de ce bonheur éternel, dequoy 
nous confoler des fouffrances paffagéres : fur 
tout fi nous croyons lur la parole de Saint Paul, 

z.cor. 4.17.» qu'un moment de ces fouffrances, eft dequoy 
» mériter cette éternité de bonheur. 

Saint Auguftin le trouvoit dans un temps 
plus trifte encore que ie noftre. Il voyoit ie 
monde défolé par l'inondation des barbares, 
qui ne faifoient ia guerre que pour détruire, & 
non pas pour conquérir. On ne tomboit fous 
leurs mains que pour devenir, non pas ieurs 
fujets , mais ieurs efelaves. Après avoir ravagé 
l'Europe, ils efloient paftèz en Afrique, & por-
toient par tout ie fer & ie feu. Dans ce défordre 
générai qui ofloit le courage aux pius braves, & 
donnoit lieu aux idolâtres d'imputer à la reli-
gion de Jefiis-Chriftl'humiliation de la gloire, 
dont Rome jouiffoit lorfqu'elie adoroit les faux 
Dieuxrque faifoit Saint Auguftin pour fouftenir 
la confiance des fideiies i il n'avoit pour eux & 
pour luy nulle autre confoiation que ia vûë du 
ciei. 

jnpf.s* n.9. O î mes Freres, leur difoit-il , ne vousai-
larmez point du ravage de vos champs, de 
l'embrafement de vos villes. Il y a pour vous 

» une autre patrie, une autre cité. Quand j'en 
« parle, ajouftoit-ii, ii eft vray , je ne puis finir : 
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fur tout au milieu des fcandaies qui nous acca- « 
blent, & qui croiffcnt tous les jours : Et maxi- « 
me quando feandai'a crebrejcunt. Tout ce qui « 
eft fous nos yeux, nous défole & nous abbat ; 
que n'élevons-nous donc & nos yeux & nos 
défirs à ce terme afîèuré de noftre efpéranee, à 
ce centre éternel de repos & de bonheur î 
Nous nous y trouverons, mes Freres ; nous y « 
ferons un jour dans cette heureufè cité : Erimus, « 
erimus in quadam civitate. 

Je ne vous diray point ques fès murailles 
font d'or , fès portes de diamans , fès maifons 
de rubis & d'émeraudes : figure? accommodées 
à la foiblefîe de nos fèns. Je vous diray fans 
figure & fimplement, que le repos, le bonheur 
& la paix de cette cité, c'eft Dieu mefme ; & 
Dieu tout, à tous fès Elûs. Omnia in omnibus. 

O biens du Ciel, biens du Seigneur ! O bona u pf. zs. 13. 
Domini ! s'écrioit-ii. Biens du Seigneur dont 
la plénitude exclut toute vanité ! Biens du Sei-
gneur dont la douceur exclut toute difficulté î 
Biens du Seigneur dont l'éternelle durée ex-
clut toute fragilité î O bona Domini dulcid, 
bnmortalia , interminabilia ! Quand vous ver-
ray-je, difoit-ii, biens du Seigneur î Je croy 
vous voir , mais par la foy : Credo videre bona 
Domini. Je ne vois icy de mes yeux que des 
biens fuperficieis, des biens pénibles & fragiles ; 
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des pierreries, des jardins, des palais ; les biens 
des hommes, les biens des Grands, ies biens des 
mondains, des pécheurs, peut-eflre des réprou-
vez. Ce ne font point là ies biens du Seigneur, 
capables de remplir les vaftes défirs de mon ame. 
O ù vous chercher donc î où vous trouver, biens 
du Seigneur ! Là haut, difoit David, dans ia 
terre des vivans, non pas icy dans ia terre des 
mortels & des mourans : Credo videre botia 

Pjal. 13. jr)ominj jn terra vivenîium». 
Que dit là voflre foible cœur, riches du 

monde , hommes de chair & de fing ! que 
vous fomMe des foupirs de David, & de Saint 
Augulfin vers le ciel î mais que vous femble 
de mes efforts , pour vous perfuader que vous 
vous trompez , quand vous dites fi fouvent 
avec tant de complaifance : Bomim efl, bonum 
efl nos hîe effe. Nous y voilà ; nous voilà bien. 
Vous me regardez en pitié; à peine croyez-vous 
que je crois ce que je dis : parce que vous n'avez 
pius ni de foy, ni de raifon, qu'au gré de vos 
fèns. 

J'ay donc au jourd'huy auprès de vous à peu 
An. 17.22. prés le mefme fuccés , que Saint Paul dans l'A-

réopage , & fur ie mefme fujet. Il y prêchoit la 
vie future & le bonheur éternel où ies hommes 
font appeliez après ia réfurreélion. A qui prê-
choit-il ! aux deux Seéles de Philofophes alors 
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les plus renommées dans ie monde & ies pius 
oppofées entre elies fur ia nature du vray bon-
heur ; Quidam Epkurei & Sto'ici philofophi lhlA'17' 
differebant cum eo. Les uns mettaient ie bon-
heur dans ia volupté ; c eftoient les Epicuriens : 
ies autres dans la vertu ; c'eftoient les Stoïciens. 
Une providence particulière oppofà Saint Paui 
à ces deux fortes de fçavans, pour les tirer de 
leurs erreurs , & leur montrer que ie vray bon-
heur de l'homme n'eftoit ni dans la volupté, ni 
mefme dans ia vertu ; mais dans la poffèffion 
d'un Dieu feui, annoncé par Jefus-Chrift. 

Quel fuccés de cet important Sermon î Tous 
les Auditeurs, dit Saint Auguftin, furent parta-
gez en trois bandes : Irridentium , dubitantium , 
credenîium. Les uns fè mocquérent de iuy ; Se Serm-
ce fut ie plus grand nombre, c'eft-à-dire , ies 
Epicuriens, qui rapportoient tout au plaifir : 
Quidam autem irridebant : dit l'Ecriture. 
D'autres demeurèrent dans le doute ; & ce fu- A r U l 7 3Z 

rent ies Stoïciens, qui par amour pour ia vertu 
fe trouvoient plus diîpofezà ia eioètrine de Saint 
Paul. Ii faut l'entendre encore, difbient-iis, fur 
cette matière : Quidam dicebant,audiemus te de 
hoc iteriim. Quelques-uns, mais peu , crurent 
& s'attachèrent à luy : Quidam adhérentes ei 
crediderunt. 

Vous m'écoutez, Meffieurs, fui' les mefmes 
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véritez que prêchoit ie Saint Apoflre : prenez 
donc voftre rang dans ces trois iortes d'Audi-
teurs, Irridentium, dubitantium , credentïunu 
Eftes-vous du nombre des croyans, des incer-
tains , ou des raiiieurs. Si vous croyez , faites 
ce que fit Denys & Damaris & ceux qui cru-
rent : attachez-vous au Saint Apôtre ; à l'imita-
tion de fes vertus, de ia ferveur de fa foy , de fon 
mépris pour la terre , &. de fon amour pour 
le ciel.Si vous doutez,ne languiflèz pas dans vos 
doutes. Un intereft aufli preffant que ceiuy de 
l'éternité, mérite bien que vous enfaftiez ie lu. jet 
de voftre eftude & de voftre curiofité :que vous 
en coniultiez les fages non pas ies mondains, 
& que vous ieur difiez comme ies Grecs à 
Saint Paul : Nous voulons encore vous enten-
dre là-deffus. Audiemus te de hoc iterum. 

Mais permettez-moy de vous dire ce que 
Sem. no.n.s. Saint Auguftin difoit aux Carthaginois en leur 

appliquant ce mefme difeours de 1 Apoflre. 
O mes Freres ! qu'ii y a de Chrefliens de nom, 
qui font Epicuriens dans lame ; & que je crains 
que vous ne foyez de ces gens-là, qui fè moc-
quent de l'avenir , qui écoutent avec mépris 
tout ce que l'on dit de l'autre vie ! Sunt & 
Chrifliani Epicurei. Car ne vous imaginez pas 
que tous les Epicuriens fuflènt plongez dans 
la crapule & dans faks voiuptez, La vo-
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îupté 011 ies plus éclairez d'entre eux mettaient 
leur bonheur , n eftoit rien félon eux, qu'une 
vie commode , aifée, éloignée de tous ies cha-
grins , & mefme de tous ies foins qui peuvent 
altérer ia tranquillité du plaifir. Et n'eft-ce pas 
là , gens du monde , où vous portez tous vos 
défirs l avez-vous d'autres peniées ! Non pas, 
je le veux croire , efeiaves de ia débauche ; 
mais efclaves de vos aifes, & de vos coramo-
ditez, infenfibles aux biens du ciei ; ne con* 
noiflànt rien, ne délirant rien, n'aimant rien, 
que ies douceurs que l'on peut goufter fur ia 
terre. Epicuriens par confèquent d'efprit , de 
coeur & de mœurs ; fous le nom de Chreftiens 
dont vous vous parez en vain, Difciples d'Epi« 
cure & non pas de Jelus-Chrift, vous n'obéïftez 
point à Dieu qui vous a donné fon Fils pour 
Maiftre, & qui vous a commandé de l'écouter ; 
Ipfum audite. Vous n'eftes point de fes enfans 
bien-aimez qui méritent fa complaifance, en 
répondant à l'honneur de fon adoption : Fi-
lms dileftus in quo mihi benè complacui. Vous 
n'aurez donc point de part à l'héritage célefte , 
où vous ne penfez pas, que vous ne connoiftes 
pas : II 11e vous dira point comme aux Apof-
très du Thabor : Nolite îimere : ne craignez 
point. A u contraire , craignez que ie ciei 11e 
foit point pour vous : il n'eft que pour ceux 
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qui ie croyent & qui tâchent de ie mériter. 
Puiffiez-vous vous rendre à leurs exemples. 
Au nom du Pére, du Fils &, du Saint Efprit. 
Ainfi foit-ii. 

S E R M O N 
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P O U R L E L U N D Y 

D E L A I I . S E M A I N E 

D E C A R E S M E . 
Sur la grandeur de Dieu. 

Dicebant ei : T u quis es î dixit eis Jefus : Principiumà 
qui & loquor vobis. 

Les Juifs difoient h Jefus : qui efes-vous î Jefus leur 
répondit : Je fuis le principe de toutes chofes , mây 
qui vous parie. En Saint Jean chap. 8 .v . 2 5 . 

SI R Ë. Ces paroles dans le fèns que ieur 
donne Saint Ambroifè , expriment claire- Defide Hk s. 

ment la Divinité de Jefus-Chrift. Les Juifs 
n'en euilènt jamais douté, s'ils en eufîênt cher-
ché ia preuve dans fes miracles, & dans i'ufa-
ge qu'il en faifoit pour les fèeourir dans leurs 
befoins : mais fermant les yeux à ces grands 
effets de fa puifiànce & de la bonté Divine, 

Tome IL Ce 
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ils ne le regardoient qu'avec mépris pour l'obf-
curité de fa perfonne , & qu'avec averfioit 
pour la liberté de fes difeours. Lai fions les Juifs, 
Meilleurs, & penfons à nous. 

Si nous confidérions fouvent ce que c'cfl 
que Dieu ; fi nous penfions que Dieu eft telle-
ment le principe de toutes choies, que c'eft 
pour faire fervir toutes chofes à noftre bien .î 
combien ferions-nous éloignez de iuy manquer 
jamais ni de foumiffion ni d'affeétion ! 

Puis-je donc rien faire de plus utile & Je 
plus néceffaire à voftre falut , que de retracer 
dans vos efprits l'image de la vraye grandeur de 
Dieu, prelque effacée par les impreffions du 
monde ; & de vous la rendre fènfible par tons 
les caractères d'une jufle domination. 

Qu'eft-ce qu'une jufle domination! L'héré-
tique Marcion dans les premiers fiécles del'E-
glife , ayant imaginé deux principes fbuverains; 
un Dieu bon, principe de tout bien ; un Dieu 
mauvais, principe de tout mal : prétendant qu'ii 
faiioit aimer l'un fans le craindre , & craindre 
l'autre fans l'aimer ; Tertullien iuy remontroit 

' fagement, que ces deux Divinitez ainfi féparées 
nexerceroient pas fur nous une jufle domina-
tion : parce qu'une domination qui ne peut que 
fe faire craindre, efl trop dure; & qu'une do-
mination qui ne peut que fè faire aimer» efl 
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trop foibïe : l'une & l'autre incapable de retenir 
les lu jets dans ie devoir. Qu'il n'y a par confè-
quent de jufte empire, que ceiuy qui peut éga-
lement exciter ia crainte & l'amour. Légitimas Tertnlli & 

7 > ; Mafuoncmi 

Dominas, ut dutgas propter humamtatem, & U6. ncat.27.' 
timeas propter difeiplinam. 

Sur cette maxime évidente élevons-nous , 
Meilleurs, à la conrioiflànce de la vraye gran-
deur de Dieu. Grandeur fouverainement do-̂ -
minante ; Grandeur fouverainement bicnfai-
fante. Deux quaiitez qui ferviront de matière 
ace difcours. Grandeur fouverainement domi-
nante , capable d'exciter toute noftre crainte. 
Grandeur fouverainement bienfaifànte, capable 
d'attirer tout noflre amour. C'eft icy, Meilleurs* 
un de Ces heureux fujets, où ia raifon & la foy 
concourent à nous convaincre, & à nous mon-
trer nos devoirs. Ne nous aveuglons pas à ieurs 
lumières * & prions ie Saint Efprit de les aug-
menter , par l'interceffion, &c. Ave Maria. 

1. P A R T I E . 

D l E U efl fi grand, & l'homme fi peu dé 
chofe, que Saint Paul s'eflonnoit que Dieu 
voulût fouffrir d'eftre appelié noflre Dieu 1 
& que ce nom ne iuy fût pas un fujet de con- « 
fufîon , piûtoft qu'un titre d'honneur. Non « 
confunditur vocari Deus eorum. Puifquil le Bebr. u. s7. 

Tome II\ C c ij 
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foufîre cependant, il efl jufleque nous fçacîiions 
ce que ce nom fignifie ; & que i'appellant tous 
les jours, Seigneur & Dominateur, nous don-
nions à fà domination fa jufte eftenduë. La 
voicy dans ces deux mots. Dieu poftéde tout 
par propriété. Dieu peut tout par autorité. 
Que ne m'eft-il auffi aifé de faire entrer ces 
deux véritez dans vos coeurs, qu'il m'efl aifé 
de les expofer à vos efprits: quei changement 
ne feroient-eiles pas dans vos amesî 

I- T O U T vient de Dieu. Tout efl en Dieu. 
Tout efl pour Dieu. Tout vient de Dieu 
comme Créateur. Tout efl en Dieu comme 
Gonfèrvateur. Tout efl pour Dieu comme fin 
dernière. Titres efièntiels qui iuy donnent fur 
toutes chofès un piein domaine de propriété. 

Que ce monde que nous voyons, n'ait pas 
toujours eflé ; qu'il ne fe foit pas fait luy-
mcfme; qu'une partie n'ait pas fait l'autre; 
qu'il ait eu un premier Se univerfei Auteur; 
que cet Auteur foit ce que nous adorons fous 
le nom de Dieu : ce font des véritez fi généra-
lement Se fi fortement eflabiies, qu'entrepren-
dre encore de vous les prouver , ce fèroit, 
Meffieurs, faire outrage autant à voflre raifon 
qu'à voflre foy. Nous vivons perfuadez de la 
vérité de ces paroles : Dixit & fafta finit ; 

» mandavit & ereata funt* Le monde 11 eftoit 
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pas ; Dieu a commandé que le monde fût : « 
& le monde a efté, dit David. « 

A cette première création , joignez cette 
fuite continuelle de productions , de change-
mens, d'événemens , de révolutions ; dans ia 
nature, dans ia fortune, entre ies hommes & 
ies eftres inférieurs. Tous effets de la puiffance 
& de ia providence du premier Auteur. Jufques 
là que félon la parole expreftè du Sauveur, il MMtk.10.3Q, 
ne tombe pas de l'air un feul pafièreau, ni 
de la tefte un feul cheveu , fans la difpofition 
de ce pere de l'univers. Se perfuader en général 
qu'il en eft le Créateur, c'eft un exercice ordi-
naire & facile à noftre foy : mais le croire en 
particulier Créateur, principe & moteur de tous 
les événemens qui paroifïènt dans ie monde , à 
l'exception du fèul péché : c'eft fur quoy nos 
yeux font fermez, & noftre attention prefque 
toujours endormie. 

Tout eft plein de ces hommes vains qui, 
fe promenant pour ainfi dire au milieu d'eux-
mefmes, fk. de la gloire qui éclate autour d'eux, 
s'en regardent comme les auteurs ; & difent avec 
Gomplaifance comme Nabuchodonofor : Nonne ^ 
hœc efl Babylon magna,quant ego œdijicavi in ro-> n' 7' 
bore fortitudinis mea! N'eft-ce pas là cette ville,ce 
palais , cette fortune que j'ay baftie par iaforce 
de mon bras î cette famille que j'ay élevée , ce§ 

C c iij 
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amis que jfay gagnez, ces biens que j'ay amaffe^ 
çette réputation que j'ay acquife î A u lieu de 
dire avec S. Paul & tout efprit bien fenfé : 
Qu'ay-je l que puis-je avoir, qui ne me vienne 
de Dieu l Je pouvais n'eftre pas : qui m'a don-
né l'eftre ! Je pouvois eftre , Si. n'avoir pas tous 
ces biens : qui m'a donné tous ces biens î lis pou-
voient n'eftre pas dans la nature ; qui ies y a 
mis i lis y pouvoient eftre , Si n'y eftre pas. 

Ce* 4,- pour moy : qui les a répandus fur moy ï Q_uid 
habes quod non accepifti ! Si Dieu feui en eft 
la fource, quelle eft donc la foui'ce de mon 
orgueil l que puis-je m'attribuer ! dequoy puis-je 
me vanter ! ftnon d'eftre redevable Si refpon-
fable de ces biens, à ceiuy qui en eft l'auteur 
Si qui me ies a donnez. 

Ce n'eft pas tout ; ft nous eftions à l'égard 
de Dieu , comme ies ouvrages de l'art à l'égard' 
de l'ouvrier : c'eft-à-dire, ft eftant fortis une fois 
des mains de Dieu, nous pouvions fubftfter fans 
luy par nous-mefmes ; ou qu'il ne pût nous def-
truire qu'avec effort : encore aurions-nous 

v quelque fu jet apparent de complaifànce. Mais, 
Seigneur, dit Salomon, qu'y a-t-il qui pût fub-

» fifter, ft vous ne le vouliez pas ; ou fe confèr-
s^ ii, „ ver fans voftre ordre ! Quomodo poffet aJiquid: 

» permatiere, nîfi tu voluijjes ! 
Cette confervation s'explique diverfèmcrj 
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au livre des noms Divins chap. 1 o. Tantoft par 
une manière de fou (lien , que Dieu donne à 
toutes choies ; comme en eftant la bafè & le 
fondement : Omnium fedes , cunâa ftabiliens« 
Tantoft par une manière de fufpenfion, par la-
quelle Dieu tient toutes choies en balance, & 
ne laide rien échapper. Omnia miens , neque 
jinens fibi excidere. Tantoft par une manière 
d'influence en toutes cholès, comme une racine 
qui ies nourrit : Omnia velut ex omtii tenente 
radice producens. Tantoft par une manière de 
lien, qui attache & joint toutes chofes à ia fer-
meté de fon eftre : Univerfum in Je injolubile 
vrœjlans. 

Répréfentcz - vous donc un verre fragiie, 
que vous fouftenez de la main ; retirez ia main , 
tout tombe en pièces. Homme ! telle eft voftre 
foibieflè , Se telle voftre dépendance entre ies 
mains d'un Dieu confervateur. Vous tremblez 
quelquefois, quand vous entendez ie tonnerre, 
ou dans le ravage public des guerres, des em-
brafemens. Vous craignez Dieu dans ces mo-
mens : ces momens pafîèz , ia crainte paflè. Il 
ne mérite donc pas que vous le craigniez toû-
jours ! à moins qu'il n'arme contre vous ies 
orages & les tempeftes, vous vous croyez con-
tre iuy en feureté î Quoy î ie feui mouvement 
de fi volonté ne iuy fuftit-ii pas pour vous 

C c iiij 
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deftruire î Ignorez-vous que vous n elles , nne 
parce qu'il vous fouilient l 

Qu'efl-ce que i'homme , helas l quand' Dieu 
l'abandonne à luy-mefme & fè iaffe de le foufle-
nir î Saint Jean Chryfoflome ayant admiré les 
prodigieufès aétions d'Elie , la flérîlité répan-
due dans tout le royaume d'Achab, le feu du 
ciel évoqué fur ies viélimes, les faux prophètes 
mafîàcrez , ies morts reffufcitez : fùrpris de voir 
ce prophète , après ces coups éciatans ; fuir 
durant quarante jours pour fe dérober à ia fu-
reur d'une femme , aux menaces de Jéfabel : 
ne peut afîèz déplorer la foiblefîe de la créa-
ture , privée de la protection particulière de 
Dieu.. Eiie répand par tout ia terreur & ies 
prodiges : ç eft Dieu qui agit avec Eiie. Mais 
Elie fè cache , il tremble, ii fuît : c'eft Dieu qui 
fe retire, & l'homme demeure feuf. Auffi-tofl, 
dit Saint Chryfoflome , on voit le néant de 

s*m, h Pe- i'homme : Abfceffit Deus, & natura humana 
mnézUrn. r e d a r g u t a 

Salomon par i'eflenduë & l'élévation de 
fon génie devenu l'oracle du monde & le mo-
dèle de Roys : c'eft Salomon fouftenu par la 
fagefïè de Dieu. Mais Salomon dans fès vieux 
jours, au milieu des femmes étrangères , aux 
pieds d'une idole fans mouvement , rempant 
J'encenfoir à ia main : c'efl Salomon délaiîlé 
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de Dieu , en punition de fa tiédeur & de 1k 
délicat effe. AbfceJJit Deus, & natura humatia 
redarguta efl. 

Tertullien le fléau des hérétiques & des 
payens, le héros de ia ferveur & de la févé-
rité Chreftienne : c'eft Tertullien animé du 
zélé & de la force de Dieu. Mais Tertullien 
idolâtre de lès propres fèntimens , déchirant 
l'unité de i'Eglilè , décriant les mœurs des 
Chreftiens , donnant aveuglément dans ies piè-
ges des hypocrites : Tertullien devenu fchif 
matique , hérétique , & fanatique en mefme 
temps : c'eft Tertullien abandonné à Ion or-
gueil & à lès foibies lumières. Voilà ce que 
c'eft que l'homme feui : Abfceffit Deus & na-
tura humana redarguta efl. 

Vous pécheur qui joiïiffez maintenant d'un 
grand fuccez dans vos affaires, & d'un profond 
fommeii dans vos péchez ; qui cherchez par 
tout ies plaiflrs, & qui les trouvez par tout : 
c'eft vous toléré , ménagé par la patience de 
Dieu. Mais quand vous ferez dans ia difgrace, 
accablé de confufion ; que ceux qui fe dilent 
vos amis, ne feront pas lèmbiant mefme de 
vous connoiftre ; que vous fèrez réduit à d'i-
nutiles regrets : ce fera vous, vous feui, livré 
aux caprices de la fortune , aux înfîrmitez de la 
nature. On verra dans ce moment ce que vous 
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elles, & cequ'eft Dieu. Abfcejjït Deus & na* 
tura humana redarguta efl. 

A ces deux titres de Créateur & de C on fer-
vateur de toutes chofes , ajoutiez en troifiéme 
îieu ceiuy de derniere fin. Toutes ies créatu-
res , ii eft vray , font ies unes pour les autres, 
ies pius baftès pour ies plus nobles , par une 
jufte & nécefïàire fubordination : mais tout ce 
grand amas de créatures fubordonnées n'eft & 
n'a pû eflre que pour Dieu. 

Car pour quelle autre fin pourroit-ii eftre % 

puifqu'on ne peut rien concevoir au-deffus de 
Dieu î Or l'empire de la fin eft ie pius abfolu 
de tous ies empires ; puifque rien ne fe fait 
qu'en vûë & par ia motion de ia fin. Jugez-
en parie droit que vous exercez vous-mefme 
fur ies perfonnes & fur les choies dont vous 
croyez eflre la fin ; fur les animaux de ia terre 
dont ia fin efl de vous fèrvir ; fur les fruits de 
ïa terre dont la fin eft de vous nourrir. 

Donc ii Dieu eft voftre vraye fin, s'il ne 
vous a créé que pour fon fervice & pour fa 
gloire ; ou de force ou de gré vous ie fèrvirez. 
Soyez fidelie , vous ie glorifierez par vos fou-
rni ffions : foyez rebelle, vous ie glorifierez 
par vos fuppiices. Vous ne vouiez pas vous 
mettre en eftat de ie fèrvir éternellement dans 
ie ciei , en ie fer van t maintenant volontaire-
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ment fur ïa terre : he bien I vous ie fèrvirez 
malgré vous dans ies enfers. Luy eft-ii moins 
glorieux de pouvoir rendre lès ennemis éter-
nellement miférables , que de pouvoir ren-
dre fes amis éternellement heureux î C'eft 
ainft , dit Saint Auguftin, que fa voionté eft « 
toûjours invincible : Ita voluntas Dei femper uLib. de f f h , 

invida efl. C'eft à iuy que nous fommes na- & llt-
turellcment deftinez. Fuyez , éloignez-vous, 
cachez-vous, fortez du chemin qu'ii vous a 
marqué , prenez des chemins contraires : après 
bien des égaremens vous vous rejoindrez à luy, 
foit par un chemin, foit par i'autre ; foit dans ia 
vie, foit à ia mort. 

C'eft ce qu'ont éprouvé dans tous ies fiécies 
ceux qui fè font révoltez contre luy. Libertins 
ennemis de fa fainteté ; hérétiques ennemis de 
fa vérité ; athées ennemis de fon eftre ; impies 
ennemis des honneurs que ia religion iuy rend. 
Les uns armez de toutes les fiibtiiitez de l'ef-
prit humain ; les autres appuyez de tout l'or-
gueil des puiftances de ia terre : Aflitérant Reges Pf. z. 
terra & Principes convenerunt in unum adverfùs 
Dominum. Les Roys 8c les Princes, dit David, « 
ont fait ligue contre le Seigneur. Vains efforts , « 
folles entreprîtes ! Qui habitat in cœlïs, irridébit « 
eos ; ceux qui fe liguent font fur ia terre, 8c « 
çeluy qu'ils attaquent eft dans ie ciel. C'eft ià « 
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:o qu'il régne, &. de-ià qu'il fè mocque de leurs 
» projets. 

Il s'en mocque en effet, les fùpportant, les 
laiffant s'endormir dans une folle confiance, 
par un artifice d'inimitié. Jufques à quand \ 

pp. i op. 2. „ Donccponam inimicos fcahellum pedum : jufques 
» au moment qu'il a marqué pour ies renverfeï 
» par terre, & pour en faire alors fon marche-
» pied. Ils devoient retourner dans le fèin de fa 

gloire & de fa bonté : c'eftoit là leur fin véri-
table & fa première volonté : c'efl où parvien-
nent ies fidelles qui fuivent ie droit chemin. 
Mais ies pécheurs qui s'en font écartez, retour-
nent malgré eux dans ie fèin de fa juflice, à 
fes pieds, fous fès pieds ; c'efl là leur fin inévi-
table &l la fécondé volonté. Toûjours pour 
Dieu , amis ou efeiaves ; ou dans fon cœur, 
ou fous fes pieds. Scabellum pedum. 

Car , Meffieurs , à l'égard des maiflres mor-
tels , dont nous nous propofons la faveur pour 
objet & pour fin de noftre fortune , à leur 
égard , on fè fouflrait en mourant à tous les 
devoirs ; on s'acquitte envers eux de toutes fes 
dettes. A u contraire envers Dieu ia mort fait 
revivre tous nos devoirs. Où l'empire des Roys 
trouve fà fin ; là proprement l'empire de Dieu 
commence : en fbrtant du pouvoir des hom-
mes , nous rentrons plus que jamais , ô mon 
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Dieu, fous voflre pouvoir. Nous comprenons 
alors autrement que nous n'avions fait , que 
nous fommes fortis de vous, comme de noflre 
feul principe ; que nous ne fubfiftons qu'en 
vous, comme fur noflre feul appuy ; que nous 
retournons à vous , comme à noftre fin derniè-
re ; que vous avez fur nous par tous ces titres 
un piein droit de propriété. Que fuit-il de-
ià î finon, qu'ayant tout par propriété , vous 
pouvez tout par autorité. C'efl ia fécondé con-
fidération de cette première partie. 

L ' A P O S T R E Saint Paui nous y conduit par IL 
îa comparaifon qu'il fait du droit de Dieu fur 
tout ie monde, & fmguiiérement fur i'homme; 
avec ie droit de i'ouvrier fur un vafe de terre, 
qu'ii aura formé de fès mains. Cette comparai-
fon toute forte qu'elle paroifl , n'égaie pas à 
beaucoup prés ia force deia vérité. Puifqu'enfiii 
l'ouvrier du vafe n'efl an t créateur tout au pius 
que de ia figuré, extérieure, non des quaiitez » 
ni du fond ; n'en efiant pas ie confervateur con-
tinuel , non plus que la dernière fin ; n'ayant par 
confèquent fur ie vafe qu'un droit de propriété 
limité : ne peut prendre fur iu)^ qu'une autorité 
limitée. De-ià cependant il s'enfuit que de ces 
mefmes vafes que i'ouvrier fait de fes mains, il 
peut faire à fon gré, dit Saint Paul, des vafes 
d'honneur ou d'ignon^nie; ies conferver, ies 
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brifèr comme il iuy plaift ; s'enlèrviren un mot 

» à fa volonté. Foibies hommes, conclut Saint 
» Paul, qui eftes-vous donc pour dire à Dieu! 

nonj. 9 20. » Pourquoy m'avez-vous fait ainft ! O hotno tu 
» guis es, qui refpondeas Dco ! quid me fecifti fie! 

L'Apoftre partait aux nouveaux Chrefticns de 
Rome, & ne craignoit pas de les aiiamier par 
cette doétrine févére : parce qu'elle eft un des 
fondemens de ia religion. 

Après cela murmurez comme il vous plaira 
de larigueur de fes commandemens,dans l'an-
cienne & la nouvelle loy ; de la diftribution des 
récompenses & des peines pour ie temps & 
l'éternité; des dilpolitions de fa providence op-
pofées à vos idées. A tout cela ia réponfe eft 
préparée dans ce fèul mot, dont il faifoit autre; 

Levittt. 22. f 0 j s ja concIL1fIOn de fes loix Ego Dominusi 
J0. &Cm . , 

" C'eft que je fuisie Seigneur : Je veux, j'ordonne, 
M je défends ; je récompenfe, je punis : non-lèule-
30 ment par raifon , par fageftè, par juftice ; pour 
" voftreintéreft ou pour le mien: mais précisément 
53 parce que je fuis le Seigneur : Ego Domimis. 

Suivant ce principe il peut racheter Adam 
& laiftèr périr Lucifer : il-peut élever Ifraëi & 
humilier l'Egypte : il peut amollir Cyrus 
endurcir Pharaon : il peut aimer Jacob & haïr 
Efali : il peut abandonner Judas & Iuy fubfti-
tuer Mathias : il peut faire miféricorde à voftre 
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frère, Se ne vous la pas fan e à vous. En tout 
cela qu'avez-vous à luy dire, puifque le vafè de 
terre n'a rien à dire à l'ouvrier l Numquid Rom. 9.2c. 
Alcit figmentum ei qui fefinxit ! quid me feeifti fie ! , 

Si Dieu peut difpoier fi abfblument du fond 
de noftre eftre temporel, fpirituel Se mefme 
éternel : que ne peut-il fur le refte des créatures 
qui font au-deftbus de nous l II nous en a donné 
véritablement l'empire , mais un empire fubal-
terne , Se s'en eft réfervé l'empire abfolu & 
fouverain. Nous dominons, dit Saint Auguftin, " ^ ^ m f ' r j 
fur ies biens du monde, comme fur nos fèrvi- « 
teurs : mais Dieu dominant aufti fur nous, « 
comme fur fes férviteurs ; domine en mefme « 
temps fur ies autres biens du monde , comme « 
fur les ferviteurs de fes propres ferviteurs : 
Tanquam in Jervos jervorum fuorum* Pourquoy 
donc nous eftonner, conclut Saint Auguftin, 
fi les créatures répondent mai à nos défirs ; ft 
nos amis, nos fujets, les richeftès , ia fanté nous 
manquent dans nos befoins ; ft ia fortune nous 
fuît, quand nous croyons l'avoir fixée ; en un 
mot fi toutes chofès ne plient pas fous nos vo~> 
iontez ï c'eft qu'elles ont au-deftus de nous un 
Maiftre, qu'elles fèrvent comme nous, & plus 
fideiiement que nous. Vous ne iuy obéïftèz pas ? 

elles vous défobéïflènt : vous vous révoltez 
contre luy? elles s'arment contre vous: vous 
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ne luy rendez que mépris <Sc qu'ingratitude > 
vous ne recevrez d'elles qu'amertume & que 
chagrin. Le retour n'eli-ii pas juite , & quel 
tort Dieu vous fait-il l Quiâ mirum , fi tibi, 

Aug. ibid. non obedienti Domino tuo pœnalia quibus do-
minabaris effefia funt ! 

L'autorité de Dieu va bien plus loin : nous 
ne pouvons nous fervir des créatures que félon 
Heurs propriétez naturelles ; parce que nous n'en 
tirons que ce que Dieu & ia nature y a mis, 
Dieu s'en fèrt quand il iuy plaift contre leurs 
propriétez Scieurs inclinations naturelles, parce 
qu'il y met tout ce qu'il veut. D u mefine feu 
qui brûioit ies bourreaux minières des fureurs 
de Nabuchodonofor ; ii s'en fervoit pour ra-
fraiichir les trois cnfans Hébreux dans ia four-
naife de Babyione. D u mefme feu qui n'agit 
naturellement que fur ies corps, il s'en lèrt dans 
l'enfer pour agir fur les ames des impies. De 
mefme ii employetous ies jours pour conlolerfes 
amis , ce qu'il y a de plus fâcheux dans ia vie; 
& trouve dans ce qu'il y a de plus flatteur & 
déplus doux, de quoy punir les ennemis. 

Car où met-on communément la joye & 
îe bonheur de la vie î N'ell-ce pas dans ies 
plaifirs, ia réputation, les honneurs. Le monde 
avec tout fon pouvoir ne peut rendre lès par-
tions heureux & çontens que par là. Quelle 

merveille ! 
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merveille î rendre 1111 homme content par les 
plaifirs, heureux par le bonheur, riche par ies 
richeflès , accrédité par ie crédit. Seigneur > 
mon Dieu, vous faites bien d'autres miracles s 

vous fçavez rendre vos enfans vrayment heu-
reux par les difgraces , vrayment riches par la 
pauvreté , vrayment puilfans par ia foibieflè , 
vrayment honorez &. reipeélez par l'humilia-
tion & par le mépris. 

Mondains vous ne comprenez pas ce mira-
cle de là puiffance ; comprenez-ie au moins 
dans un effet tout oppofé, que vous éprouvez 
tous ies jours. C'efl que pour vous défoler, 
pour vous rendre malheureux ; Dieu n'a qu'à 
fe fèrvir de voflre profpérité mefme, & qu'à 
tourner en poifbn ce que vous avez de pius 
doux. Vous n'avez point d'ennemis dont vous 
appréhendiez ies mauvais coups, j'en conviens; 
mais cet ami qui vous efl fi cher, deviendra 
voflre ennemi : cet enfant qui vous efl fi pré-
cieux , deviendra voflre lleau : cette femme que 
vous adorez, deviendra voflre furie : cette char-
ge que vous regardiez comme le fondement de 
voflre grandeur, en fèra le précipice : cette fa-
veur qui vous fait tant de jaloux, fera Fappaff, 
le piège où vous tomberez. Deforte qu'après 
bien des foins, des mouvemens & des fuccez, 
vous trouverez que vous euffiez eflé fans com-

Tome IL D d 
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paraifon plus heureux, & mefme fèion le mon-
de ; fi vous ne l'e ufîiez point efté. Dieu non 
feulement employant pour vous affliger ce qu'il 
y a de plus doux : mais encore employant pour 
vous humilier ce que vous eftimez pius vii 
& plus méprifabie ; employant pour vous ac-
cabler ce qui paroift plus foibie & pius impuif-
fant ; employant mefme ies moucherons, les 
reptiles & ies infectes, pour renverfer le trofne 
& l'orgueil de Pharaon. 

O qui ne frémira , mon Dieu î qui ne trem-
blera devant vous î qui n'entendra voftre voix 
éclater dans toutes ies créatures ; & crier à cha-
cun de nous : Ego fum folus & non efl alius 

Veut. 32.39. », Deus pmter me : Je fuis le feul Dieu, & 
" nul autre Dieu que moy. 

Chers Auditeurs , à cette voix, à cette feule 
parole, fi remplie de force & de terreur , fe-
riez-vous de vous-mefme & de ce qui eft à 
Vous un abus fi criminel : fi quand vous dif-
pofez des biens qu'ii vous a donnez , vous en-
tendiez cette voix : Ego Donùnus ; c'eft moy 
qui en fuis le maiftre, & tu m'en rendras compte 
un jour. Ne fongeriez-vous pas à ies employer 
à fa gloire piûtoft qu'à voftre vanité ; à l'au-
mône piûtoft qu'au jeu ; à l'expiation de vos 
péchez piûtoft qu'àdespiaifirsfrivoies; àpayer 
vos debtes du moins, piûtoft qu'à les accumuler ! 
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Ët dans la pourfuite des honneurs, fur tout 
des honneurs du fanéluaire : fi l'on entendoit 
fortir de l'autel ce terrible : Ego Domïmis t 
ïcy ma demeure & mon trolne ; icy mon 
héritage & mon tréfor : entreroit-on en pofi-
ièflion des biens & des miniftéres làcrez, au-
trement que par la vocation Divine ! fe fèroit-
on une vocation des fuggeftions de l'ambition , 
de l'avarice, de l'orgueil , & des belbins do-
meftiques î employeroit-on au lèrvice de la vo-
lupté ies revenus deftinez à ia fubfiftance des 
pauvres l mettroit-on pour lé les approprier la 
flatterie , ia corruption , ia chicane & ia fi mo-
rne en ufage l 

Mais ces pièges d'impureté, que l'on tend 
tous ies jours à l'innocence & à la fimpiicité ; 
ces commerces d'infamie que l'on exerce en 
tout âge avec un fcandale fi public ; pourroient-
ils avoir tant de cours : fi fur ie front des per-
fonnes qu'on veut féduire , on fè répréfentoit 
avec foy ces mots imprimez : Ego Dominus % 
c'efl moy qui fuis ie maiflre de ce cœur , dont 
tu veux eftre ie tyran ; moy qui ay lavé dans 
mon fan g cette ame que tu veux corrompre» 
Contre cette voix du Seigneur y a-t-ii cou f lu-
me, ioy , mode, exemple ou commandement 
qui puilfe jamais prévaloir î Non, quand la po-
lice des royaumes & la politique iè tairoient ; 

D d ij 
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quand eiles n'auroient nul intereft à réprimer 
ia licence & le luxe de la jeuneflè ; quand i'hon-
neur & les biens des familles n'y feraient pas 
engagez ; quand ii n'y auroit pour ies parens 
nulle obligation de veiller fur les moeurs de 
leurs enfans ; quand les maris n'auroient nul 
droit d'exiger la modeftie , de celles qui font 
obligées d'obéïr , plus que de plaire : ah ! l'em-
pire de Dieu fur clies n eft-ii pas aflèz abfolu 
pour ies retenir dans ie devoir î 

Mais, difént les pécheurs rebelles à cet em-
pire , ii eft bien difficile d'y eftre toujours fou-
rnis. Ceux qui m'y font défobéïr , font d'un 
rang confidérable : font-ils du mefme rang que 
Dieu ! Mais ils ont tout pouvoir fur moy : Dieu 
ne peut-il rien, ni fur vous, ni contre vous ! 
Mais je leur dois tout ce que je fuis : ieur devez-
vous plus qu'à Dieu! Mais leurs promeftes font 
engageantes : le font-eiles plus que le ciel! 
Mais leurs menaces font terribles : le font-elles 
plus que l'enfer! Mais ils font toûjours autour de 
moy ; je ne puis éviter leurs pourfuites : éviterez-
vous ies pourfuites , ia vûë , iimmenftté, l'é-
ternité de voftre Dieu! Voilà ce que c'eft qu'une 
grandeurfouverainementdominante. Trouvez 
un plus grand maiftre ; & vous iuy obéirez au 
préjudice de Dieu. Mais pour vous toucher 
encore pius ; voyez ce que c'eft qu'une grandeur 
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fouverainement bienfàifante. En peu de mots 
renfermons ce fécond poinét. 

I I . P A R T I E . 

Q U E D I E U puifïè à fon gré difpofer de tout; 
de mon ame & de mon corps , de ma fortune 
& de mon falut, du tems & de l'éternité ; fans 
que je pu if le jamais reclamer contre fa juftice, 
ou me plaindre de fa rigueur : je frémis à cette 
penfée. Salomon cependant s'en faifoit unfujet 
de confolation. Ecoutez fès belles paroles.Aprés 
s eftre fait une image de la puiffancede Dieu, 
capable d'infpirer unefaintehorreur, iis'écrie: 
Tu mitem , ô Dominator virtutis ! Vous au refte, 
6 Dominateur tout-puiffant î Cum magna reve- « 
rentïa difponis nos. Vous difpofèz de nous avec « 
des égards & des ménagemens pleins de conft- « 
dération. Qui ofèroit parler ainft de Dieu î C'eft « 
cependant i Efprit faint qui met à Salomon 
cette expreflion dans la bouche : Cum magna 
reverentia difponïs nos. La raifon qu'ii en apporte 
eft ftnguliére, & a quelque chofè de bien confo-
lant : Subeft enim tibi, cum volueris ,pojJe. C'eft 
que vous pouvez tout, Seigneur ; & que pour 
faire, vous n'avez qu'à vouloir. Cela fait que 
vous difpofèz de nous avec tant de modération 
& tant de condefcendance. Cum magna reve-
rentia difponis nos : fubejl enim tibi, cum volue-» 

D d ii j 
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ris, pojfe. Ce qui rend ies hommes ft prompts 
à punir & à frapper ; c'eft ia connoiffance qu'ils 
ont de ieur foibleffe , ia peur qu'iis ont de per-
dre en différant i'occafion de iè venger, Mais 
Dieu qui peut tout, & fur tous, en tout temps ̂  
au-de-là du temps ; à qui rien 11e peut échapper ; 
c'eft pour ceia qu'ii attend avec patience, qu'il 
ïie fe hafte point de punir fes ennemis ; & qu'eu 
fufpendant ie coup ii ieur fait toujours du bien 3 

fçachant ie mai qu'il ieur peut faire : Subejl 
enim tibi, cum volueris , pojfe. 

Trois ftmpies confidérations nous font voi^ 
dans ce pouvoir dominant cette inclination bien-' 
faifante : les voicy. Premièrement tout le bien 
qu'il fait, c'eft de iuy-mefme & fans intereftj 
Secondement tout le mai qu'il fait, c'eft par 
contrainte. Troiftémement tout le mai qu'il 
fait par contrainte , il ne le fait que pour un 
plus grand bien. Ce que Tertuliien a compris 
dans ces trois mots : Deus de fuo optimus ; 
c'eft par iuy-mefme qu'ii eft bon & bienfaifant, 
De noftro juflus ; c'eft par nous & noftre faute 
qu'ii eft févére : Tamen optimus dum &juflus z 
& quand mefme ii eft févére , ii ne iaifîè pas. 
d'eftre bon. Qui n'adoreroit & 11'aimeroit un 
Dieu dont ies égards pour nous font fi fages & 
fi tendres, 
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C O N S I D É R O N S d'abord tons les biens L 

dont Dieu eft l'auteur, dans ia nature & dans ia 
graee ; tous ceux qu'il nous a faits, tous ceux 
qu'il nous fait encore , & tous ceux qu'il nous 
promet, A quoy pouvons-nous attribuer cette 
profufion infinie l Eft-ce- au befoin qu'il a de 
nous pour augmenter fa puiffance , ou fa gloire » 
ou fon bonheur l Quel lèroit noftre aveugle-
ment , fi nous connoiftant incapables de pour-
voir à nos befoins, nous nous croyions utiles ou 
nécelfaires au Créateur. Non, dit Tertullien , 
comme ii eft tout bien par iuy-mefme ; il nous 
fait le bien de iuy-mefme & de fon propre 
mouvement : Deus de fuo bonus. 

Comparons avec luy toutes ies grandeurs de 
la terre. Un Roy par la lèule autorité , par la 
feule majefté de fa perfonne, a de quoy nous 
éblouir : mais un Roy dans ia pompe de fa 
cour, tenant dans le relpeél les premières telles 
d'un royaume ; un Roy traifnant à fa fuite une 
armée de cent mille hommes , & répandant la 
terreur dans tous les Eftats voifins : c'eft dequoy 
nous épouvanter. Dieu feui eft un Eftre aufti 
puiftant, aufti terrible & auftî grand, que Dieu 
& le monde enfembie. Toute la grandeur du 
monde entier , jointe à Dieu, n'ajoufte rien à 
la grandeur de Dieu. Dieu n'eft rien de plus au 
milieu de toutes les créatures, forties & dépens 

D d iiij 
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dantes de iuy; que ce qu'ii eftoit avant ie mondé} 
au miiieu des ténébres du néant. 

Aiors ie monde n'eftoit pas ; ii eft vray ; 
mais Dieu eftoit tout, & poftëdoit tout en iuy-; 
mefme. Que maintenant ie monde 11e foit plus : 
Dieu fera toûjours ce qu'il eft, & ne perdra rien 
de ce qu'ii a. Quand ies créatures n'eftoient 
pas, Dieu faifoit fon piaifir de ceiies qui pou-
voient eftre. Que ies créatures ne fbient pius ; 
ii fera fon piaifir de celles qui auront efté. Non 

» feulement c'eft un Dieu toûjours vivant;mais, 
» difoit Jefus-Chrift aux Juifs, c'eft un Dieu de-

tas. 20. $8.» vant qui tout eft vivant. Omîtes enim vivant eu 
» Que de fiécles font écoulez ! que de peuples 

font rentrez dans ia pouftiére ! nos anceftres ne 
paroiffent plus, non pas mefme dans ieurs tom-
beaux; ieurs cendres font diffipées;iis font pafîèz ; 
ils font morts à noftre égard : iis font vivans & 
préfens aux yeux de Dieu. Que de fiécles vien-
dront après nous ! quelle innombrable pofté-
rité l Tout ceia pour nous n'eft point encore : 
tout ceia vit •& fûbfifte devant Dieu : Omnes 
enim vivant ei. 

Quand nous difons par confèquent, qu'il a 
créé ie monde pour fà gioire ; nous ne mar-
quons pas par cetteexpreftionlebefoin de Dieu, 
mais la néceftité des chofès : parce que i'ouvrage 
d'un tel maiftre n'a pû avoir d'autre fin , que 
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ce qui efl la dernière & ia fouveraine fin. 
Quand nous difons que nous travaillons pour 
fa gioire , nous ne marquons pas fon propre 
intereft , mais noftre propre devoir : parce que 
l'homme eftant pour Dieu , ne doit travailler 
que pour Dieu. Si les hommes n'eftoient pas, 
Dieu 11e feroit pas connu , ni glorifié par ies 
hommes : en quel fèns î c'eft-à-dire , que ies 
hommes n'eftant pas, ne fèroient pas aftèz heu-
reux pour connoiftre & glorifier Dieu. Mais 
Dieu lèroit-il moins heureux eftant tout ce 
qu'il eft par luy lèui &. par Iuy-mefme, & non 
point par lès lèrviteurs. Non liabens in fil-Vis J» PfaL 4<f» 
vim imperii, fied in ipfia natura : dit Saint 
Jean Chryfoftoine. 

A cette vue, ô mon Dieu , puis-je ne pas 
m'eftonner ., que fans aucun befoin de m o y , 
vous ayez fait pour moy de fi grandes chofes î 
A h ! dit Saint Auguftin, toutes les dominations 
d'icy-basfontdesdominations lèrviles : Serviliter in Pf. sz. is, 
dominantur. Les Grands dominent, mais ils 
fervent en mefme temps , parce que leur do-
mination eft jointe à la dépendance ; ils dépen-
dent de ceux qui les fervent ; ils ont befoin de 
leurs fujets ; ils ne leur prêtent leur fècours, 
qu'en vue d'en tirer du fècours. Ils ne font donc 
maiftres & feigneurs qu'en idée, & non pas en 
.Vérité : Non es vents dominas, quando indiges in 
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itiferiore. Quel eft donc l'unique feigneur qui 
mérite d'eftre proprement 1èrvi ï Vous, ô mon 
Dieu, dilbit David ; puifque vous lèul vous me 
comblez de vos biens , fans nul befoin de mes 

pfal is. 2. tiens : Deus meus es tu,quoniam bonorum meorum 
noneges. Brebis errantes, égarées, nous 11e pou-
vons, Seigneur, vivre fans vous ; vous n'avez que 
faire de nous. Vous nous cherchez cependant : 
malheur à nous fi nous ne vous cherchons pas \ 

utfapïd, n o fa s j j n o n quœramus:Si nous ne fervons pas 
cette grandeur bienfiifante qui fait le bien fans 
intereft ; mais en fécond lieu, qui ne fait le mal 
que par contrainte. 

?I* E T c'eft nous, dit Tertullien , quiiuyfai-
fons cette contrainte ; en le rendant, de bien-* 
faifant qu'ii eft par fon eftènce ^ auftére & ri-

» goureux par nos péchez. Si nous ne i'offenfions 
« jamais, nous n'éprouverions que fa bonté ; parce 

ĉ rr h f " ^ ' " c l u e ^ ' dit-il » là propriété naturelle : Nift 
» homo deliquijfet , optimum folummodo Deum 
» nojfet, ex naturœ proprietate. Mais parce que 
» nous i'offenfons, nous éprouvons la rigueur de 
» fa juftice , par la néceftité qu'il y a que ie péché 
» foit puni : Nune etiam jujîum patitur ex eatifœ 
» neeejjitate. C'eft donc par luy-me(me qu'ii elt 
» bon ; mais c'eft par nous qu'il eft jufte : De fuo 

optimus , de nojiro juftus. Pour répandre fur 
nous lès biens ,ii n'a qu'à fe coniuiter luy-mefme, 
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& qu'à fuivre fon penchant : mais pour nous 
faire du mal, ii faut qu'ii y foit invité & forcé 
par noftre malice. 

En vain nous éclatons en gémiftèmens, en 
cris, dans les maux que nous fouffrons ; nous 
11e faifons que nous rendre par là plus dignes 
de nos fouffrances , & que donner à Dieu plus 
de droit de nous punir : à moins qu'en gémiftànt 
nous 11e reconnoiflions avec David, qu'avant 
que d'eftre affligez, nous avons offenfé Dieu ; 
que nos péchez ont précédé ies effets de fa co- « 
îére ; & que nous ne fommes malheureux , que « 
parce que nous fommes criminels : Priîis quam 
humiliarcr deliqui. 

Avant mefme que d'écouter fà juftice con-
tre nous, combien de fois confulte-t-il fa clé-
mence î II nous voit tomber dans ie défordre \ 
il en conçoit d'abord plus de pitié que de cour-
roux ; il aime noftre ame encore plus qu'ii ne 
haït nos crimes. Il entend murmurer le monde, 
fcandaiifé de nos excès ; il eft plus patient que 
le monde, il garde un long ftlence, ii nous at-
tend au repentir. II nous y voit lents Se durs , 
fans courage & fans mouvement pour fortir de 
nos miféres ; il nous réveille par fes grâces ; il 
fait naiftre en nous Se autour de nous mille fè-
cours imprévus pour nous rapprocher de iuy. 
II voit qu'après ie repentir &. mefme après le 
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pardon, nous retombons encore dans nos pre-
mières foibieffes ; ii 11e fè rebute point de noflre 
fragiiité ; & parce qu'ii nous connoit fragiles » 
inconflans & changeans jufqu'à ia mort ; ii nous 
fupporte , nous invite & nous prefïè jufqu'à la 
mort. 

Ce qu'il fait à l'égard de chaque pécheur, ii 
îe fait ài'égard des peuples & des païs criminels. 
D e quelle fureur n'efloit-ii pas animé contre 
Socîome î il eftoit réfolu de réduire tout en 
cendre & la ville & les habitans. Attendri ce-
pendant par ia prière d'Abraham, il ne deman» 
doit que dix juftes pour faire grâce à tous les 

Gcn. i8. 32.} autres pécheurs : Non delebo propter decenu 
Dix juftes contrebalançoient dans ion cœur l'i-
niquité de tout un peuple coupable. 

Eh ! quel befoin n'avons-nous pas de cette 
oppofition de fa clémence au torrent de fa fu-
reur î ft Dieu nous puniftoit, aufti fouvent & 
auftl-toft que nous l'avons mérité : y auroit-ii 
pour nous punir aftèz de foudres dans ie ciel ! 
l'éclat de nos chaftimens n'auroit-ii pas effacé 
depuis long-temps ie fouvenir de Sodome & 
de Gomorrhe î Nous vivons cependant, encore 
pécheurs & encore impunis. Pour cela quel 
contrepoids fa bonté met-elle à fa juftice ï line 
punit que comme un pere avec les larmes & les 
regrets, fçachant que le coupable eft une partie 
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de luy-mefme. Obligé par nos révoltes à nous 
traitter en ennemis ; il 11e peut oublier que nous 
fommes fes enfans. Et comme dit Haïe , quand 
il veut confoier & dédommager fa juftice des 
affronts que nous iuy foi Ions, ce n'eft qu'en 
foupirant de s'y voir contraint par nos crimes : 
Heu ! confolabor fuper hofiihus mets : Je vas Ve1 •r-
me fatisfaire & me venger ; mais hélas ! ils en 
périront. Après cela fi nous fouffrons, fi nous 
fommes malheureux dans la vie & dans l'éter-
nité ; n'eft-ce pas nous qui Iuy arrachons la 
foudre, & l'obligeons à la lancer fur nous l 
N'eft-il pas vray que s'il nous fait du mai, 
c'eft par contrainte. 

II eft vray ; mais en cela mefme admirons ; 
mes chers Auditeurs , un troifiéme effet de fa 
bonté. Ce mai qu'ii nous fait par contrainte & ne Re/um 
par ia rigueur de fa juftice, ii ne le fait que pour carms caP'r4 ' 
noftre bien : Tamen & hoc ipfo optimus , dum 
& jii(lus, dit Tertuilien. 

N o u s en raifonnons tout autrement : nous IH-
nous imaginons que quand Dieu décharge fur 
nous ies fléaux de fa colère, orages, guerres , 
maladies ; il ceffe aufîi-toft d'eftre bon, d'ef-
tre bienfaifant pour nous. Mais comment 
Dieu nous rappelieroit-ii au bien , quand nous 
nous en écartons , s'il n'avoit quelque mal à 
nous faire craindre l Et ce mal quel qu'il foit 3 
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dés-là qu'ii nous rappelle au bien , n'eft-ce pas 
en effet un bien î 

Toutes terribles que font ies menaces que 
Dieu nous fait ; elles ont fi peu de force à nous 
détourner du péché:que feroit-ce,ô mon Dieu! 
fi vous ne menaciez point î fi vous n'aviez pré* 
paré pour intimider les méchans , ni foudres 
durant ia vie, ni enfer après ia mort î Horremus 

a Avenus minas Creatoris ,& vix à malù avellimur ! quid 
l Z T Z ' fl nMmin*retur • 

Quel Dieu vous formez-vous donc , difoit 
Tertullien à Marcion î Je dis le mefme aux pé-
cheurs : quelle bonté trouveriez-vous en Dieu, 
fi par l'impunité du crime ii abandonnoit l'hom-
me à tous fes défirs criminels î Dieu peut-il eftre 
l'auteur du bien, fans eftre ennemi du mai ; 
par conféquent ie deflruéteur, ie perfécuteur, 
le vengeur ! Nift qui expugnator, nifi qui & 
punitor ! 

Bien plus, dit Tertullien ; fi Dieu n'eft bon 
jufqu'à punir ie mal, ii n'eft pas jufte ; & s'il 
n'eft pas jufte, quelle confiance prendray-je aux 
promefîès de fà bonté î S'il n'a pas ie pouvoir 
de punir nos crimes, il n'a pas le pouvoir de 
recompenfer nos vertus. Quâ fiduciâ bonunt 
fperem, fi hoc folum poteft / Je ne puis donc, 
conciut-ii, concevoir Dieu , que fous l'idée 
d'un fèignenr également redoutable par ia fc-
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vérité Je fà puiffance , & aimable par ia dou-
ceur de fa bonté. Perfeâum & patrem & domi-> 
tiunt ; patrem poteflate llandâ , dominum 
feverâ. 

Dans cette Vue ies vrays fideiies ont tou-
jours regardé ies maux de ia vie, comme de vé-
ritables biens. Ce qui m'arrive là , difojt David 
au grand preftre Sadoc, c'eft Dieu qui ie veut ; 
& ce qu'il veut , c'eft mon bien : qu'ii difpofe 
de moy , comme ii le trouvera bon : Faciat z.Reg. is.zff. 
quôd bonum eft cor am fe. Et que iuy arrivoit-ii l 
la révolte de fon fils : il eftoit chafte, détroliié, 
pourfuivi par Abfàion. Quels maux affreux ! 
félon iuy c'eftoit fon bien : Bonum efl. Ce que 
vous m'annoncez eft jufte & bon , difoit Ezé-
chias au Prophète : Bonum efl verlum Domini jfa.3ç.s, 
quod locutus es. Et que luy annonçoit-il i toute 
la fuite des malheurs qui devoient accabler après 
fa mort là famille & fon royaume. A u fènti-
ment des vrays enfans de Dieu ces coups appa-
rens de fa colère font des précautions, des re-
mèdes préparez pour noftre bien. 

Vous me direz : ces exemples font loin de 
nous ; les moeurs ont depuis bien changé : Oi iy , 
Melfieurs , autant que ies fiécies. Mais eft-il 
vray que ces exemples loient fi éloignez de nous! 
N'ayons-nous pas des Roys & des Reines de-
vant nos yeux, à qui ia gloire de la foy tient iieu 
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de tous les honneurs du monde ; à qui trois 
couronnes ne font rien en comparaifon de Dieu! 
C'eft au milieu de ce fiécie infecté de toutes 
fortes de vices , que Dieu a fait naiftre ces 
Princes, à la condamnation de ceux qui négli-
gent la religion. Ne difons point qu'ii n'y a 
plus de Davids , ni d'Ezéchias : nous en avons 
de pareils aux anciens en courage & en piété. 
Difons plûtoft que nous avons des payens, des 
idolâtres, des Epicuriens, des Pharifiens, chez 
qui la foy de ces héros paftè pour bafîèffe de 
cœur : gens à qui Dieu n'eft rien ; je ne dis pas 
en comparaifon des grandeurs Se des couronnes 
du monde ; mais en comparaifon de plus petits 
biens qui flattent les fens. Reproche que Salvien 
faifoit aux Chreftiens de fon temps, Se que je 

De Gubern. fais à ceux du noftre. Solus nobis in compara-
et. Ub. 6. tione omnium Deus vilis efl. 

G u y , Meffieurs , Dieu en luy-mefme eft 
jhors de comparaifon ; Dieu dans la pointe de 
noftre efprit, fans rapport à nos interefts & à 
nos plaifirs , nous paroift peut-eftre quelque 
chofè ; Se tire alors de nous quelque fèntiment 
de refpeéi. Mais Dieu comparé , oppofé au 
moindre bien qui réveilie nos paffions : Dieu 
Se le poinét d'honneur; Dieu Se l'appaft du gain; 
Dieu Se la vûé d'une fortune ouverte à noftre 
ambition ; Dieu & ie charme trompeur d'une 
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fragile beauté ; Dieu & tout ce qui nous piaift 
au préjudice de Dieu : que devient Dieu alors 
dans noftre efprit î à qui donnons-nous ia pré-
férence î en quel rang ie mettons-nous l au-
deftbus de tout ce qui n'eft point Dieu. C'eft 
cependant, dit Saivien, ce qui n'arrive qu'à 
Dieu feui. Nous ne traittons point ainfi ies 
puiftances de ia terre , Solus nobis in compara-
tione omnium Deus vilis efl. Les Grands à qui 
ia fortune nous a fournis , nous font fçavoir 
leurs volontez. lis parient ; on marche , on 
court, on voie , on fe précipite : on fonge au 
droit qu'ils ont fur nous , au bien qu'ils nous 
ont fait, au mai qu'iis nous peuvent faire. Et 
vous, Dieu tout-puiflànt, on vous défobéït, 
on vous oubiie, on vous méprifè, on vous in-
fuite , on n'a nul égard à vous : Solus nobis 
Deus vilis efl. Vengez - vous , Seigneur ; 
puniftèz, deftruifèz ces fujets rebelles. A h î 
piûtoft ; faites grâce à noftre foiblefiè & à 
noftre fragilité : * Pourfuivrez-vous, Seigneur , * 
des feiiilies que le vent emporte , des pailles &e\ 
delféchées par ia chaleur : voiià préfèntement 
ce que nous fommes. Et que fèrons-nous dans 
un moment î rien que pourriture ; & nos corps 
comme nos habits, rongez des vers : dignes de 
voftre pitié , piûtoft que de voftre colère» 

Tome IL Ee 
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O Dieu fouverainement dominant, fouverai-
nement bieilfaifmt ! fignalez voftre puiftânce 
fur nous, piûtoft par l'éclat du pardon , que 
par ceiuy de la vengeance, Ainfi foit-ii. 
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D E C A R E S M E . 

Sur Ftlfage de F autorité» 

Kolite Vocari rabbî ; unus eft enim magifter vefterî 
omnes autem vos fratres eftis. 

Ne vous faites point appeller maiftre s ; parce que vous 
n'avei qu'un Jeul maiftre : mais pour vous , vous eftes 
tous freres. TS'appcllei perfonne fur la terre voftre 

pere ; parce que vous n'avei qu'un feul pere qui eft an 
ciel. En Saint Matth. Chap. 23. 

SIRE. Ce n'eft pas à la qualité de pere , à 
celle de maiftre &. de feigneur, que Jelùs* 

Chrift attache cette cenfure : ii n'en a pas com-
muniqué aux hommes i'autorité, pour ieur en 
envier ies noms. C'eft aux défauts déguiièz 
fous ces noms, & à l'abus que l'on en fait, 
qu'ii rappelle noftre attention : ne la refufbns 

E e ij 
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pas à i'inftruélion qu'il nous donne ; Se que les 
reproches qu'il fait aux Scribes Se aux Phari-
ftens, foient autant de leçons pour nous. 

Trois défauts ellèntiels corrompent l'auto-
rité publique ou particulière. La licence ; on 
s'y croit tout permis. L'orgueil ; on ne s'y oc-
cupe que de foy-mefme. La dureté ; on n'a nul 
égard pour autruy. Cela fè voyoit chez les 
Juifs ; cela le voit chez ies Chreftiens. Le dé-
tail que fait le Sauveur de la conduite des Pha-
rifiens, eft l'image de la noftre. Il ne leur im-
pute rien qui ne Ibituneaccufation contre nous. 
Mais avant que d'agir en juge, il nous traitte en 
médecin : quels remèdes nous fournit-il î 

Trois maximes puilées dans le fond de ia re-
ligion , & mefme de ia raifon. La première eft, 
qu'en quelque autorité , quelque rang que nous 
loyons ; nous n'avons tous qu'un pere & qu'un 
maiftre qui eft au ciel ; & que par confèquent 
nous ne fommes maiftres Se fupérieurs que fous 

Matth.23.v p. a u t r i l y : Unus efl magïfler vefler : unus eflpater 
vefler, qui in cœlis efl. La fécondé maxime, 
c'eft que par nos communs rapports Se par nos 
communs befoins, nous fommes tous égaux, 
tous freres ; & que par confèquent nous ne fom-
mes maiftres Se fupérieurs que par le fecours 
d'autruy : Omnes autem vos fratres eflis. La 
troiiïéme maxime, c'eft qu'en vertu de ce fe-
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Cours mutuel , nous fournies non feulement 
freres, mais ferviteurs les uns des autres; & que 
par .conféqnent nous ne fournies niaiftres & fu-
périeurs que pour autruy : Qui major eft vef-
trûm, erit minifter vefter. 

Effaçons donc de noftre efprit, en quelque 
«dignité que nous foyons, toute idée d'indépen-
dance. • 11 n'y a point- d'autorité qui ne foit en 
premier lieu foumife à autruy : c'eft un remède 
à la licence. En fécond iieu , fouftenuë par au-
truy : c'eft un remède à l'orgueil. En troifiéme 
lieu , deftinée pour autruy : c'efl un remède à la 
dureté. Trois veritez qu'il m'eft aifé de vous 
prouver : mais ii n'y a que Dieu qui vous ies 
puifîè bien imprimer. Demandons luy cette 
grâce. Ave Maria. 

I. P A R T I E. 

L E S Scribes & ies Pliarifiens font aftis , dit 
Jefus-Chrift, fur la chaire de Moïfè. De-ià ils 
parient, ils prononçent ies oracies de la loy ; 
ils tonnent contre les pécheurs : on croit en-
tendre par leur bouche ia voix du Légiftateur. 
D'où leur vient cette autorité, linon du mefme 
Dieu qui l'avoit donnée à Moïfè. Et cepen-
dant, inftrumens & organes du mefme Dieu „ 
parlant en fon nom , commandant , inftruifànt 
& menaçant : ils ne font rien de ce qu'ils difent, 

E e i i j 
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Ils iémbient s'oppofer à la licence publique, Se 
fe donnent toute liberté : comme s'ils ne con-
noiftbient point ie maiftre qu'ils preichent aux 
autres ; & qu'ils fuftent eftabiis fur ia tefte de 
tout \t monde , fans eftre eux-mefnies fous au-

Maté. 23. 3' truy : Dieunt & non faciunt. 
Vous vous trompez fçavans ,puiftàns,riches, 

Souverains ; vous n'avez rien que ce que Dieu 
vous donne, & n'eftes rien que ce qu'il vous a 
fait, C'eft Iuy, dit Saint Paul, qui eft le chef 
de toute puiftànce <Sc de toute principauté : 

cohfr 2,10. Caput omnis principatûs & poteflatis ; iuy, dit 
Salomon , par qui ies Roys régnent , par qui 

prov. s. ia. jes pr]nG€s commandent ; Perme Reges régnant, 
per me Principes imperant : de iuy qu'iis tien-
nent tous, ia fageftè, le crédit, la force, les 
qualitez , qui les élévent au-deftiis du refte des 
hommes : JVIeum efl confhum , mea efl prih 
dentia, mea efl fortitudo , mecum funt divitiœ,. 
Toutes ces qualitez qui forment voftre autorité ; 
vous viennent, dites-vous, par eftude, par tra-
vail , par fortune, par hazard, par conquefte t 

par achapt, par donation, par fticceftrom Re-
montez à la fource origineiie : vous y trouverez 
voftre Dieu répandant fur ies hommes & fur 
vous en particulier ces marques de diftinction » 
ces caractères de fupériorité ; qui bien loin de 
fervir d'occafion à voftre licence, vous doivent; 
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tenir dans ies bornes d'une exa(5le fidélité. 
Quelles font ces bornes î en voicy deux : c'efl 
que tout fupérieur quel qu'il foit, n'eflant fil-, 
périeur que fous Dieu : î II doit à Dieu la 
mefme foumiffion qu'ii attend de fès inférieurs» 
2°. Ii ne doit commander à fès inférieurs, qu'en 
les tenant fournis à Dieu. Voilà ies deux juftes 
bornes de l'autorité humaine, fubordonnée à 
celle de Dieu. 

P R E M I E R E M E N T tout fupérieur doit à j , 
Dieu la mefme foumiffion qu'il attend des 
autres hommes. II ia iuy doit d'abord en toute 
rigueur de juftice. En effet ces mefmes droits 
de puiffance, que nous fouftenons avec tant 
d'éclat, n'eflant qu'une participation des droits 
de Dieu ; ii feroit bien hors de raifon , que les 
employant à retenir nos inférieurs dans ie de-
voir , nous vouluffions en focoiier le poids, lorf-
qu'il tombe fur nous-mefrnes. Quelle idée de 
refpeél ne porte pas ie nom de pere & de fei-
gneur 1 Nous nous forvons de ces noms ià pour 
arrefter la licence de ceux qui nous font fournis : 
nous réclamons contre eux le ciel &. la terre , 
quand ils manquent à ce refpeél : tout plie de-
vant nous à ces paroles. Effrange renverfoment, 
dit Dieu par ie prophète Maiachie ! Le fils ho-
nore fon pere & l'efciave fon fèigneur : Filins 
honorât patrem , & fervus dominum fuum. Je 

E e iiij 



4 4 0 S U R L ' U S A G E 

luis l'un & l'autre ; on me reconnoit pour teî̂  
JDonc fi je fuis pere , où efl: l'honneur que l'on 
me rend S & fi je fuis feigneur, où efl: ie refpeèl 
que l'on me porte l Si ergo pater ego fum, ubi 

MAÎ(tch.i.ié. efl honor meus ! Et fi dominus ego fum , ubi 
eft timor meus ! 

Quand nous ne luy devrions pas cette fou-
jniflion par juflice , nous ia iuy devons par re-
connoiffance. Queiie pius grande ingratitude 
que de refulèr î'obéïïfarype à celuy par qui tout 
vous obéît î Ce Jolèph fi fameux par fa vertu, 
de quel motif le fervoit-ii pour la fouflenir, 
contre la paffion de ia femme de Ibn maiflre ï 

a en. z?. Quoy , difoit-il, mon maiflre a mis à ma dit 
cretion tous fes biens î il m'a élevé par-delfus 
tous lès domeftiques î Et je iuy ravirois i'hon-
neur, à luy qui m'a comblé d'honneur i Je luy 
ferois infidelie, à luy qui fe repolè de tout fur 
ma fidélité ï Je mettrois ie défordre & le fean-
dale dans fa maifon, à luy qui veut que tout 
s'y régie par mes ordres. 

Quand ia reconnoiffanee auroit peu de pou-
voir fur nous, nous devons à Dieu cette fou-
miflion par noflre propre intereft , pour don-
ner à noflre autorité fon poids & là force. Oùy, 
difoit Tertullien à des Empereurs idolaftres : 
il efl de i'intereft de l'homme d'obéïr à Dieu : 

J$°l 33' fnterefl homkii eedere Deo. L'homme uni à 
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Ton Dieu par une fubordination fidelle , ne 
fait avec fon Dieu qu'un feul & mefme Sou-
verain, qu'une feule & mefme autorité ; qui a 
fur l'inférieur un tout autre afeendant, que celle 
de l'homme fans Dieu. L'homme défobéïffant 
à Dieu invite fes fujets à ia défobéïffance : fon 
exemple affoiblit fes commandemens : fes mœurs 
ibnt des leçons & des motifs de révolte. Il efl 
rare qu'un maiftre connu dans fa maifon pour 
homme fans foy , fans loy, fans confidération , 
fans régie ; ait des domeftiques réglez, fidelies 
& refpeélueux. Tous les membres fe reffentent 
des déréglemens du chef. Il éprouve le premier 
l'effet de fa mauvaife conduite. Et cela , dit 
Saint Auguftin, par un jufte jugement de Dieu. 
iVous ne iuy obéïffez pas, dit-il, à Iuy qui eft 
voftre maiftre î Vous ferez méprifé par voftre 
propre ferviteur î Quia non obtempéras domi- mpf. i+<r* 
no, torqueris à Jervo. 

J'ajoufte enfin que quand noftre propre in-
téreft ne nous engageroit pas à la fujetion en-
vers Dieu ; l'honneur ou plûtoft la pudeur 
la honte nous y oblige. De quel front remon-
trer à vos inférieurs l'importance de leurs de-
voirs , portant fur ce mefme front les marques 
de voftre révolte : vous ériger en cenfeur des 
déréglemens d'autruy , eftant vous-mefme en 
Jbutte à ia cenfure publique î Une mere enyvrée 
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de l'amour du monde, obfedée de 1 efprit tïe 
vanité , donnera-t-elle à fa fille qui la voit, des 
préceptes de modeflie ! iuy fera-t-eiie un monf-
tre des mefmes chofès , dont elle fe fait un jeu ! 
luy défendra-t-eile par autorité, ce qu'elle per-
fuade par pratique î Un juge fur le tribunal à 
quel mépris s'expofe-t-il affeélant la févérité 
pour cacher fon libertinage ; infracleur des mef-
mes loix dont il fe porte pour vengeur ; pro-
tecteur apparent, & corrupteur fècret de l'in-
nocence ; plus criminel fouvent que ies cri mi-

zf'fi- ' • neis qu'ii punit. Quifedet, dit Saint Cyprien t 

crimuia vïndicaturus , admittit. Ayons donc 
pour ies loix, pour l'ordre public & pour Dieu, 
la mefme foumiffion que nous exigeons des au-
tres ; puifqu'ii efl l'auteur du pouvoir que nous 
avons fur ies autres : premier effet de fidélité ; 
venons au fécond. 

II. IL fuit du mefme principe. Vous efles fous 
un Dieu, qui efl l'auteur du pouvoir que vous 
avez fur les autres. Donc vous ne leur com-
manderez , qu'en les tenant fournis à Dieu : voilà 
la féconde eonciufion. Surquoy je vous prie 
d'écouter ia doélrine admirable de Saint Paul. 
Tout vient de Dieu, dit-ii aux Corinthiens : 

z. cor. s. is. Omnïa ex Deo. C'efl Dieu qui efloit en Jefus-
Chrifl , & qui en ia perfonne de Jefus-Chrifl 
fe récoiiciiioit le monde. Deus erat in Chrijfa 
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minctum reconcilians fibi. Ce mefme Dieu qui 
fe réconciiioit ie monde en pariant par ia bou-
che de fon Fils, a mis aufti en nous ia paroie 
de réconciliation : Pofuit in nohis verbum récon-
ciliât ionis. Dieu parle par nous ôc agit par nous, 
en quelque façon comme ii parioit & agifîoit 
par fon Fils. Donc ajoufte i'Apoftre, ie Fils de 
Dieu n eftant pius icy-bas , nous fommes au-
près de vous fes ambalTadeurs , comme ft Dieu 
vous exhortoit par noftre bouche : Pro Chriflo 
ergo legatione fungimur, tanquam Deo exhor-
tante per nos. 

Ce que Saint Paul a dit du miniftére Apof-
tolique ; dites-le , Chreftienne compagnie , de 
tout miniftére fupérieur , dans quelque rang 
que vous foyez. C'eft Dieu qui eft en vous , 
rappeilant & réunifiant à iuy toutes ies parties 
du monde : Mutidum reconcilians fibi. Vous 
eftes les liens dont il fe fert pour cette réunion. 
C'eft pour vous, peres, que Dieu unit à iuy 
toute cette poftérité , qui doit naiftre de voftre 
fang. C'eft par vous , magiftrats , qu'ii unit à 
iuy cette populace indocile , qui ne voudroit 
point d'autres loix que fes propres pallions. 
C'eft par vous, maiftrcs, qu'il unit à luy tant 
de miférabies , que l'indigence porterait au dé-
fordre & au défefpoir. C'eft par vous, preftres 
Se pafteurs,qu'il unit à Iuy tant d'ouailles imbé-
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ciiies, qui s'écarteroient du troupeau. C'eft par 
vous, Princes , qu'ii unit à iuy tant de peuples, 
fi difFerens d'inclinations Se de mœurs : Mun-
dum reconcïlïans fibi. Pour cela par confèquent 
il a mis dans voftre bouche ia parole d'union r , 
non feulement la parole de douceur , de ten-
dreffè Se d'affeétion ; mais auffi ia parole de 
fermeté, de rigueur, de correction , d'autorité 
enfin, pour attirer tous les hommes fous ie joug 
du Dieu tout-puiffant : Pofuit in tiobis verbum 
reconciliationis. Vous eftes fès ambafladeurs, 
fès miniftres, pour expliquer fes droits, pour 
fouftenir fes interefts , pour intimider ceux qui 
i'offenfènt, pour protéger ceux qui le fervent, 
pour déclarer la guerre à fes ennemis, pour 
donner la paix à fès amis, pour eftendre par 
tout fon nom «Se fa gloire : Legatione fungimur. 
Quand vous parlez par confèquent en qualité de 
fupérieurs, c'eft comme fi Dieu parloitpar voftre 
bouche ; quand vous prononcez des arrefts, 
comme fi Dieu les prononçoit ; quand vous 
reprenez vos enfans, comme fi Dieu les repre-
noit ; quand vous exhortez vos fujets à leur de-
voir , comme fi Dieu ies exhortoit : Tànquani 
Deo exhortante per nos. 

Or , Meffieurs , un ambaffadeur, un minif-
tre, agiffant en cette qualité, doit-il agir autre-
ment que félon les inclinations de fon maiftre! 
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Que fèroit-ce donc, fi au lieu des ordres de fon 
maiflre, il ne fuivoit que fon caprice &l fes 
propres paffions i fi au iieu d'appuyer ies droits 
de fon maiflre , ii ne cherchoit que fès avanta-
ges particuliers î fi au lieu de rapporter tout à la 
gloire de fon maiflre, il rapportoit à Iuy-mefme 
tout l'honneur & tout l'encens i fi au iieu de 
gagner à Ion maiflre tous les cœurs, il ne tafchoit 
qu'à les deftourner de fon fervice ! Enfin fi pour 
toutes ces perfidies ii fe fèrvoit contre iuy des 
mefmes caraéléres d'autorité , qu'il avoit reçûs 
de iuy. Si Moïfè par exemple, envoyé pour ap-
prendre aux Hebreux la ioy de Dieu, fè fût 
fervi pour eftabiir l'idoiaftrie, de la mefme puif 
fance dont l'Eternel 1 avoit armé i Si Joflié, 
choifi de Dieu pour élever Ifraël fur les ruines 
des Jébuféens & des Amalécites, fe fût fèrvi 
pour eflendre leur empire , des mefmes armes 
dont Dieu luy avoit confié ie commandement î 
Queile trahifon \ quelle perfidie ! O r , voilà , 
Grands de la terre , ce que vous faites tous les 
jours , quand vous employez ie crédit que Dieu 
vous a donné fur les foibles , à faire valoir vos 
droits au préjudice de ceux de Dieu. Quand 
vous comptez pour rien les défordres de vos 
domeftiques, l'avarice de vos officiers, l'impiété 
de vos fujets : pourvû qu'ils foient fouples fous 
•le joug, & toûjours prompts à vos ordres. 
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Quand avec une déiicatefié extrême fur îes îri* 
jures que ion vous fait, vous joignez l'indiffé-
rence & i'inienlibilité fur ceiies que l'on fait à 
Dieu. Quand vous bornez voftre vertu à con-
tenter tout ie monde , à pacifier ies différais, 
à tenir tout dans l'ordre & dans ia tranquillité ; 
iaifïànt à des perfbnnes fans poids, fans force & 
fans nom, la correction des mauvaifès moeurs. 
Vous eftes puiffant , mais ious Dieu : vous 
n'eftes donc puiffant que pour faire fêrvir tout 
à Dieu. 

Par là comprenez le fens de cette parole de 
Rom. 13• i' Saint Paul : Omnis anima potefïatibus fublimio-

rihus fubdita fit. Que toute ame vivante, dit-il, 
foit fujette aux puifiànces plus élevées , félon 
leur rang & leur degré : ie peuple aux Grands, 
les Grands aux Princes, les Princes aux Souve* 
rains,& les Souverains à Dieu. Mais que l'au* 
torité de Dieu foit toûjours la fupérieurerde ma-
nière, dit Saint Auguftin, que s'il fe trouve un 
conflit d'autorité ; fi l'homme & Dieu vous font 
deux commandemens oppofez ; vous foyez toû-
jours preits de méprifèr ia plus bafîé autorité , 

Sern. 6. de pour obéïr à ia plus haute : Hîc fane contemtie 
•verb. Dom. poteflatem , timendo potefîatenu Et c'efl là ce 

qui rend la pliifpart des péchez des Grands 
bien plus énormes devant Dieu que ceux du 
peuple. Le peuple voit au-deffus de Iuy tant de 
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tfîverfes puiffances. II eft menacé Je celle de 
Dieu ; il eft menacé de celle des hommes, qu'il 
voit élevez fur fa tefte par degrez. Il ne peut 
fouvent obéïr à l'un , fans défobcïr à l'autre. Il 
ne peut prendre parti, fans le faire un ennemi 
de Ion maiftre ou de Ion Dieu. Il trouve dans 
ce combat une manière d'excufe. II peut dire 
à Dieu : J'eftois féduit, eftonné, menacé, con-
traint au péché , par ceux que vous m'aviez 
donnez pour maiftres. Si je ne vous ay pas 
obéi , c'eft que je ne i'ay pas ofé. Mais vous 
maiftres qui commandez , à qui tout obéît, 
fous qui tout plie : que pourrez-vous dire à 
Dieu , finon : fi je ne vous ay pas obéï, c'eft, 
que je ne I'ay pas voulu î 

Vous ne l'avez pas voulu î deviez-vous avoir 
une volonté différente de la fienne ! Jefus-
Chrift le premier des hommes ne reconnoiffoit 
point en Iuy de volonté dominante , autre que 
celle de Dieu : Je' 11e cherche point ma volon- « 
té, difoit-il, mais la volonté de mon pere qui « 
m'a envoyé : Non quœro voluntatem meam ,Jed « 7° s-
voluntatem ejus qui mi fit me : Je ne puis rien « 
faire de moy-mefme : Non pojfurn ego à meipfo « lblà-
faeere quicquam. Il eft pourtant dit de Jefus-
Chrift , que rien ne fè faifoit fans luy : Sine 1.13, 
ipfo fafîum efl nihil : Régie à obfèrver pour 
les Grands ; que chez eux , dans leurs maifons, 
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dans l'exercice de ieurs charges, il ne fe faffe 
rien fans eux ; Sine ipfo fafium efl nihil. Et 
que cependant faifant tout, ils ne faftènt rien 
d'eux-mefmes ; tout par la volonté de Dieu : 
Non pojfum ego à meipfo faeere quiequam. 
Quelle gloire a un Souverain de pouvoir dire ; 
Je ne lepuis, dans tout, ce qui biefîè l'honneur, 
la juftice, la bonne foy. Qu'il laiftè murmurer 
autour de iuy l'avare, l'envieux, l'ambitieux, 
l'infatiable. S'il vouioit, diront-ils ; ii pourrait 
d'un feui mot me rendre heureux ; il a les biens, 
les emplois, ia fortune dans lès mains ; il peut 
tout, il ne tient qu'à iuy. Non, dit l'homme 
fage : Je ne puis que ce que Dieu veut, ce que 
l'équité permet , ce que ia railon demande : 
Non efl rneum dare vobis. Mais tout ce qui 
eft lèlon Dieu, vous pouvez l'attendre de mon 
zèle & de mon autorité ; parce que mon auto-
rité , non feulement eft fous autruy, mais par 
autruy & pour autruy. Nous ie verrons dans 
ia fuite. 

II. P A R T I E . 

S I nous n'avions point d'autre dépendance 
que celle qui nous fou met à Dieu ; bien loin 
d'en reftèntiria confufion ,nous pourrions nous 
en faire honneur : puilqu'il n'y a point de fer-
viteur qui ne fe tienne honoré de ia grandeur 
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de fon maiftre. Mais Dieu pour nous tenir dans 
ia fubordination nécefîàire au bien de l'univers^ 
nous a tous rendus dépèndans ies uns des au-
tres ; égaux , fupérieurs , inférieurs, nous fom-
mes tous liez par Je lien commun de nos be-
foins réciproques. Il s'enfuit de là, que non feu-
lement nui ne fe peut paffer du fecours d'au-
truy ; mais mefme que les plus Grands ie peu-
vent moins que ies autres. Ils font dans ia né-
ceffité de fe fouftenir par autray, comme tous 
les autres hommes, & plus que tous les autres 
hommes. Deux réflexions capables d'humilier 
tout l'orgueil de l'autorité. 

LA première nous eft infhiuée par Jefos- r, 
Chrift, dans ie reproche qu'ii fait aux Pharifiens 
& aux Scribes. Ils fe prévalent, dit-il, de leur « 
dignité , pour attirer fur eux les regards des « 
hommes ; ils ne font rien que pour eftre vus : « 
Omnia opéra fiia faciunt ut videantur ah Jiomi- « Mntth 
hibus. Ils aiment les premières places dans les 
aficmblées, dans les feftins : Amant primos re- « 
cubitus in cœnis, in fynagogis : Ne faites point 
comme eux ; fongez que vous eftes tous freres ; 
je dis tous, fans exception : Omnes autem vos ibid, 'v. p 
fratres ejlis. Aînez & cadets, ii eft vray ; mais 
tous de mefme nature & fujets aux mefmes be-
foins. Quelque répugnance qu'ayent les Grands 

Tome IL F f 
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pour cette fraternité , fi recommandée dans 
l'Evangile ; il faut malgré eux qu'ils ia re* 
connoilîént, ou qu'ils lé croyent d'une autre 
eipéce que ie relie du genre humain. Dés 
qu'ils conviennent qu'ils lont hommes, & que 
nous ie fommes comme eux ; ils 11e peuvent 
le regarder que comme compofant avec nous 
un mefme corps, & faifant parties d'un mefme 
tout. 

O ù nous conduit ce principe ! à tous ies dé-
tails que fait Saint Paul, pour nous montrer 
i'impuiffance qui efl en nous, de nous palfer 
les uns des autres , & de nous retrancher dans 

» nollre finguiarité. La telle , dit Saint Paul, 
» quelque élévation qu'elle ait fur ies autres par-
» ties du corps, ne peut pas dire aux pieds ; Vous 
» 11e m'elies point néceflàires : ni ies yeux, tout 
» brillans qu'ils font, dire aux mains ; Je n'ay 

i.cor, 12.21.„ pa s befoin de vous : Non potefl ocuîus dicere 
» manui : Opéra tua non indigeo , aut capuî 
» pedihus. Si ie pied difoit : Puifque je ne fuis 
» pas la main , je ne fuis donc pas du corps ; 
» eeflèroit-ii pour cela d'eftre du corps ; Si di~ 
» xerit pes ; quoniam non fum matins , non fum 
» de eorpore ; non ideo non efl in corpore. Dieu 

a voulu qu'il y euft piufieurs membres, & que 
tous ne frffent qu'un corps ; Pofiuit Deus ment-
ira, utium autem corpus, 
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Quand les libertins nous entendent débiter 

cette doélrine , autorifée par Jefus-Chrifl: & 
par Saint Paui ; peut-eftre ia regardent - iis 
comme un artifice inventé par des gens ob-
scurs , tels qu'eftoient tous les Apoftres : pour 
fe confoler en quelque façon du défavantage de 
leur baflèflè, en fè mettant ainfi avec ies Grands 
dans une efpéce d'égalité. 

Mais que peuvent-ils dire 8c vous auffi , 
quand vous entendez cette mefme vérité fortir 
de la bouche d'un payen avec la mefme éner-
gie i II y a , dit ce payen , une eftroite union, ^^•c-Attnl. 
une eftroite parenté, entre tous les eftres rai- « 
fonnables. Et pour ne pas iaiftèr penfèr que « 
cette vérité iuy foit échappée par hazard : 
Toutes choies, dit-il ailleurs, font liées entre- « 
elles d'un nœud facré. Ii n'y a prefque rien « Llv• 7' 
qui foit eftranger l'un à l'autre. Il n'y a qu'un « 
monde qui comprend tout, qu'un Dieu qui « 
eft en tout ; qu'une raifon, une vérité , une « 
perfection commune à tous les eftres raifon- « 
nabies. « 

Ce payen va bien pius avant ; il adopte ia 
comparaifon, telle que l'a faite Saint Paul, de 
tous ies hommes du monde avec ies membres 
d'un mefme corps. On fera, dit-ii, pénétré de la « 
vérité de cette dépendance mutuelle, fi on fedit « 
fouyenta foi-mefme ; je fuis membre d'unmef- « 

F f i/ 
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me corps,compote de tous les eftres raifonnablesi 
Et ce payen, Meftieurs, n'eftoit pas un homme 
obfcur ; un de ces vains philofbphes, accoutu-
mez à méprifer l'orgueil des Grands, par un 
orgueil encore plus grand. Ce payen, prédica-
teur de l'égalité Se de i'eftroite parenté de tous 
les hommes entre-eux , eftoit un Empereur 
Romain, que fon rang & fa puiftànce éievoient 
au-deffus de tous ies hommes. II voyoit afîêz 
clair par les yeux de fa raifon, pour enfèigner à 
tout le monde , aux fiécies préfèns Se futurs ; 
que le moindre de tous fes fujets , eftoit fon pa-
rent Se fon frere. Il eftoit crû des Romains, il 
en eftoit mefme admiré : Jefus-Chrift Se Saint 
Paul ne ie font pas de ceux qui fe difent Chref-
tiens ; & qui ne rougiftcnt pas d'eftre moins 
humbles, moins dociles aux leçons de la raifon, 
que ne l'ont efté ies inftdelles. 

Je dis aux Grands : vos fujets Se vos do-
meftiques font vos freres ; & c'eft Jefus-Chrift 
qui ie dit. Oiiy, diront-ils, mes freres en Jefus-
Chrift , par rapport aux devoirs de ia charité 
Chreftienne. Non feulement ; mais encore vos 
freres, félon la nature, & par rapport aux de-
voirs de l'humanité. C'eft un Empereur ido-
laftre qui fè le dit à luy-mefme, Se qui vous le 
dit à tous. 

Toute philofbphie payenne Chreftienne 
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ï part ; il n'y a point de Grand qui fè conful-
tant luy-mefme & fon propre eftat , ne trouve 
1 ecuëil de fa fierté dans fa grandeur mefme 5c 
dans fon propre nom de maiftre & de Souve-
rain. La fervitude eft réciproque entre fes fèr-
viteurs & Iuy ; puifquê la dépendance eft com-
mune entre-eux & Iuy. Queferoient les fervi- Trtô. 8- '*»• 
teurs fans l'appui & la protection de leur maif-
tre ! il eft vray, répond Saint Auguftin. Pour 
cela le fèrviteur a befoin du maiftre, & c'eft là 
ce qui fait lafèrvitude du fèrviteur ; Eget fervus 
tuus bono tuo, ut pafcas illum. Mais auffi que 
feroit le maiftre fans ie miniftére du fèrviteur ! 
& c'eft là ia fervitude du maiftre : Eges & tu 
bono fervi. tui + ut adjuvet te. Vous vous croyez, 
fort élevez au-deffus de vos fèrviteurs , parce 
qu'ils tirent de vous leur fùbfiftance & leur vie.: 
Ils ont dequoy vous reprocher que vous tirez 
d'eux ies mefmes fecours. Abandonnez-les à 
leur pauvreté, à leur foibleflè ; ils font perdus 
mais qu'ils vous abandonnent à voftre force 
prétendue, à voftre or & à voftre argent ; qu'ils, 
vous laiffent faire par vos bras ce que leurs bras, 
font pour vous : que deviendrez-vous vous-; 

mefmes,avec toutes les qualitez qui vous portent 
à les méprifer l 

S'LL y a. mefme. entre-eux & vous quelque 
forte d'inégalité : je dis pour fécondé réflexion, 

F f ii j 
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que de cette inégalité l'avantage efl: tout entier 
du coflé des inférieurs. lis ont moins befoin de 
vous pour fo maintenir tels qu'ils font ; que vous 
n'avez befoin d'eux pour vous maintenir tels 
que vous efles. Cela n'eft-ii pas évident par 
l'étendue de vos befoins ! Un lérviteur n'a be-
foin que d'un foui maiflre ; & de combien de 
icrviteurs ce feui maiflre a-t-ii befoin l Un fer-
viteur n'a befoin que de peu de chofes néceflai-
j-es : & combien de luperfluitez deviennent-elles 
nécefîàires à la perfonne du maiflre , aulfi-bien 
qu'à là qualité l Je fçay que c'efl: dans cette af-
fluence de biens exceflifs & fuperf lusque les 
riches mettent leur gloire , & par là qu'ils fe 
croyent mieux diftinguez. C'eftoit à la vûë de 
ia pompe du palais de Salomon, de la magnifi-
cence des habits de fês officiers , de celle de fa 
table & de fos jardins, des foixante mille che-
vaux de fès écuries, & des autres prodiges de fa 
cour ; que la Reine de Saba fe pafmoit d'ad-

3. Reg.ïo.s. miration: Non liahebat ultra fpiritum : Mais 
elle eftoit Reine & iuy Roy ; l'un & l'autre ae-
couflumez à ne juger de la grandeur que par 
le fafle & le bruit. 

Si Salomon n'euft efté grand que par fes lu-
perfluitez ; il euft efté vray de dire qu'il n'euft 
efté grand que par fes gardes, par fès meubles » 
par fon train , par fes chevaux, par fes befoins 
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par confèquent. Il euft efté moins grand que 
ce Sage, qui s'écrioit à la vûë de la vie des ri-
ches : Combien de chofes dont je n'ay nul be- « 
loin , dont je ne fens nui défir ; dont je ne dé- « 
pends point par confèquent , dont je ne fuis 
point efciave î Quàm multis non egeo ! Or à qui 
convient-il de vanter ainfi là liberté î n'eft-ce 
pas au particulier, à l'inférieur, au pauvre piû-
toft qu'au riche ! Et fi jamais Salomon s'en eft 
pû flatter ; ç'a efté dans ie lèul moment, où fai-
sant le détail de lès biens, de fes délices, ii en re-
connoiÏÏbit l'amertume & la vanité : Vuii in om- Ecc& z-ZI-
nihus vanitatem & afjlifiionem. 

Car non feulement l'éclat de la vie des 
Grands rend leurs befoins plus eftendus : mais 
encore i'importance de leur vie rend leurs be-
foins pius importans : les délices mefme de leur 
vie, rendent ieurs befoins pius amers & plus 
picquans. On a raifon de faire honneur aux 
Roys de ieur fàgefîè, à tenir ieurs fujets dans ie 
devoir ; de leur courage à conduire une armée 
à ia victoire. Après tout combien d'autres bras 
& d'autres telles que ies leurs, font néceffaires 
au fuccés de leurs defteins î Quel cœur pius 
magnanime, & quel génie plus puiffant que ce-
iuy de David ! Invincible à tant de nations que 
la terreur de fon nom tenoit fous ie joug : en un 
feui jour déiaiffé de fès fiijets , trahi par fou 

F f iiij 
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propre fîîs & par fes propres cohfèillers : iï efïj 
réduit à quitter fon palais & fà ville capitale -, 
expofé à i'infblence du bas peuple & aux im-
précations de fes ferviteurs. C'efloit le mefme 
David, mais David réduit à iuy-mefme. Com-
bien de fês domefliques n'avoient befoin, pour 
éviter ie péril, que de leur propre obfcurité l 
David connu par tout n'a pour feureté que la 
fuite ; il porte fon péril avec iuy par tout où il 
fuit ; ii a befoin de prefque tous fes fujets, pour 
fe garantir de fon fils propre. 

A l'importance de ces fortes de befoins in-; 
feparables de la condition des Grands, ajoutons 
ia délicatefîé de leur vie, qui les y rend plus fen-
fibies & les leur rend plus amers. On loue dans 
les héros leur grandeur d'aine à négliger la peine 
& ia douleur, à.fe mettre au-deflùs des revers 
de ia fortune. Mais ces héros font rares ; & 
c'efl par là qu'ils pafîènt pour héros. L'effet or-
dinaire de i'opulence & de ia haute fortune efl, 
non pas d'affermir ie cœur & de l'endurcir aux 
befoins ; mais de ie rendre impatient, chagrin 
fur ies moindres befoins. A force d'accumuler, 
de vouloir & défirer tout., on fent une vraye. 
indigence de tout ce qui manque aux défirs, 
Le peuple , i'artifan., l'efclave ne fentent point 
cetteefpéce d'efclavage : Ils font plus maiflr.es. de 
leurs paffions, plus modérez dans leurs défirs* 
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ifs Fe contentent & fe pafîènt de peu, parce 
qu'ils manquent de tout. Ce que je dis , non 
pas pour flatter i'orguëii des fujets ; mais pour 
réprimer celuy des maiftres, & pour leur dé-
couvrir les humiliations de leur eftat;pour leur 
faire avouer que leur dépendance eftant mu-
tuelle, & plus grande encore dans les maiftres 
que dans les fujets ; ils ont une obligation par-
ticulière à ménager , c'eft trop peu dire, à ref 
peéter dans leurs fujets la nécefîité commune ; 
& cette fraternité que nulle primauté ne peut 
effacer, non pas mefme dans les Roys, Ç'eft à d 
eux que le Saint Efprit a précifément recoin-cc 

mandé, que leur cœur ne s'éievaft point d'or- « 
guëil fur leurs peuples, qui font leurs freres : « 
Nec elevetur cor ejus in fuperbiam fuper fratres Deuter.xr.^ 
fuos. Qu'ils s'élévent par l'autorité du rang & 
de ia majefté ; ç en eft afîèz pour fè faire obéïr : 
mais qu'ils ne s'élévent jamais par l'arrogance 
& la fierté ; c'eft dequoy fè rendre odieux, & 
rebuter i'obéïffance. En gardant ce tempéra-
ment , ils verront toute ia terre s emprefîèr à les 
lèrvir Omnes gentes fervient ei : Les nations pf- 71. v. ir. 
leur offrir leurs richeffes en tribut, avec leurs 
hommages ; faire des vœux pour leur vie & 
pour leur profpérité : Dabiturei de auro Arabiœ, 
totâ die benedicent ei. Mais eux de leur cofté Ihtim v ' IS' 
pendront à leurs inférieurs les devoirs de l'hu-
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ibiA. v.i3, $>c. manité Se de ia fociété : ie nom de pauvre 8c 
de fùjet fera chez eux en honneur : iis épargne-
ront fa foibieflè ; iis fe feront fès proteèleurs, 
comme Dieu ies a faits fes maiftres : Parcet 
pauperi & inopi, animas pauperum falvas fa-
ciet , & honorabile nomen eorum coram illo. 
C'eft le tempérament de ia jufte autorité, dont 
1 efprit de Dieu nous fait un modéie en ia per» 
fonne de Salomon dans ie pfèaume 7 1 . Il faut 
enfin que les maiftres foient convaincus , non 
feulement qu'ils ne fubfiftent que par autruy ; 
c'eft un remède à l'orgueil : mais encore qu'ils 
font deftinez pour autruy ; remède à leur du-
reté , troifiéme Se dernière partie. 

I I I . P A R T I E . 

R E VENONS aux Scribes de l'Evangile ; ils 
eftoient par leur miniftére Se par la réputation 
de ieur fçavoir, les direéleurs de ia conduite du 
peupie. En cette qualité comment ufoient-ils 
de leur pouvoir î Ils accabloient les hommes 
d'une infinité de devoirs, qu'ils leur mettoient 
fur ies épaules , comme de pefans fardeaux; 
fans vouloir y toucher du doigt pour les aider 

Msîib. 23. 4. à les porter : Alligant onera gravia & impo-
nunt in humeros hominum, Aigito autem fuo no-
huit ea movere : Contre cette dureté quelle 
leçon fait Noflre Seigneur à fes difciples! 
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Entre-vous, ieur dit-ii, ceiuy qui fera le pius 
grand, fera ie ferviteur des autres : Qui major iVii. v. 
efl veflrûm, erit minifler vefler, 

Entendez - vous , Meflieurs , cette vérité, 
toute oppofée à l'erreur qui vous pofîède i Vous 
vous croyez difpenfèz envers ceux qui vous font 
fournis, de ces foins laborieux qui d'eux à vous 
pafîènt pour fèrvices ; & vous vous en croyez 
difpenièz, par ie privilège de voflre fortune & 
par l'élévation de voflre rang. Ce que vous 
aileguez pour vous excufèr, vous accufê Se. 
vous condamne. Efl-ce à moy , dites-vous, de 
m'abbaifîèr à ces fortes de devoirs î Oiiy , c'efl 
à vous ; pourquoy î parce que vous efles mail-
tre, & riche , & grand en honneur & en crédit. 
Sçachez que vous n'efles tel que pour ie feçours 
des foibies ; & que Dieu n'a point eu d'autre def-
fèin que ceiuy-Ià, dans ia diflinélion qu'ii a mile 
erître-eux & vous, 

Cet Empereur payen dont nous avons déjà 
parié, clifoit que ie premier & principal devoir « 
de l'homme , efl de fèrvir au bien de ia fbciété « 
des hommes. Et Saint Paul nous recomman- « 
dant i'obéïfîànce & le refpeél que l'on doit aux 
Souverains ; Potejlatihus fublimioribus : ap-
portait pour motif, qu'ils font eflabiis de Dieu « 
pour fèrvir à noflre bien : Dei enim minifler «Rom.is.v * 
efl tibi in bonuin. lis fe vantent d'eftre nos 
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maiftres 8c les minières de Dieu : mais iîs font 
auffi nos minières, nos appuis, nos protecteurs, 
nos pafteurs : nom que ie donnoient les anciens 
Roys , 8c dont David faifoit gloire. Or tous 
ces noms d'autorité ne renferment-ils pas. fo-
bligation du fervice, 8c i'attention du maiftae 
aux befoins du ferviteur î De ià Saint Auguftin 
conclut, qu'ii n'y aura dans ie ciei nulle domi-
nation entre ies Saints, parce qu'il n'y aura nul 
befoin parmy ies Saints : ie foin de pourvoir aux 
befoins des foibies eftant ie fondement de toute 

De civk. i. 19. domination : Ibi neeejfarium non erit offieium 
imper an âi, quia neeejfarium non erit offieium 
confulendi. Le corps de la fociété humaine eft 
autrement difpofé. Comme tous ies membres 
du corps y ont befoin ies uns des autres , auffi 
ont-iis befoin d'un chef qui domine à tous les 
autres ; mais qui domine à tous, en veiiiant au 
bien de tous ; en abbaiffant fes foins jufqu'aux 
pieds, jufqu'aux cheveux. Qui major eft vef~ 
trûm, erit minifter vefter. 

Qu'y a-t-il, Mefiieurs, dans tout cela qui ex-
cufe ia dureté de ceux qui fe difent chefs, fans 
en faire d'autre fonétion que celle de fe faire 
honneur d'occuper ie haut du corps l Trois 
effets de dureté. Le premier , eft d'eftre fan5 
mouvement pour bien faire. Le fécond, eft de 
n'eftre bienfaifant que pour foy. Le troifiéme^ 
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efl: d eflre maifaifant pour les autres. Examinez-
vous fur ces trois défauts fi communs, & ce-
pendant fi contraires à l'homme d'honneur. 

V o u s 11 elles fupérieur que pour autruy : 
donc vous ne l'eftes pas pour ne rien faire; 
première conclufion. Vous doit-on dire, ce 
que le prophète Ifaïe difoit de ia part de Dieu 
à ce fameux Sobna, qui s'efloit ingéré dans ie 
ïniniflére du tempie. Qiùd tu hîc , mit qu a fi if"-22 •16 • 
guis hîc. Que faites-vous là, ou comme qui « 
elles-vous ià ! C elt-à-dire ; ia place de qui te- «« 
ïiez-vous i comment ia louilenez-vous ! quelle 
figure y faites-vous î Je vois en vous en effet 
quelque figure. Je vous vois l'épée au coflé , 
c efl ia figure d'un gentilhomme : ie baflon de 
commandement à ia main , c'efl ia figure d'un 
officier : ia pourpre fur ies épaules, c'efl la figu-
re d'un magiflrat : ia tonfure & l'habit long, 
c'efl la figure d'un ecciefiaflique : un grand 
train , de grands équipages, c'efl ia figure d'un 
homme de qualité. Mais un homme de qualité, 
ou d'Eglifè, ou de guerre , ou de palais, ou de 
cour ; n'efl-ce rien plus qu'une figure ! Avez -
Vous prétendu pour toute fin , vivre là , mou-
rir ià, porter un nom fans ie remplir, laiflèr vos 
titres fur un tombeau fans avoir accompli du-
rant ia vie ies devoirs renfermez fous ces titres 
fpécieux ! c'efl Ifàïe qui vous fait ce reproche : 
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Excidifli tibi hîc fepulchrum , excidifli in excelfo 
memoriak diligenter. Opprobre & confufion 
de ia maiion du Seigneur I J'appeiie maifon du 
Seigneur toute l'étendue du monde. On croit 
bien fouftenir fon rang, quand 011 fouflient fa 
figure, quand on entretient une greffe table, un 
gros jeu ; quand on déployé autour de loy une 
pompe inutile & fomptueufè, A u contraire, 
dit lfaïe , c'efl là l'opprobre & la confufion 

ipt. 22. is. de la maifon du Seigneur : Erit currus gloriœ 
tua: ignominia domûs Domini. Confufion, parce 
que l'honneur & l'éclat d'une maifon confifle 
principalement dans la fubordination de fes 
parties : dans la fujettion des plus bafîès, il efl 
vray ; mais auffi dans la vigilance & i'aélivité 
des pius hautes. O ù en efl-on , quand ies infé-
rieurs ont jufle fujet de dire à ceux qui font au-
deffus d'eux, ce que ies Apoflres de Jefus-Chrifl 
luy difoient par timidité, lorfqu'ii dormoit dans 
la barque au milieu de ia tempefle : Eh quoy ! 
Seigneur , nous périmons, & vous n'en efles 

M art. 4.38. point touché : Ma gifler, non ad te pertinet quia 
jperimus ! Le fommeil du Sauveur n'efloit que 
pour exciter fès difciples à la vigilance & au 
travail : tandis que ies vents & les flots s ele-
voient & s'appaifoient par fes ordres. Mais quel 
malheur dans les orages d'une fami lle, quand 
eeiuy qui devroit tout régler par fa conduite, 
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éft infenftble au péril commun , affoupi dans 
l'indolence , enfeveii dant les plaifirs. Homme 
nonchalant, dit Saint Bafilc, ouvrez ies yeux , 
veillez. Que ie monde le croye feulement, & 
le monde lèra tranquille ; ia mer & ies vents 
vous craindront : O (le 11 de te vMlantem , & BaFl feleuc° 

7. t r 1 . 1/ i> t oraiio de fo??mt> 
pelagus reverebitur. JLa leule idee que 1 on a de chrijli. 
la vigilance du maiftre, eft un frein pour tous 
les efprits turbulens. Il 11e veille & n'agit que 
foiblement, fouvent inutilement, par les yeux 
& les mains des autres. C'eft par fes yeux qu'il 
doit voir, & par fes mains qu'il doit agir, N'eft-
ce pas iuy qui reçoit les reipeèb & ies homma-> 
g es des hommes ! C'eft donc Iuy qui doit ies 
conduire, ies défendre & ies fouftenir. Un ma-
giftrat, un pere, un ofiicier, fèra-t-il comme 
ces idoles qui ne font fur l'autel,que pour y re-
cevoir l'encens ; & n'ont des yeux, des mains 
& des bouches qu'en figure { O pajlor & ïdo-
lum ! s'écrie le prophète Zacharie. O pafteur î 
mais plûtoft idole fans mouvement, fans en-
trailles , fans charité. Mille bras auront contri-
bué à fabriquer cette idole, à la placer en vûë & 
fur ia tefte du public. Desparens auront mis ie 
plus folide de leurs biens à iuy acheter une char-
ge : on aura travaillé trente ans à fon éducation 
& à fon élévation : toutes ies foliicitations, ies 
brigues, auront efté employées pour l'avancer, 
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Après tant d'efforts on dira ce que Aaron difoit 
à Moïfe, après iaftruélure du veau d'or : Tant 
d'or & tant d'argent, tant de matières précieu-
iès ont efté jettées dans ie fourneau : j'ay tout 
prodigué,j'ay tout jette ; voilà ce qui en elt forti; 

kxoi. 32. 24. Une vaine idole : Projeci in ignem, & egreffus 
efl hic vifulus. 

II. S i l'homme h'efl: pas en autorité pour né 
rien faire ; ii 11e i'eft pas non plus pour ne faire 

Mœtth'. 20.2s. bien qu'à iuy feui ; fécondé conclufion : Mi-
?iiflrare, non miniflrari > dit Noftre Seigneur 

» dans l'Evangile. 11 eft au-deflus des autres pour 
» les fèrvir, non pas pour en eftre lèrvi. Ce n'eft 

pas qu'il ne foit digne des refpeéts & des fervi-
ces du monde : mais ces refpeéts & ces fervices 
du monde , 11e font que ia compenfation des 
lèrvices qu'il iuy rend. 11 faut donc qu'ii ferve 
en effet pour mériter le refpeél & le fèrviee : 
.Miniflmre , non mïnïflrari. Ii faut qu'à l'exem-
pie de Job, ayant pius de lumière, il foit l'œil 
de ceiuy qui eft aveugle ; & qu'ayant plus de 
force, ii foit le pied de ceiuy qui ne peut mar̂  

rjtb. is. C^er : Oc ulus cœco & pes claudo. Il faut que 
feion l'avis de Saint Paul , ayant de fon cofté 
les douceurs de la fortune , il s'en ferve pour 

1. Thejf s. 14. adoucir les peines des affligez : Conflolamïni pu-
fillanimes ; qu'ayant le pouvoir , ii appuyé les 
foibles : Sufcipite inflnnos : qu'ayant l'autorité i 

il 
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il chaflie les turbuicns : Corripite inquiet os* 
Il faut que félon l'ordre de Jefus-Chrift eflant 
dans l'abondance, il ait faim avec les fameliques, 
& foif avec ies altérez : Efurivi, fitivi : Qu'eflant 
vêtu richement, il foit pauvre avec les pauvres : 
& qu'eilant maiflre de ia liberté, delà vie ; il 
foit pour ainfi dire captif avec ies captifs : Nu-, 
dus eram, in carcere : tout cela par la compaf 
fipn & ia communication de ia charité. Car, 
dit admirablement Saivien, la différence des 
fupérieurs & des inférieurs quelle efl-eiie! C'efl 
que ie pauvre & l'inférieur n'a de ia peine Se du 
chagrin que pour luy feui : au lieu que le riche 
& le fupérieur en doit avoir pour tout le mon-
de, à l'exemple de Noflre Seigneur: Omnis Deprôvid. 
egefluofus pro fe tantùm & in fe eget : Chriflus llb' 
in omnium pauperum univerfitate mendient. 

Si ceia eil vray de l'autorité temporelle, com-
bien pius du gouvernement fpirituei : qui n'ef-
tant inflitué que pour le falut des ames, doit 
eflre regardé comme un miniflére célcfle & 
comme un dépofl facré. Le Fils de Dieu , dit 
Saint Paul, n'a pas regardé comme une proye, 
l'honneur qu'il avoit d'eftre égal à Dieu : Non phil. 2. a. 
rapinam arbitrants efl ejfe fe œqualem Deo. 
Vous minières du Fils de Dieu, fi vous n'eflcs 
pas les égaux, du moins vous tenez icy-bas fa 
place , & vous nous difpenfez fes dons. V|>us. 

Tome II, G g 
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jne devez pas, 11011 plus que Iuy, regarder com-
me une proye le pouvoir qu'il vous a donné, 
de représenter Dieu parmi nous; ni vous avifer 
jamais de ie repréfenter autrement, que comme 
Jefus-Chrift l'a repréfenté Iuy-mefme : par l'é-
clat de f i charité, de fa mi (encorde & de fa 
bonté ; non pas par l'éclat des richeflès ni de la 
pompe. C'eft aux Roysqu'il adonné cette par-
tie de fa puiftànce à reprélènter icy-bas. A eux 
la magnificence & la fplendeur ; à vous la fim-
pîicité, ia douceur, l'attention au falut & à la 
perfeèlipn des peuples, Par là, plus que par 
les richeflès, Dieu paroiftra grand en vous. Par 
là vous ferez vous-mefmes plus grands, que par 
l'orgueil &par lefafte. Si Dieu vous a permis 
quelque forte d'éclat, extérieur, pour tenir en 
refpeèl les yeux & les efprits foibles : s'il a mefme 
obligé les hommes à vous rendre ce refpeèl; 
à vous payer ce tribut de leurs biens, qui forme 
vos bénéfices; ce n'eft qu'en reconnoiflance de 
vos foins pour leur falut. Si donc vous négli-
gez ce foin, vous n'avez aucun droit à leurs ref-
peéls ni à leurs largeflès : & dés-là que vous re-
gardez ies bénéfices comme une proye, Dieu 
les regarde entre vos mains comme un vol ; 
Non rapïnam arbitratus efl ejfe fe œqualem 
Deo. Eft-ce pour cela, Dieu éternci, que vous 
av#z iaiflè entrer ies richeflès dans voftre 



D E L ' A U T O R I T É , 4 6 7 
Es^lifè î Eft-ce là ce que vous difiez à Saint 
Pierre : Pafce oves meas ; pais mes brebis, 
Efloit-ce à dire ; enrichis-toy , engraiffès-toy, 
divertis-toy, danmes-toy. N o n , ce n'efloit pas 
ià ce que vous aviez en vûë ; c'eftoit le faiwt des 
ames & le bien de vos enfans que vous leur re-
commandiez. Si ces mercenaires ies abandon-
nent , ils ont part à la malédiction lancée par 
voftre prophète fur ies pafteurs d'Ifraël, qui fe 
couvrant de la laine de leurs troupeaux , & fe 
nourriffant de leur lait , n'avoient pas foin de 
les conduire. Vœ paftorihus Ifraël. E^cb. s+.z. 

Q u e fèra-ce donc d'eftre mal-faifànt, au 111. 
lieu de leur faire du bien l troifiéme effet de 
dureté. Je conviens que l'autorité donne le pou-
voir de punir ; & que ia correction, loin d'eftre 
un mal, efl un bien des plus néceffaires. C'eft 
le droit des Grands, il efl vray : mais rien n'efl 
plus commun que d'eflendre ce droit trop loin ; 
rien n'efl plus odieux que de s'en faire un hon-
neur ; & rien plus cruel que de s'y plaire. 
Quelle gloire eft-ce pour vous, difoit David ; 
quelle trifle & maligne gloire, que celle d'eftre 
puiflànt en in juftice î Quid gloriaris in malitiâ, p^ su u 

qui pot eus es in iniquitate ! Quelle gloire d'eftre 
affez puiffant, pour 11e laifièr jamais aucune in-
jure impunie : d'eftre afîèz avant dans la faveur,, 
pour en éloigner quiconque vous a déplu: 

G g ij 
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d'avoir allez d'intrigues & de détours , pour 
faire tomber les pius fins & ies pius figes dans { 
le piège ; allez de fubtiiité , pour tourner tout 
en poifon ; aftèz d'afcendant fur ies efprits, 
pour donner aux plus noires médifances ie poids 
de ia vérité, pour ruiner fans reffource à coups 
de langue , ceux qui fouvent n'ont pour tout 
bien que leur propre réputation î Car voilà le 
plaifir d'une infinité de Grands , de noyer, 
d'abifmer , ceux à qui ia nature & ia fortune 
ont ofié ies moyens de fe défendre contre eux. 
Quelle gloire, ô mon Dieu, pour des Chreftiens, 
que vous n'avez faits grands que pour eftre 
bienfaifans ! Qitid gloriaris in malitiâ qui potens 
es in iniquitate ! A combien d'entre-eux pour-
rois-je dire : Montrez-moy ceux que vous avez 
protegez, que vous avez fècourus , que vous 
avez tirez de la mifére. C'eftoit là que vous 
deviez placer voftre gloire & voftre grandeur. 
Je vois cependant, & tout le monde avec moy, 
ceux que vous avez ruinez, diffamez, décré-
ditez , perdus pour leur fortune & peut-eftre 
pour ieur falut. 

Pour leur falut, hélas î Mes Freres, difoit 
Saint Paul ; ne détruifez point l'ouvrage de 
Dieu ; ne perdez point ies ames, pour iefquelles 

Rom. 14.30. Jefus-Chrift eft mort : Noli dejiniere opus Dei : 
poli illum perdere, pro quo Chriftus mortuusejl. 
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Perdez leur fortune s'il le faut ; vous exercerez 
ieur vertu. Mais perdre leur vertu, corrompre 
leur confcience ; empoifonner leur cœur Se leur 
efprit, y lèmer l'impiété, y jetter le libertinage, 
attacher leur fortune à des fervices honteux, 
exiger de leur facilité des complaifances crimi-
nelles ! Ne comprenez-vous pas que voftre falut 
commun eft l'ouvrage de voftre Dieu : qu'il 
vous a mis, vous dans l'éclat Se eux dans l'obf 
curité , pour vous fauver tous les uns par les 
autres. Ne renverfez pas cet ouvrage en vous 
damnant Se eux & vous : Noli deflruere opus 
De'u Ne comprenez-vous pas que Jefus-Chrifl; 
eft mort pour eux Se pour vous î Vous joindrez-
vous au démon pour précipiter dans l'enfer, 
ceux que Jefus-Chrift appelle à fa gloire î Serez-
vous le tentateur de ceux dont il eft le Sauveur l 
Noli illum perdere pro quo Chriflus mortuus efl. 
Quel compte rendrez-vous de leur ame Se de 
leur falut î à qui ! à ce mefme Dieu qui vous a 
mis en main ce pouvoir dont vous abufez. 
Ecoutez, Roys; c'eft Salomon qui parle ainfi. 
à fes pareils. Au dite , Reges ,prœbete mires vos Sap. 2. 
qui continetis multitudines. Et vous, qui fans 
eftre Pvoys, avez quelque autorité fur les hom-
mes ; ouvrez l'oreille, appliquez-vous. 

Vous aurez à répondre à Dieu. C'eft luy qui 
interrogera vos œuvres Se vos penfées : Interro* 

G g i]ï 
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gabit opéra veflra & cogitationes. II n'interro^ 
géra pas vos flatteurs ni vos courtifans , non pas 
mefme voftre bouche : il interrogera vos œu-
vres ; & dans vos œuvres, non pas l'apparence 
ïii ie dehors ; mais le fond & les intentions : 
Opéra & cogitationes. Vous eftiez par vos di-i 
gnitez, les adminiftrateurs de fa puiffance , & 
les protecteurs de fes loix : Mitnftri regni illius. 
Si vous ne ies avez ni gardées ni fait garder : 
JSfec cufloditis legem juflitiœ. Si vous avez per-
verti voftre miniftére , en vous rendant minif-
tres de vos paflions, non pas de fa volonté : 
Nec fecundùm voluntatem Dei ambulaflis. Si 
vous avez feint de le méconnoiftre & vous 
eftes flattez de ne ie voir jamais : ii fe fera voir, 
mais tout d'un coup : ii fe fera connoiftre, mais 
d'une manière effroyable. Horrendè & ciîb 
apparebit vobis. Il viendra comme juge, & 
vous traittera comme vous aurez traittez vos 
fujets. Il n'aura pour vous que dureté , fi vous 
avez commandé avec dureté : Judicium durif-
firnum /tis qui prnfunt, fiet. S'il y adei'indul-
gence, elle fera pour les petits ; Exiguo conce-
ditur mifericordia. Mais pour ceux qui auront 
mis leur pouvoir à mal-faire ; ils fentiront le fien 
dans la rigueur de leur chaftiment : Potentes 
potenter tormenta patientur. 

Que puis-je changer , Meilleurs, dans ces 
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terribles paroles , émanées du Saint Efprit, 
prononcées par un fage Roy. Mais qui peut 
s'ofFenfêr de me ies ouïr répéter , en préfence 
d'un grand Roy, dont les oreilles expofées tous 
les jours à la flatterie , n'ont jamais eflé fermées 
aux véritez de la religion ; d'un Roy que ies be-
foins & l'amour de fon Eflat rappellent fi aifé-
ment au foin de la paix, autant de fois que l'en-
vie de les ennemis l'engage aux dépenfès & aux 
efforts inféparables de la guerre. Elevons nos 
yeux au Souverain Maiflre, & le prions, que 
celuy qui nous gouverne fous Iuy, foit bien-tofl: 
en eflat d'accomplir le plus doux de fès défirs ; 
qui efl de pouvoir bien-tofl déployer fur fès 
fujets la tendreflè de fon cœur ; comme ii en a 
fait connoiflre à toute la terre la grandeur & 
1a générofité. Ainfi (oit-il. 

G g iiij 
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D E L A II. S E M A I N E 

D E C A R E S M E. 

Sur l'ambition. 

Tune acceiïît ad eum mater filiorum Zebedasi cum fiiiîs 
fuis* adorans &petens aliquid ab eo. 

rAlors la mere des enfans de Zéhédée Vint à Jefus-Chrift 
avecfes fils ,Vadorant comme pour luy demander quelque 
chofe. Matîh. 20. 20. 

1 £97. «QIRE. Si nous fommes furpris de îa prétend 
O t i o n ambitieufè de cette mere, nous devons 
i'efire beaucoup pius de l'audace de fes deux 
fils : Ils donnent à leurs défirs une bien plus 
grande eftenduë, Nous voulons, difènt-ils au 
Fils de Dieu , que vous nous accordiez tout ce 

Marc. 19.3s. q u e n 0 l l s demanderons : Volumus ut quicquid 
petierimus, facicts twbis. Peut-on porter l'avidité 
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plus loin l Ils 11e s'en tiennent pas là. Jefus-
Chrift leur ayant demandé pour condition, s'ils 
pourraient boire fon calice : au mefme inftant P 

fans héfiter, fans demander ce que c'eft que ce 
calice : Oiiy , dilènt-iis , nous ie pouvons : 
Potejlis hibere calicem ! pojjiimus. Peut-on porter 
plus loin ia préemption • 

Dans ces deux mots qui nous découvrent ies 
dilpofitions de leurs cœurs : ne remarquez-vous 
pas, Meftreurs, les deux excès attachez naturel-
lement à l'ambition î Une avidité inlàtiabie : 
Volumus. Une préfomption infupportable : Pof-
Jumus. On veuttout; on fe croit capable de tout. 

Mais ce qui doit nous inlpirer l'averfion de 
ces deux délordres : c'eft l'injuftice de cette 
avidité ; l'aveuglement de cette préfomption. 
Deuxconfidérations qui partageront ce dilcours. 
L'injuftice de l'ambitieux dans l'avidité de lès 
défirs : Volumus. Ce lèra le premier poinél. 
L'aveuglement de l'ambitieux dans la pré-
fomption de fes forces : Pojfumus. Ce lèra le 
lècond poinél. Sur ces deux véritez, Meflîeurs, 
vous ne pouvez défavoiïer les maximes de l 'E-
vangile , qu'en démentant voftre propre expé-
rience, & vos propres fèntimens, Suivez donc 
vos lumières & celles de Jefus-Chrift ftir les 
défordres de l'ambition ; & luy en demandez 
la grâce par, &c. Ave Maria. 
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I. P A R T I E . 

L ' I N J U S T I C E attachée à l'aviditéde l'am-
bitieux paroift principalement dans le tort qu'il 
fait aux particuliers, qui prétendent aux digni-
tez : dans ia violence qu'ii fait aux Puiflànces, 
qui diftribuent les dignitez : dans l'injure qu'ii 
fait à la providence de Dieu -, premier auteur 
des dignitez. Trois manières d'injuflice , expri-
mées dans ces odieulès paroles : Volumus ut 
quodcumque petierimus, facias nobis. 

Ï- S A I N T C Y R I L L E a remarqué que ce qui 
avoit donné iieu à ia demande hardie de ces 
deux freres, eftoit ia promeflê que le Sauveur 
venoit de faire à tous lès Apoftres : qu'au temps 
du reftabiiflèment de la gloire, il y auroit pour 
ceux qui l'auroient liiivi douze trolhes autour 
du fien, liir iefqueis iis jugeroient avec luy ies 

M*t.h. iç.22. j o u z c tribus d'Ifraël : Sedebitis & vos fuper 
fedes duodecim. C'en eft afîèz pour picquer ces 
deux indifcrets d'un défir outré de préférence : 
& mefme pour les dégoutter du rang qui ieur 
eft promis, à moins qu'ii ne foit rehauftè par 
l'éclat de la primauté ; l'un à ia droite, & l'autre 
à 1a gauche. 

Et c'eft cette prétention téméraire de pri-
mauté qui jette en melme temps dans i'eiprit 
des autres diiciples le trouble & l'indignation : 
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Audientes decem indignati funt de duobus fra- Matthzo.z,*. 
tribus. Ils avoient tous écouté avec relpeél ia 
promeflè de leur maiftre ; ils fe repofoient tran-
quillement fur iuy de ia diftribution des rangs ; 
ils trouvoient dans ie nombre des tribunaux «Se 
des tribus à juger, chacun leur piace & leur 
employ. Le défir orgueilleux de ia diftinélion 
vient à picquer deux cœurs avides ; aufti ioft 
l'envie , le dépit, la haine , i'animofité , la dif-
corde , l'indignation s'allument dans tous les 
cœurs. En voilà dix de rebutez, par la pré-
tention de deux feuls : Decem indignati funt 
de duobus fratribus. 

Car qui n'euft efté offenfé de voir les plus 
jeunes ravir aux plus anciens ies employs, qui 
demandent plus d'expérience plus de matu-
rité i de voir une mere entreprenante enlever 
paraddreflè& par importunité des honneurs, 
aufquels les plus dignes n'ofoient élever leurs 
yeux î S'il euft efté queftion de ies briguer : An-
dré n'avoit-ii pas pour iuy l'ancienneté de fes 
fcrvices, & le mérite perlonnei de s'eftre atta-
ché le premier à la fuite de Jefus-Chrift î Pierre 
déjà choifi pour fondement de l'Eglilè, n'avoit-
îl pas la parole de fon Maiftre pour garant de fà 
primauté î Madeleine & Marthe fà fœur, fi-
gnalées envers iuy par leur hofpitalité, n'a-
Voient-elles pas un droit Ipécial à fès iibéralitez ? 
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& mefme à fa reconnoiffance : & s'il eufl efté 
abordable aux follicitations, ne pouvoient-elles 
pas tout efpérer pour ieur frere î 

Auffi eft-ce là ie fujet du murmure & du 
feandale publie : que ceux qui ont les titres les 
pius évidens pour obtenir les récompenfes, eu 
foient fruflrez par ies intrigues de l'ambition î 
Q u e ies pius importuns l'emportent fur ies pius 
modefies. Que ceux qui font les plus comblez 
d'honneurs, n'en puifîènt afîbuvir ieur foif. A 
la vûë de ces torrens qui entraînent & dévorent 
tout, que peut faire le vray mérite oublié & dé-
gradé ; que fe plaindre, fè dégoufier du fèrvice 
ik du travail ; perdre i'aélivité que donne i'é-
mulation fouflenuë par l'efpérance ; aller cacher 
dans le repos, & fou vent dans i'oifiveté, la vie 
que l'on avoit dévouée au bien public;& priver 
ainfi ies Eiiats des fruits de l'efprit, de la va-
leur, & de la fageffe des plus grands hommes ! 
Injuflice de i'ambition dans le tort qu'elle fait 
aux particuliers, en leur dérobant les honneurs 
qui leur font dûs : mais encore plus dans la vio-
lence qu'elie fait aux Puiffances qui ies diflri-
buent. 

A P P E L L E Z comme ii vous piaira l'effort 
de l'ambitieux pour fe rendre les Grands favo-
rables : je dis que ia piufpart du temps , c'efl 
une extorfion violente, un afçendant qu'il prend 
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malgré eux fur leur volonté. Ceux à qui Dieu 
commet la diftribtitioh des honneurs, fçavent 
trop l'obligation , i'intereft mefme qu'ils ont, 
de joindre toûjours ia juflice à leur libéralité ; 
de ne pas perdre leurs bienfaits, en les jettant 
dans des gouffres qui 11e peuvent eflre remplis. 
Et comme ie grand plaifir de ia fouveraineté , 
c'efl de faire des heureux ; & de contenter, s'il 
fe pouvoit, tout le monde : un vray chagrin, 
c'eft au contraire de ne faire en donnant que des 
affamez, des ingrats, des mécontens ; qui ne fe 
tiennent jamais dignement récqmpenfezjqu une 
grâce enhardit toûjours à en demander une 
autre ; qui regardent ies dons répandus ailleurs 9 

comme des larcins qu'on leur fait. N o n , ce 
n'eft point fur ces gens-là que ies mains s'ou-
vrent avec joye : leur fuccés eft l'effet de leur 
importunité , qui force & qui éblouit fbuvent 
la juftice mefme. 

Appliquez-vous à ce que 'fait cette mere Je 
l'Evangile. En quels termes s'exprime-t-elle ! 
Ordonnez , dit-eile , que mes deux fils foient 
affis à vos coftez : Die ut fedeant hi duo. C'eft 
demander en apparence : mais 11'eft-ce pas com-
mander en effet : Die ; en iuy difànt : Ordon-
nez ; elle ordonne eiie-mefme avec hauteur ; elle 
preferit au Sauveur ce qu'il faut qu'il dife & 
qu'il faftè : Die, ut fedeant hi duo. Ses enfuis 
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à fon exemple avec la mefme témérité : Volumus ; 
difent-ils : nous voulons. C'eft parler en maiftres 
8c non pas en lupplians. 

Ï1 eft vray que ce n'eft pas d'abord avec cette ' 
audace déployée, avec ces tons impérieux que 
l'on force l'autorité de céder à la convoitilè. 
O n s'y prend avec plus d'addreftè 8c plus de 
ménagement. O n commence d'abord par l'a-
doration ; enfuite vient la prière : Adoratis ér 
petens. On s'ouvre par la foumiftion , la fou-
pleffe , la complaifance , une entrée dans les 
cœurs que l'on prétend engager. S'eft-on une 
fois introduit à travers la fumée <5c l'encens de 
l'adoration ; on ièroit alors en eftat de parler 
avec confiance, de demander avec hauteur, de 
tout efpérer, de tout ofèr, 8c fouvent de tout 
obtenir : Adoratis & petens. 

O r , comment fouftenir la dignité, ia juftice, 
l'honneur de la libéralité, contre ces infinua-
tions captieufès de* l'ambition î C'eft de fe lou-
venir alors de cette importante vérité , dont 1e 
Fils de Dieu fe fervit pour réprimer l'ambi-
tion de fès deux difciples. Non efl meum dare 
robis. Ce n'eft pas à moy, ieur dit-il, de difpo-
fer des dignitez. C'eft à mon pere, c'eft à Dieu, 
qui en eft ie premier auteur, dont je ne fuis que 

Matth.20.24. le miniftre : Sed quibus paratum àpâtre meo. 
A h ! dés que ies Puiflànces de la terre élève-
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vont ai'nfi leurs yeux à leur premier Souverain, 
dans la diflribution de leurs bienfaits : elles re-
connoiflront aulfi-toiiquel'eftat dedittribution 
arrefté au confeil de Dieu , n'a rien marqué 
pour l'ambitieux : que ce n'eft point a iuy que 
ies dignitez font deftinées : qu'ii en cil exclus 
comme indigné •& capable d'en abufer : que 
Dieu s'eft fait une loy de réfifter aux fuperbes. 
David avoit cette attention, fur ceux qu'il ap-
prochoit de fa perfoiine, & qu'ii honoroit de fa 
familiarité. C'efl iuy-mefme qui fc rend ce té-
moignage. Ces hommes importuns, dit-il, dont « 
les vues font remplies d'orgueil & le cœur in- « 
fatiable, ne trouvent point de place auprès de « 
moy : Superho oculo & infatiabili corde. « 
Ses yeux alioient chercher entre fes fujets , 
ceux qui n'avoieîit point d'autre éclat que ceiuy 
de leur mérite & de leur fidélité ; pour les tirer 
de la foule, & les faire afieoir auprès de fon 
trofiie : Oadi mei ad fdeles terra , ut fedeant 
meciim. C'eft par là qu'il mettoit fa juftice & fit 
libéralité à couvert delà violence & des pièges 
des ambitieux. 

Et c'efl par le mefme motif qu'un de nos an-
ciens Roys, fatigué de ieur importunité, eflablit 
autrefois par une fage ordonnance : Que tous 
ceux qui auroient obtenu de iuy quelque don, 
en fèroient privez ; à moins que le brevet qui 



4 8 0 S U R L ' A M B I T I O N . 

leur en feroit expédié , 11e continfl un jufle 
détail des dons déjà reçeûs de fa libéralité. Ce 

Phil ippe de prince éclairé fe perfuada que le feul dénom- 1 

i}>i> brement feroit un reproche afîèz vif pour faire 
honte à l'ambitieux : que réveillé par cette 
honte ii feroit luy-mefme fon cenfeur ; & que 
mettant un frein à fa propre convoitife , il 
épargnerait au Monarque la peine & le cha-
grin de 1e flétrir par un refus. Une troifiéme 
injuflice de l'ambitieux encore plus criante, 
c'efi qu'il fait injure & infulte à la providence 
de Dieu, fou.rce.de tous les honneurs. 

IlI. L e s hommes fe vantentmal-à-propos d'eflre 
les créateurs de leur fortune, ou ies créatures de 
ceux qui ies ont tirez du néant de leur bas eftat. 
La fortune, Meffieurs, n'efl point l'ouvrage des 
hommes. C'eft Dieii fèul qui eji eft i'autenr : 
•qui lie & entretient le commerce de la vie par 
la -diverfité des eflats & des conditions ; pour 
lefqueiles il donne à chacun les quaiitez né-
cefiàires ; & dans iefquelles ii nous fait in-
fenfibiement entrer, par un enchaînement fc-
cret d'occafions & de conjonctures, qui nous 
pqufiènt précifément au pofle qui nous con-
vient. Peu font deftinez aux premiers rangs, 
parce que ces rangs font en petit nombre; au-
lieu que les degrez inférieurs font prefque info, 
U|s : & tous cependant difpofèz avec un tel 

aflbrtimcnt, 



S U R L ' A M B I T I O N . 4 8 I 
affortiment, qu'il y en a pour exercer i'induftrie 
& l'émulation de tous ceux qui enlont capables : 
Qmnis poteflas à Deo : quœ autem funt à Deo > Rom-1 

ordinàta funt. 
A ces mefures fi fages de 1a providence; 

queile infulte fait l'ambitieux ! Il ies rend inuti-
les ; ii ies trouble & ies confond : foit en s'éle-
vant à des rangs qui ne iuy font pas deftinez, 
qui font au-deffus de fa portée ; foit en entaflànt 
fur iuy foui des employs & des dignitez, qui 
partagées entre plufieurs, occuperoient leurs ta-
lens, & fuffiroient aux befoins de tout ie mon-
de. Or dans ce renverfêment de l'ordre eftabii 
de Dieu, quelle fource de confufion , de mur-
mures & de malheurs ! 

Dieu fo tint obligé de fournir autrefois dans 
le défert la nourriture aux enfans d'Ifraël : ii 
répandit la manne du ciel for la face de la terre. 
Il y en avoit pour tous. Allez fidelle Ilraëiite ? 

allez la recueillir avec diligence & avec foin : 
Dieu vous ie permet. Mais mefùrez-vous à vos 
véritables befoins & à ceux de voftre famille. 
Avez-vous entrepris d'enlever pour vous foui, 
ce qui eft deftiné à la fobfiftance de cent autres : 
& de ravir à vos égaux le droit qu'ils ont de par-
tager avec vous les dons du ciel î Ces honneurs 
que Dieu a femez dans l'univers comme des 
appas pour nous attirer au travail, pour nourrir 

Tome IL H h 
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en nous l'émulation néceflàire au maintien Je 
tous ies ordres du monde : vous ies regardez 
comme ies objets de voftre orgueil & de voftre 
cupidité ; comme une proye expofée à la vio-
lence du plus fort, aux intrigues du pius four-
be , à l'audace du plus hardi : vous vous figurez 
qu'il n'y a qu'à prendre , à entaftèr titres fur ti-
tres & honneurs fur honneurs, les lucratifs & 
les brillants, les profanes & les facrez î 

Mais Dieu qui pourvoit à tout , qui doit 
contenir tous lès fujets dans l'union attachée à la 
fubordination , peut-il manquer de venger fa 
providence outragée par voftre larcin & par 
voftre orgueil î ces honneurs accumulez chez 
vous au-de-ià de voftre mérite , n'y feront pas 
plus à couvert, ne vous rendront pas pius heu-
reux , que ia manne amaftèe par les Hébreux, 
au-de-ià de leurs befoins. Les vers & la cor-
ruption s'y mettront comme dans la manne fu-

Exod. 16. 20. perfluë : Scatere cœpit vermibus atque compu-
truit. Ce faille orgueilleux élevé par vos mains 
hors de régie & de mefure, entraifnera l'édifice 
mefme de vos peres, & ie fera crouler juf-

Prov. is. 2$. c i l l 'a i l x fondemens : Domum fiiperhorum démo-
lie tur. Ii vous en a menacé par ie Sage, il vous 
en menace encore par le fpeélacie fréquent delà 
chute des ambitieux.C'eftiefujetdema féconde 
partie. La première vous a montré combien 
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f avidité de l'ambitieux efl: injufte : Volumus. La 
féconde vous fera voir combien fa préfomption 
eft aveugle & fouvent funefte : PoJJumus. 

II , P A R T I E , 

C E U X qui livrent leurs cœurs à la convoi-
tifè des honneurs, qui ont ia témérité de s'en 
cftimer capables & de dire : Pojfumus : doivent 
fe perfuader que c'eft à eux que parioit Noftre 
Seigneur,aufti-bien qu'aux enfans de Zébédée, 
iorfqu'ii difoit : Nefcitis quid petatis : Vous ne 
fçavez ce que vous demandez : voftre pré-
fomption vous rend aveugles , & en vous aveu-
glant vous rend malheureux. 

Quel aveuglement dans ia préfomption de 
cette mere ! Ii paroift dans chaque parole qu'elle 
addrefîè au Fiis de Dieu. Elle veut que fes 
deux fils, tels qu'ils font : Hi duo fil ii mei: foient 
affis dans fon royaume à fa droite & à fa gauche. 
Qui font-ils î quelles qualitez & quelles difpo-
fitions apportent-ils à ce haut rang î Ce font des 
pefcheurs, habiles tout au pius à gouverner leur 
barque & leurs filets : & quel rapport d'une 
barque à un royaume î Ce font des efprits durs, 
ardens & impétueux, furnommez pour cela 
enfiins du tonnerre ; & déjà repris par Jefus-
Chrift,d'avoir voulu appeller le feu du ciel pour 
punir les Samaritains. Pareils gens autour des 

H h ij 
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Roys ne feroient-iis pas fuir tout le monde ! 
A u lieu de contenir les fnjets dans le devoir, 
les voifins dans le refpeét ; n'allumeroient-ils 
pas par tout le feu de la révolte & de ia guerre î 
Ils lont deux : Hi duo : & tous deux vous ies 
propoiéz au Monarque pour confidens : Où ja-
mais a-t-on vû cette qualité partagée lins dom-
mage & fans péril î II fuffit qu'ils fbient deux 
pour eftre jaloux ;pour eftre d'efjprit & de cœur 
oppofèz & appointez l'un à l'autre ; pour déchi-
rer ia cour & pour démembrer l'Eftat en par-
tageant ia faveur ; pour facrifier enfin le bien 
public Sl i'intereft mefme du Prince à ieur ja-
loufie. Mais iis font freres, dites-vous : ce font 
nies propres enfans : Hi duo flii mei. Ils font 
freres, mais iis font deux, mais iis font tous 
deux ambitieux. L'ambition connoift-elie ies 
liens de ia parenté î C'eft pour s'élever qu'ils 
font maintenant d'accord , & qu'ils s'aiment 
comme freres : iis deviendront bien-toft enne-
mis pour s'abbaifler. Combien de gens fe font 
liez d'amitié pour le combat ; qui après avoir 
vaincu , fe font égorgez pour les dépouilles! 
L'ambition les unit : l'ambition les féparera & 
les perdra. Vous prétendez qu'ils foient tran-
quilles & fiables dans ieur faveur : Ut fedeant 
in regtio. Vous vous figurez donc le trofne & 
& le tribunal comme des fiéges paifibies ; où 
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l'on n'a qu'à fe tenir en repos,à vivre dans l'in-
dolence , à recevoir les hommages des fujets, 
à commander, à décider , à dire : Je veux «Se 
j'entens. Voilà l'idée que le vulgaire a du trofne 
& du bonheur de ceux qui en peuvent appro-
cher. Mais il fuffit d'en approcher pour con-
noiftre que le repos eft auffi éloigné du trofne 
& de tous les hauts rangs ; que ie trofne & les 
hauts rangs font au-deflus du vulgaire. Aveu-
glement par confèquent de cette mere, & de fès 
enfans , & de tous ceux qui courent fur leurs 
pas aux dignitez. Mais dangereux aveuglement î 
Car que s'y propofènt-ils pour fin î C'eft ou la 
fortune , ou ia gloire. Or pour l'une & pour 
l'autre il faut, 1 des quaiitez propres pour fouf-
tenir ies dignitez; 20. des moyens propres pour 
parvenir aux dignitez. Or il eft certain que l'am-
bitieux eft également aveugle, & fur ces qua-
iitez , & fur ces moyens. Double aveuglement 
qui Iuy rend fa préfomption toujours funefte. 

Q U ' E S T - C E que ia vraye fortune ! c'eft uni- 1. 
quement celle où vous pouvez vous rendre 
heureux. Or jamais vous n'en viendrez-là, fi 
vous ne vous bornez à voftre mefure : c'eft-à-
dire , fi vous ne joignez à la connoiftànce des 
devoirs du rang où vous afpirez , la. connoiftàn-
ce de vous-mefme & de vos propres quaiitez. 
Mais cette recherche eft un foin que l'ambitieux 

H h iij 
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eft incapable de prendre. Il-fe propofèra dans 
un empioy ce qu'ii y a d'avantageux, d'agréable 
& ci'éciatant ; ii examinera, comme ce riche de 
ï'Evangiie, s'ii a i'argent néceftàire pour i'ache-

lui. 14.2S. ter : Prius fedens computat fumptus : ft fa brigue 
eft aftèz forte : fi ie crédit de fes compétiteurs, 
lie prévaudra point au ften. Mais a-t-ii ia feien-
ce, i'expérience, ia valeur, i'appiication, ies aih 
très taiens requis î il ne vient pas mefme à l'ef-
prit d'en douter ni d'y penfer. S'ii luy fur vient 
quelque doute , il fouftient auffi-toft fa con-
fiance par cette fauftè perfuafion : qu'il trouvera 
dans i'empioy des fécours qu'il 11e trouve pas en 
luy-mefme : que la néceffité d'y réiiftir fera, 
naiftre en iuy des qualitez qu'il n'a pas ; déve-
loppera des taiens que l'oiftveté tenoit cachez 1 
le rendra tout autre qu'ii n'eft, & qu'ii ne croit, 
eftre, 

11 n'y a point d'officier picqué de ce ver d'aiih 
bition , qui ne préfume aftèz de la force de fon 
génie , pour fe croire en eftat de conduire les 
armées, avec pius de fuccés que ceux qui en 
ont ie commandement : point de particulier 
prévenu de cette infolente paftion , qui ne foit 
preft à donner des leçons de politique à ceux 
qui gouvernent i'Eftat : point d'Ecclefiaftique 
entefté de cette fumée, qui ne fè trouve aufti 
propre à remplir les trofnes facrez A que tous 
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«eux que l'on y éléve. Entrez dans le détail de 
leur conduite, ou mettez-les dans l'occafiort Î 
ils vous feront plus de pitié par leur infuffifan-
ce , qu'ils ne vous avoient choquez par leur va-
nité. J'oie mefme dire, & vous en conviendrez, 
Meïïieurs ; que l'ambition, bien loin d'eftre la 
paffion des belles ames , comme on veut fè le 
figurer, n'eft au contraire qu'un défaut de bon 
fens & d'habiieté, la marque d'un efprit vain , 
iéger & fuperficiel : qui ne s'attache qu'à la 
lueur & à l'apparence des choies, au fèui rap-
port qu'elles ont à fès interefts ; fans en pénétrer 
le fonds, ies difficuitez , ni ies conféquences : 
que l'ambition n'eft qu'un excès de confiance 
en foy-mefme , en fa fortune & au hazard : 
toutes difpofitions mai propres à traitter les 
grandes affaires, & à fouftenir ies grands em-
ploys.C'eft-Ià cependant ie génie & le caraétére 
de l'ambitieux. 

Auffi voit-on que les plus inteiligens, les plus 
habiles en chaque profeffion, font les plus mo-
deftes à fe produire : ii n'y a que les eftourdis à 
s'empreftèr, & à fe pouffer. C'efl ce que Joathan 
fit entendre au peuple de Sicheru : lors qu'Abi-
mélech , ayant immolé tous fès freres à fon am-
bition, fe fut fait déclarer Roy. La parabole 
dont Joathan fè fèrvit pour reprocher à ce peu-
pie fa foiie, eft finguiiére fur ce fujet, mi du y. 
du livre des Juges» H h ii i j 
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II y efl: raconté que les arbres voulant fe cbol-

firun Roy , s'addrefîèrent d'abord à l'olivier, 
à la vigne & au figuier ; & ieur dirent : Régnez 
fur nous. Qi ioy, ieur répondit l'olivier ; vous 
voulez que je quitte ie foin d'entretenir mon 
fuc : M o y , dit le figuier, que je néglige la dou-
ceur de mes fruits : M o y , dit ia vigne, que j'a-
bandonne ma liqueur fi utile aux hommes ;pour 
aller m'embarrafler de voflre gouvernement, 
Et c'efl par cet attachement aux fon étions de 
leur propre eftat que ces arbres renommez, fe 
montraient fages, & dignes du rang qu'on leur, 
offroit. On mérite les honneurs, dés que l'on 
a la fageffe de ies fuir. Que firent les arbres 
fur ce refus i iis s'addrefférent , dit l'Ecriture ; 
au buiffon llérile & picquant : Soyez noflre 
R o y , Iuy dirent-ils : Imperafuper nos, Auffi-
toil fans confidérer qu'ii efloit ie plus vil des 
arbriflêaux, qu'il n'avoit ni ia force , ni la di-
gnité convenable au commandement ; plein de 
confiance & d'orgueil, joignant mefme ia me-
nace aux offres qu'on iuy faifoit : Venez, venez, 
dit-il, vous mettre à couvert fous mon ombre : 
Venite & fub timbra mea requiefcite : autrement 
Je feu fortira de mes branches & dévorera ies 
cèdres du Liban : Egrediatur ignis, & devoret 
çedros Libani, Ce n'efloit qu'une parabole, 
Abimélçch en fit bien-toit fentir à ceux qui 
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iavoient fait Roy, ia funefte vérité , par ia rui-
ne de leur ville : & luy-mefme la fèntit par le 
trifte fuccés de fon ambition. Non , vous 11e 
pouvez l'ignorer. Tous ces empreftèz, ces affa-
mez d'employs & de dignitez : buiffons épineux, 
ronces picquantes, inutiles arbrifîèaux, qui ne 
s'élévent que pour nuire ; qui à peine fortis de 
terre, & n'ayant pas encore ia force de fe foufte-
nir , ont dés-iors la force de picquer & de dé-
chirer. Cependant, hériftèz qu'ils font de qua-
iitez inutiles ou malfaifantes , ils prétendront 
fouftenir la réputation de leurs employs i 

Et qu'eft-ce qui en fait le défbrdre & la con-
fufion l n'eft-ce pas l'indignité de ceux qui s'y 
élévent fans mérite i Ils eftoient nez pour la ro-
be ; l'ambition les a précipitez dans ies écuëiis 
de la cour : ils pouvoient briller dans ies armes; 
une plus utile ambition ies a pouftèz à vouloir 
briller fur l'autel : ils avoient dequoy réliflir 
dans un eftat particulier ; l'ambition ies a em-
barquez dans ies affaires publiques : ils pou-
voient obéïr avec honneur ; l'ambition les a in-
fatuez du défir de commander. Mille gens 
eftoient admirez dans une fortune privée , qui 
fe font déshonorez au grand jour ; parce que 
tous leurs défauts eftoient des défauts publics, 
& toutes leurs vertus des vertus particulières. 
Ils auroient dû fe connoiftre, & l'ambition les 
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aveugloit : vrays enfans de nos premiers peres^ 
qui, comme dit Saint Auguftin , ambitionnè-
rent ia Divinité, qui eft au-defîiis de l'homme; 
Se perdirent ia félicité, qui eftoit à ia portée de 
l'homme : Voliierunt Divinitatem, & perdide-
?unt felidtatcm. La préfomption de l'ambitieux 
eft donc funefte à fa gloire & à fa fortune, en 
l'aveuglant fur fès vrayes qualitez, mais encore 
en l'aveuglant fur les vrays moyens d'y réuffnv 
Dernière confidération. 

U LES defteins de l'ambitieux eftant tous hors 
de mefure , & ia piufpart hors de raifon ; il eft 
certain que les voyes ci'honneur ne l'y condui-
ront jamais. Ii faut donc que pour réiïffir il ait 
recours aux moyens honteux Se injuftes : & 
quand par un effet de la corruption des temps, 
ces fortes de moyens ie pourroient élever à 
quelque degré de fortune, y pourroit-il trou-
ver cet honneur Se cette gloire, qui eft l'appas 

2. Aeg. is. i s- ordinaire de i'ambition î Qu'Abfalon fe croye 
immortel pour avoir détrofné David & s'eftre 

Judic. p. s. élevé en fa place. Qu'Abimélech s'appiaudiflè 
du maffacre de tous fês freres, Se de la royauté 
acquifè au prix de leur fang : on ne s'en fouvien-
dra que comme de deux monftres fànguinaires, 
en qui i'ambition avoit étouffé ia nature Se la 
raifon. Si ion ne regardoit que ie trofne où ils 
font montez ; on pourrait en eftre ébloui : 
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dînais on voit ies degrez par iefqueîs ils y font 
montez, & l'on dételle leur mémoire. 

A ne confidérer que le fade & l'appareil, & 
ïa pompe des habits, & la dorure des caroflès, 
& les bronzes, & les glaces , & cent meubles 
précieux , qui déguilènt maintenant tant de 
maifons particulières en riches palais : on di-
roit que ces gens-là font tout rayonnans de 
gloire. Mais la gloire n'eft pas là. Elle efl: dans 
ce que ie monde penlè, & fçait, & dit, de vous 
& des moyens qui vous ont fervi pour arriver 
là. Ce monde qui voit ie chemin par où vous 
avez marché ; qui fçait d'où vous efles venu , 
quels ont efté ies artifans de voftre fortune : que 
ces artilàns prétendus n'ont pas efté ia feule in-» 
duftrie, ni le fèui bonheur ; mais ia fourbe , 
i'ufure, ie pillage, la concuflion ; i'employ des 
deniers d'autruy, des deniers du Prince & du 
public , dont vous n'eftiez que dépofitaire , & 
que vous avez fait valoir à voftre profit ; l'abus 
que vous avez fait du befoin preflànt des fa-
milles , pour en acquérir ies biens & les terres 
à vil prix ; mille autres reflbrts , que voftre 
avarice a mis en oeuvre en faveur de voftre 
ambition. C e monde qui voit flétrir fur vos 
teftes inconnues les noms de tant de grands 
hommes , qui croyoient que leurs fèrvices ies 
avoient mis pour toûjours à couvert de ia honte 
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& de l'oubli. Ce monde qui voit dans les course 
des perlonnes avancées au-deffus de leur vray 
rang , pour avoir donné des foupçons de l'un, 
pour avoir infpiré du dégoufl de l'autre, pour 
avoir outré les fautes de celuy-cy, pour avoir 
rabbaifîe les fervices de ceiuy-ià , pour s'eftre 
prévalu des confidences d'un ami, pour avoir 
engagé cet ennemi dans ie piège , pour avoir 
trahi ies fecrets & les intérefis d'autruy. Ce 
monde qui vous voit dans les employs de la 
guerre, élevé fans vertu fur la tefte des plus bra-
ves , pour avoir acheté , c'eft-à-dire dérobé à 
prix d'argen t , ies rangs deftinez pour prix à ia 
valeur & aux fervices. Ce monde enfin qui, 
quoy que vous difiez , efl; le difpenfateur & l'ar-
bitre de la gloire , & maintenant & dans les fié-
cles futurs. Quelle part vous en fera-t-ii fur ces 
titres honteux de grandeur & d'élévation î II 
vous fera la part que Dieu-mefme afligne à 
l'ambitieux; c'efl-à-dire la honte & l'infamie : 

Prov. 3. s s. Gloria flultorum ignominia : Sa gloire , dit le 
Seigneur , fera fon ignominie. 

Je conviens qu'il y a des gens qui ne comp-
tent pour rien ia gloire, & qui fe confôlent ai-
fément de la honte & du mépris par l'éclat de 
leur fortune , & par le fuccés apparent de leur 
ambition. Mais qette fortune efl un terme où 
les moyens criminels ne ies conduiront jamais 
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«que très-difficilement, ne les maintiendront ja-
mais conftamment, &. ne ïes fauveront jamais 
de la crainte & du péril de la chute. A h ! fi la 
fortune eftoit une conquefte fi aifée à l'ambi-
tion ; comment verrions-nous tant d'ambitieux 
iniférables , arreftez dans leur courfe, enîëveiis 
fous leurs projets , furpris clans leurs détours, 
enlacez dans leurs filets , déshonorez & dégra-
dez par leur propre vanité ! Tous ceux que 
vous voyez fè plaindre de la fortune , ( & en 
quel nombre font-ils î ) examinez leur conduite: 
y trouverez-vous moins d'intrigues , moins de 
baffcftè , moins de confiance aux moyens iaf-
ches & honteux ; que dans ce peu de gens dont 
l'ambition heureufè eft l'objet de voftre envie î II 
n'eft donc pas li aiiede parvenir au ter me de l'am-
bition, par les degrez & les moyens in juftes. 

Eft-il plus aifë de s'y maintenir, quand on 
y eft parvenu î N'y trouverez-vous pas autant 
d'ennemis que de jaloux ; autant de jaloux que 
de témoins , & que d'yeux attentifs au pro-
grés de voftre fortune i A ceux qui feront der-
rière vous , vous ferez un fujet d'envie ; à ceux 
qui feront prés de vous, un fujet de défiance ; 
à ceux qui feront devant vous, un fujet d'in-
quiétude ; à ceux mefme qui vous auront élevé, 
un fujet de reproche & de dégouft, s'ils ne font 
pas contens de voftre reconnoiflànce. 
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Et quand de tous ces coflez-ià , vous feriez 

en fèureté ; Dieu n'efl-il pas pour vous à crain-
dre î Ignorez-vous que ceux qui forment des 
defîèins fans iuy , qui fément, qui recueil-
lent, & qui bafiiffent fans iuy ; fément, recueil-
lent & bafiiffent en vain. Or efl-ce par fon 
confèii que vous avez fèmé fur les terres de vos 
freres, & recueilli de leur fang ces grands biens 
que vous renfermez dans vos coffres, & dont 
l'ufure fèuie & ia débauche ont la clef. Efl-ce 
par le confèii de Dieu, que vous avez bafli vof-
tre maifon fur la ruine de tant d'autres î Ah ! 
fuifiez-vous d'or & d'argent, pareil à ce coloffe 
de Nabuchodonofor : c'efl affèz que l'orgueil, 
qui vous a fiit fi brillant , vous ait laiflè ies pieds 
d'argile & de boue ; pour vous rendre certain 
de voflre ruine & de voflre avilifîèment. Avez-
vous oublié que Dieu fe fait un plaifir de dé-
molir ies maifons des fuperbes , de deflècher ies 
racines de leur grandeur &. d'anéantir leur mé-
moire î Toutes ces expreffions qui vous fèin-
bient fi eflonnantes, font celles des prophètes & 

iccli.10.1s.2e. des oracles facrez: Radiees getitium fuperbarum 
arefecit & difperdidit, & eejjare \fecit mémo-

Pr. is. 2s. riam eorum à terra. Domum fuperborum demo-
lietur. Fuffiez-vous auffi haut que ies cèdres du 
Liban, ies racines de voflre fortune auffi pro-
fondes ; ii fçaura les arracher. Maintenant vous 
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'̂ IUS croyez immobile, appuyé de tous coftez : 
ji faudra des fiécles félon vous pour ébranler 
voftre maifon. Le Seigneur fèmocque de vous: 
parce qu'il voit voftre jour , ie jour qu'ii a mar-
qué pour voftre ruine : Quoniam profpicit quod rf-36-I3m 

veniet dies ejus. Un jour viendra que l'on dira « 
comme David : Je l'ay vû fier & floriffant : « 
j'ay fait un tour par ie monde : je fuis revenu « 
fur mes pas. Ii n'eftoit plus ; non pas mefme ie ec 
lieu dont il faifoit fa demeure & fon plaifir. Ce « 
lieu fèra devenu la demeure & ie plaifir d'un 
autre : il fera peut-eftre détruit & en cendre 
comme iuy : Le maiftre & ia maifon feront 
allez en fumée : Qjtemadmodumfumus deficient. jbid. 20. 
Regardez ia fumée & retenez bien ces trois 
mots de Saint Gregoire ie Grand : Afceudit > 
Tumefcit, Evancfcit.h-à fumée s'élève de la terre; 
Afceudit. Elle s'enfle & s'eftend ; Tumefcit. Elle 
fe diffipe & difparoift; Evanefcit.Té. eft le pro-
grés de l'ambitieux pareil à ceiuy de la fumée. 
11 s'élève ; ie voilà heureux. II s'enfle ; le voilà 
fuperbe. Ii difparoift ; le voilà perdu. Afceudit 
tumefcit, evanefcit. 

Si David qui avoit vefcu fi long-temps & 
vû tant de révolutions,fe fert en tant d'endroits 
de cette image de l'avenir , pour fe confoier de 
i'élévation des mefchans, & pour rémédièr au 
fcandale que fès fujets en prenoient ; s'ii leur 
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annonce ia chute des fuperbes comme un évé. 
nement certain : s'il n'a point d'autre moyen de 
juftifîer la providence, qui permet ieur éléva-
tion pour faire éclater fa juflice en ies abbaiiïant: 
ofèrons-nous douter de l'éxéeution de fès me-
naces î & quel efl l'ambitieux afîèz téméraire 
pour fe flatter qu'elles ne font pas pour iuy ! 
David reportant fa penfée fur ies années de fon 
régne & fur les fiécles paffez, s'écrioit avec ad-
miration fur la ruine des fuperbes : O comment 

r/72. iç. &c. font-ils tombez en défoiation î Qiiomodo faÛi 
funt in defolationem î Avec quelle promptitude 
& quelle précipitation ont-iis fuccombé fous le 
poids de ieur injuflice î Cito , cito perierunt 
propter iniquitatem fuam. Et de-là eflendant 
fon efprit dans l'avenir, faifant aux vivans une 
leçon de l'infortune des morts : ainfi, Seigneur, 
ajoufloit-il , vous réduirez à rien l'image , la 
figure, le fantofme orgueilleux & vain de ces 
ambitieux , que l'on voitpaflèr comme un fon-
ge l Velutfomnium, imaginent ipforum ad nihilum 
rédigés. 

Quand nous prefchons ces véritez , vous 
nous écoutez comme des déclamateurs igno-
rans des chofès du monde : vous nous montrez 
au doigt des fortunes élevées fur ies pius injufles 
fondemens Ce n'efl point à moi ni à mes dif-
cours que vous ies devez oppofer ; je ne fais 

que 
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que vous citer mes oracles. Oppofez-les à David". 
C'eftoit unfàge, un prophète, un homme de 
Dieu. Mais outre cela c'eftoit un Roy , qui 
fçavoit le train du monde ; & qui avoit devant 
les yeux les événemens de fon régne & des 
régnes préeédens;, Il s'eftoit vu mefme obligé 
de tolérer fouvent ces idoles de ia fortune & de 
les laiffèr impunis. Car eft-ii au pouvoir" des 
Roys d'arracher dans toutes leurs terres la zi-
zanie qui étouffe ie bon grain î Mais ce qu'il 
fçavoit fans en douter, & qu'il nous déciaroit 
en Roy prophète ; c'eft que ce qu'il fouffroit 
malgré iuy , Dieu ne le fouffriroit pas : que 
Dieu avoit fes temps & fes mefures fixées , 
pour déraciner les ambitieux : que ce temps 
eftoit court : que leur orgueil n'eftoit qu'un 
fantofme, unfonge ,une fumée : que leur odieu-
fe grandeur paflèroit difficilement à leurs en-
fans : qu'elle auroit peine mefme à lubfifter fur 
leur tefte. On eft aveugle à tout cela , quand 
on le lit dans les livres facrez. Lifez-ie donc 
dans ie grand livre du monde & dans ies hiftoï-
res des temps. Il n'eft pas befoin d'une longue 
eftude. En chaque fiécie , en chaque nation Se 
en chaque condition , que de preuves trou-
verez-vous de la vanité des projets des hom-
mes , & de l'inutilité de toutes leurs précau-
tions , pour tranfnjettre à leur poftérité ie fruit 

Tome IL ïi 
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de leurs crimes, & pour éternifèr l'édifice de 
leur ambition. 

Je m'addreîïè donc à tous ceux qui fè fèn-
tent brufler de cette odieufè paffion ; comme 

^Meg.ze. 74. ie prophète Ifaïe s'addrefîoit au jufle Ezéchias : 
Se de l'exemple d'un faint R o y , je fais un re-
mède à l'orgueil de tous ies hommes. C e Roy 
fameux entre tous ies Roys de Juda par foiî 
zèle Se fa piété ; par ies grâces de toute efpéce, 
qu'il avoit reçues de Dieu ; s'oublia dans une 
©ccafion , qui auroit dû réveiller fa reconnoif-
fance , & fignaier fa fidélité. Des Ambaffa-
deurs de Babylone eftoient venus à fa cour. Au 
iieu de rapporter à Dieu ia gloire de fon régne 
Se de le faire connoifixe à ces eftrangers pour 

Parai. 32. appuy de toute fa confiance : Elevatnm eft cor 
2Sm ejus. A u contraire fon cœur s'éleva : fa puif-, 

fance iuy parut affez affermie , pour s'en pou-
voir faire impunément un fujet de vanité. Tous 
fès tréfors ; des amas prodigieux d'or & d'argent, 
de parfums, de pierreries ; un appareil de guerre 
infini, fut déployé avec fafte aux yeux des An> 
baffàdeurs , comme un fècours plus fèur que 
celuy de Dieu contre ies Puiflânces ennemies» 
Il irrita Dieu en un mot : Elevatum eft cor ejus, 
& fada eft contra eum ira. Dieu laiffa-t-il fon 
ferviteur dans les ténèbres de cette préfomption! 
N o n s Meffieurs, ii fçeut l'en tirer par un re-
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ïiiécfe, amer à ia vérité , mais néceftaire à ion 
falut, & au fàiut de tous ceux qui préfument de 
leur fortune. Ifaïe paroift & iuy dit : Vous avez 
fait voir à ces effrangera dequoy ieur faire ap-
préhender voftre puiftànce. Vous ieur avez ou-
vert non feuiement toutes les richeftès de vos 
îréfbrs, mais encore tous ies fècrets & tout i'oi-
.guëii de voftre cœur : Omnia quœ erant in rïftfc*.**» 
torde, Vous voilà content : mais Dieu ne i'eft 
pas. En mefme temps ii iuy dépioye : quoy , 
Meftieurs , un trifte avenir , des événemens 
tout contraires à fès efjpérances. Ii iuy fait voir 
tous fès tréfors diftipez ; tous fès deftèins ren-
verfèz par l'impiété , ia débauche & ia profu-
fion de fon fils & de fès autres defcendans : eux-
mefmes & fon trofhe & fà ville en proye aux 
Aftyriens. 

Entrez , hommes ambitieux , entrez dans 
les mefmes vûës. Pénétrez à travers les illu-
fions de voftre orgueil, jufqu'à ce noir avenir 
qui vous menace, après avoir accabié vos pa-
reils. Attendrez-vous que Dieu vous envoye à 
chacun, comme à ce Prince, un prophète pour 
vous inftruire des fuites de i'ambition. Tant 
d'événemens expofèz depuis cent ans à vos 
yeux en tant de maifons, autrefois ft hautes 
fi fiéres ; &: fi obfcures maintenant : ne fbnt-ce 
pas pour vous autant d'oracles 1 Et qui pour-

I i ij 
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roit vous garantir du périi du mefme fort ! 
L'ufage préfent que vous faites en public de 
voflre profpérité, n'apprend-il pas à vos enfans 
ceiuy qu'ils en doivent faire, s'ils veulent mar-
cher fur vos pas î Ignorent-ils vos fentimens, 
vos palfions, ce qui le paffe dans voftre cœur > 
le chemin que vous avez pris pour les élever 
à cette fortune : Omnia quœ in corde. Ne 
fentent-ils pas qu'ils font vos idoles î que vous 
leur fâcrifiez jufqu'à voftre ame , & que vous 
vous damnez pour eux î Ce qui en arrivera, 
c'efl qu'ayant reçu de vous les leçons de l'am-
bition , de la délicatefîè , de la profufion ; 
les exemples du mépris de la religion, de la 
raifon , de l'honneur ; ils détruiront en fe 
damnant la fortune déméfurée, que vous leur 
avez élevée en vôus damnant. A moins que 
vous ne vous haftiez, à l'exemple d'Ezéchias, 
de mettre voflre falut, piuftoft que voftre for-
tune , à couvert de l'ire de Dieu ; par un 
prompt , volontaire & fincére abbaifîèment. 
Que fit-il ! ii baiflà la tefte aux coups de ia 
providence. II reconnut la juflice & mefme la 
bonté de Dieu, dans le foin qu'ii prenoit de 

ifa, sp. 2, l'humilier. Bonum verhum Domini , quod lo-
cutus efl, s'écria-t-iL Béni foyez-vous, Seigneur » 
L'arrefl forti de voflre bouche efl plus pour 
moy , que, contre moy. S'il efl dur à mon 
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orgueil, ii eii: utile à mon falut , Si. le fiàit 
doit efîre ia feuie ambition de i'homme. Ele-
vons donc là tous nos défirs. A u nom du Pere, 
du Fiis & du Saint Efprit. 

ï i iij 



^ ^ - W ^ É T 

S E R M O N 
P O U R L E J E U D Y 

D E L A IL S E M A I N E . 

D E C A R E S M E . 

Sur FErifen 

Morîuu3 eft & dives , & fepultus efl; in rnferno* 

Le Riche mourut auffi, & fut enfcveli dans, l'en feu 
E n Saint Luc chap. 1 6 , 

LE Riche eft mort , ii de voit bien s'y at-
tendre. Ii avoit vu mourir Lazare à ia 

porte de fa maifon. Cette mort avoit dû l'aver-
tir de ia ioy commune. Mais ies riches font aç-
cou.ftumez à fo régler for d'autres loix, que fur 
celles du commun. Mortel autant qu'aucun au-
tre , ii ne fongeoit point à ia mort. Le riche 
cependant eft mort : Mortuus eft & dives. 

C e n'eft pas tout : Le riche eft enfèveli dans, 
l'enfer. Il devoit bien s'y attendre. Ii avoit pafte 
fa vie dans les délices. Il falloit qu'il foulfrit à. 



S U R L ' E N F E R ; 5 0 J 

fon tour. C'eft la loy eftablie par la juftice de 
Dieu. Mais les riches accouflumez à s'aveugler 
fur cette loy, ne fongent point aux tourmens de 
l'enfer. Le riche cependant eft enfeveii dans 
l'enfer : Sepultus efl in in fer no.. 

Mort & damné, ces véritez du falut remplit-
fènt fi bien fon efprit, qu'il oie prier Abraham 
de les faire annoncer à lès freres ; afin que l'exem-
ple de fo.11 malheur les engagea l'éviter. Mais 
Abraham rejette fa prière, & 11e veut point l'é-
couter. Ce qu'Abraham iuy refufe, i'Eglile 
îe fait aujourd'huy. Elle nous met devant les 
yeux ie fpeétacie terrible de ia mort <5c du ju-
gement de ce riche réprouvé ; pour nous faire 
de fa folie & de fon fiipplice , une vive leçon 
de fagefïè & de falut. 

O jufle Dieu I qui n'avez préparé cet abifme 
eternel d'horreurs , que pour en détourner les 
hommes, & les conduire à ia vertu par ia crainte 
du moins deschaftimens du péché :donnez-moy 
des couleurs, des traits, capables de leur impri-
mer cette crainte faiutaire ; en leur failànt com-
prendre ce que c'eft que ie défelpoir d'un damnér 

privé de la vue de Dieu. 
Durant la vie Dieu l'a cherché, ii a fuï Dieu, 

après ia mort il cherche Dieu , & Dieu le fuïta 
Le retour n'eft-il pas jufle î Et de-là deux améres 
ïéfléxions qui iuy déchireront éternellement k 

I i iiij 
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eoeur. La première. Ii a pû eftre heureux , & 
il ne l'a pas voulu eftre. La fécondé. Ii voudra 
eftre heureux, & il ne le pourra jamais eftre. 
II a pu & n'a pas voulu : c'eft ma première 
partie. II voudra & ne pourra pius : c'eft ma 
féconde : Seigneur, éclairez-nous fur ces deux 
triftes véritez : de peur que nous ne tombions 
dans les ténèbres éternelles. Ave Maria, 

LE 
I. P A R T I E . 

V. <2. 

riche & le pauvre, dit Salomon, font 
S5 expofèz à ia rencontre l'un de l'autre ; & ie Seb 
» gneur eft ie Créateur de tous ies deux. Dives 

Prov, zz. » & PauPer ohviaverunt fibi, utriufque opérât or, 

efl Dominus. C'eft comme s'ii difoit, que ce 
mélange & cette oppofttion de richeftè & de 
pauvreté, n'eft pas un effet du bazar d ; mais un 
coup de ia main de Dieu : qui a voulu par là 
fournir à chacun ies moyens & les occafions du 
fàiut : Iuy en préparant ies moyens dans fa pro-; 

pre condition, & ies occafions dans ia condi-
tion de fon frere. A u riche ce moyen de falut 
eft l'abondance de fès biens, matière de fa cha-
rité ; «Se cette occafton de falut eft i'indigence du 
pauvre, objet de fa charité. Au pauvre ce moyen 
c'eft fon indigence , matière de fa patience ; & 
cette occafton eft l'abondance du riche, objet de 
fon humilité. Dives &pauper ohviaveruntfl% 
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T E L S efloient ie riche & Lazare, dont jÀ 

i'Evangiie de ce jour nous fait un fpeélacle 
fi touchant. Dieu ies avoit oppofez i'un à l'au-
tre , pour les conduire l'un par l'autre à leur fa-
lut. Lazare fut allez fideiie pour répondre à ce 
deffein ; le Riche affez ingrat pour n'y pas ré-
pondre. Et voilà ie lùjet de fon défefpoir éter-
nel : qu'il ait pu par là fe rendre heureux ; & 
qu'ii ne l'ait pas voulu. Qu'il l'ait pu ; c'efl la -
juflification de la conduite de Dieu. Qu'il ne 
l'ait pas voulu ; c'eil la condamnation de fà 
conduite. Souviens-toy , luy crie Abraham. 
Que de biens dans ta fortune , & par confè-
quent que de moyens de falut ! Recordare, quia tue. i<s. 2$* 
recepifli bona. \ 

Premier avantage, ii efloit riche. Erat dives. 
Il pouvoit donc fans s'incommoder , pratiquer 
la charité. Mais comme il y a des riches na-
turellement épargnans : lècond avantage ^ il 
efloit né magnifique ; & fes habits n'efloient 
que pourpre & que lin : Induebatur purpura 
& byjjo. Il n'avoit donc pour dépenfèr qu'à 
fuivre fon penchant & fon humeur. Mais 
comme il y a des riches magnifiques pour eux-
mefmes, & re ferez pour autruy : troifiéme 
avantage, il aimoit à répandre fès richeflès ; on 
ne voyoit chez iuy que compagnies , & que 
feflins : Epidabatur fplendidè. Il n'avoit donc 
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pour reélifier fa dépenfè , qu'à choifir un plus 
jufle objet de fa profufion. Mais comme ii y a 
des riches magnifiques Se prodigues, à qui ia 
fortune fe plaift de faire de bons Se de mauvais 
jours : quatrième avantage , ii jouiffoit d'une 
profpérité confiante , Se tous fès jours eftoient 
des jours de plaifir ; Epulabatur quotidie. Mais 
comme ii y a des riches conftamment heureux, 
à qui ie grand nombre d'enfans fournit au moins 
un prétexte apparent d'avarice Se de froideur 
pour ies pauvres : cinquième avantage , il ne 
paroift point qu'il euft ni de femme ni d'en-
fans ; tous ies objets de fes foins fe réduifoient 
à cinq freres. Haheo quinque fratres. Enfin 
comme il y a des riches fans foins Se tranquil-
les , à qui Dieu ne iaiflè pas ie temps de fe re-
pentir : fixiéme avantage , il reçût encore de 
Dieu la grâce d'étendre fà vie au-delà de celle de 
Lazare ; afin que ia mort du jufle fut au pécheur 
un avertiftèment de pénitence & de falut? 
Faâum eft ut moreretur mendicus. Adortuus. 
eft autem & dives. 

Rien ne manquoit à ce riche des mo-
yens néceffaires pour expier fes pechez par 
ia charité. Que Iuy manquoit-il donc i L oc-
cafion de l'exercer iuy manquoit-eile î Peut-» 
eftre eftoit-il de ces gens que leur rang Se leur 
condition tiennent fi éloignez des pauvres, quç 
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iion fèuiement iis ne voyent jamais de leurs 
yeux, ce que c'eft que pauvreté ; mais qu'ils 
11e ie peuvent comprendre : environnez de tous 
coftez des fantofmes de leur grandeur , qui ne 
îeur permettent pas de regarder autrement la 
pauvreté , que comme une moindre opulence, 
une privation de certaines commoditez ; <3ç 
jamais teile qu'elle eft en effet , c'eft-à-dire 
comme i'amas de toutes fortes de mifères. Pour 
réformer fur cela les fauftès idées du riche , & 
rendre l'occafion préfente à fa charité : Dieu 
fembioit iuy avoir exprés addreffé le pauvre ; 
l'avoir placé à deflèin devant fa porte & fous 
fes yeux : Ad januam ejus, 

Quel pauvre au relie ! quel objet î Recor-
'dare. Qu'il t'en fouvienne : non feulement de 
tes biens, qui clevoient eftre ies moyens de ton 
falut, Quia recepifti hona in vita tua ; mais 
encore des maux de Lazare, qui en eftoient 
les occafions ; Et Laiarus fimilitermala. C'eftoit 
un pauvre réduit à ia mendicité publique: Erat 
menduus. On ne pou voit donc prétexter l'igno-
rance de fes befoins» Un pauvre eftendu par 
terre fous le poids de fès infirmitez : Jacebat. 
On ne pouvoit donc l'acculer de fainéantife 
ni d'averfton du travail. Un pauvre tout cou-
vert & tout pénétré dulcéres : Ulceribusplenus. 
Qn ne pouvoit donc luy refufèr au moins des 
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regards de pitié. Un pauvre fi patient ; qu'il 
fe contentoit de témoigner par le fpeéîacie de 
fa mifére , le défir qu'il avoit d'eftre fecouru„ 
fans en venir aux murmures ni aux cris : ,Cupïe~. 
bat faturari. On ne pouvoit donc eftre rebuté 
par fon importunité. Un pauvre cependant 
preffé d'une telle faim, qu'il ne défiroit pour 
tout fècours que les miettes de la table. De 
micis quce cadebant. On ne pouvoit donc iuy 
reprocher l'excès de fon avidité. Un pauvre 
enfin, qui dans cette extrémité ne trouvoit point 
de cœur afïèz humain pour iuy accorder ce 
foibie fecours : Et nemo illi dabat. On ne 
pouvoit donc fuppofèr que la dureté des uns 
fut réparée par ia charité des autres. Ainft tou-
tes ces manières d'excufès eftant retranchées au 
riche inhumain ; quelle occafion pius prefîànte 
& plus touchante euft jamais pû s'offrir à fa 
charité ! 

Rien n'a donc manqué du cofté de Dieu 
ni moyens , ni occafions , pour mettre ce 
riche en pouvoir de fè rendre heureux. H 
l'a pu. Premier fouvenir l A tout cela qu'a-
t-ii oppofé, finon ia perverfité de fa volonté 
corrompue l II n'a pas voulu. Second fou-
venir aufti accablant que ie premier ! Re+ 
cor d are, 

S A I N T P I E R R E C H R Y S O L O G U E 
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ÏÎDUS dépeint dans le cœur de Dieu une avidité 
pourainfi dire, une faim ardente du fàiut du 
riche ; & dans ie cœur du riche au contraire , 
une infènfibilité opiniaftre pour fon falut. Ferrea Serm: 
wfcera crudelis anima nutriebat. Ii fembloit 
qu'il y euft une manière de combat entre ia 
miféricorde de Dieu , qui vouioit fauver ie 
riche, & i'obftination du riche » qui s'oppofoit 
à fon faiut. Ii fembioit que Dieu chaque jour 
ajouflât par bonté queiques nouveaux biens à 
k fortune du riche , & quelques nouveaux 
maux à la fortune du pauvre : en vue de la 
converfion de l'un , de la perfection de l'autre ; 
& du falut de tous les deux. Et cet ingrat fer-
mant les yeux & fon cœur à tant de grâces s'y 
aveugloit pour ne rien voir, & s'y endurciffbit 
pour ne rien faire. Pouvoit-ii ne pas voir ce 
trille objet > qu'ii trouvoit prefque à tout mo-
ment fous fes pas î ou s'ii ie voyoit , pouvoit-ii 
n y pas recônnoiftre fon devoir î 

Ii faifoit ce que vous faites tous les jours ; 
heureux du monde, à la vue des malheureux. 
II fe perfuadoit comme vous , que c'eft là le 
deftin des pauvres, qu'ii y a des gens nez pour 
fcuftrir : qu'en cet eftat 011 s'endurcit à la mi-
fére ; on s'y fait une habitude & comme un 
métier de gémir, de prier, de déployer fes dou-
leurs Î d'en faire en quelque façon parade ; & 
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qu'enfin ïa douleur n'eft pas pour les pauvreà 
ce que vous fèntez qu'elle eft pour vous» Il ne 
vouloit pas écouter, non plus que vous, ce que 
la nature & la loy de Dieu Iuy crioient contre 
ces illufions de l'avarice» Il s'aveugioit à toutes 
ies lumières, parce qu'il vouloit s'aveugler. 

Mais quoy , Meilleurs , eftoit-ce fans re-
mords ! pouvoit-il n'en pas avoir quand ii 
Voyoit les chiens qu'il nourriftbit pour Ion plai-
fir , s'en faire un d'eiïiiyer de leur langue les 
playes de ce malheureux ; & Iuy enfeigner à 
luy-mefme ies devoirs de l'humanité ! Mitiores 
canes tui te fœvietite linguas ad obfequium pro-
ductif. Il eftoit fi profondément endurci, que 
tout ceia ne faifoit plus aucune impreftion fur 
fon cœur. Un cœur dur d'une dureté ordinai-
re , euft reflènti du moins l'importunité de cet 
objet ; & s'en fut épargné ia vûë en le faifant 
éloigner des environs de fa maifon. Mais fin» 
fènfibilité du riche eftoit parvenue au poinci, 
de le rendre indifférent & tranquille à cette 
vûë ; &. bien loin d'en concevoir de la pitié, il 
n'en concevoit pas mefme de l'horreur ni du 
dégouft. Il s'eftoit formé en un mot un cœur 
de fer contre les efforts de ia grâce : Ferrea 
vifcera crudelis anima nutriehat. 

A h î maintenant qu'ii eft damné, tout cela, 
Chreftiens Auditeurs, fè répréfente à fa nié» 
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Ïftoïre. II s'en fouvient : Recordare. Qu'il a pû 
fe rendre heureux ; c'eft ce qui juftifie Dieu. 
Qu'il n'a pas voulu fè rendre heureux ; c'eft ce 
qui ie rend digne de fon fupplice, Mais ce qui 
porte ces deux fbuvenirs au dernier excès du 
défèfpoir, ce font ies quatre réflexions fuivan-
tes. Faites-ies maintenant férieufèment & uti-
lement avec moy ; pour ne ies pas faire inutile-
ment & éternellement avec luy. 

La première. C'eft que ce pian de fortune 
aifée, opulente, eftoit tracé exprés de ia main 
de Dieu, pour ie conduire à fon falut. L'infènfé î 
parce qu'il voyoit que tous les biens venoient 
fondre chez iuy ; que le monde le refpecloit, 
ie recherchoit, lè faifoit honneur de luy plaire : 
il s'eftoit mis dans i'efprit, qu'il efloit non feu-
lement là propre fin ; mais encore ia fin de tout 
ce grand monde , qui s'empreflbit autour de 
luy : que tout ce qu'il avoit en fa puiffance „ 
eftoit à iuy & pour luy. Car c'eft là l'erreur 
des Grands & des riches. Ii eft détrompé main-
tenant. Il voit qu'il efloit iuy-mefme pour au-
truy : qu'il n'avoit des biens que pour en faire 
part aux pauvres ; & fon crédit que pour ap-
puyer les foibles ; & fon autorité que pour 
protéger fes fujets : que dans tous ces biens là 
rien n'eftoit proprement à luy , que le droit de 
s'en fervir pour fon falut, préférablèment au 
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falut de tous ies autres. Quel foin a-t-îî pris cfë 
(on falut l II l'a pû faire ; il ne l'a pas voulu 
faire. Premier ver qui iuy rongera ie coeur. 

Une fécondé réflexion ; ce fàlut eftant atta-
ché par la providence à l'exercice de la charité, à 
combien peu de frais a-t-ii pû faire fon bonheur 
éternel, en faifant ie bonheur temporel du pau-
vre î oii ne l'obligeoit point à fe priver des 
honneurs & des divertifiémens convenables à 
Ion âge & à fon eftat ; non plus qu'à fe re- ] 

trancher les dépenfès néceflàires. On n'exigeoit 
de luy que ies fuperfîuitez de fes biens & de fon 
eftat : non pas les plats qui couvraient fa table, 
mais les miettes qui en tomboient. On s'en te-
noit content, rempli au-deffus de fes fouhaits : 
Cupiebat faturari de micis quce cadebant. Hé ! 
riches, ne le comprendrez-vous jamais : com-
bien ii vous coufteroit peu , pour rendre un 
monde entier de miférabies , heureux au-delà 
de fès déftrs ! Trouverez-vous toûjours pius de 
plaifir à vous attirer l'envie & les imprécations 
des peuples ; qu'à mériter les bénédiétions qui 
fuivent la charité ! N'entrerez-vous jamais dans 
la facilité de cet expédient de Saint Chryfofto-
me , qui eft, que fi chaque familie aifée fè pro-
pofoit de fournir à quelque pauvre famille un 
fecours proportionné à fes biens ; il n'y auroit 
ni pauvreté, ni mendicité fur ia terre l A tout 

cela 
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«cela vous eftes lourds maintenant, tous ces tem-
péraniens vous paroiftènt impraticables. Vous 
en connoiftrez dans l'enfer ia faciiité. Vous 
l'aurez pû ; vous ne i'aurez pas vouiu. Second 
,ver qui vous déchirera comme ie riche, 

Troiftéme réfléxion. Ces biens qu'il a re-
fufez au Jbuiagement du pauvre , en quoy les 
a-t-il employez i En habits , en jeux, en équi-
pages , en meubles, en feftins, en chiens. 1£ 
portoit inutilement fur fon corps ce qui euft: 
fuffi à veftir cent pauvres. Ii diftipoit au jei*> 
ce qui euft enrichi cent maifons. Il jettoit à des 
chiens ce qui euft fait vivre vingt familles. H 
entaftoit fur fa table ce qui euft nourri tout un 
hofpitai. Ii prodiguoit tout à des gens qui n'ai-, 
moient de luy que fa bonne chere, qui ne fon-
geoient qu'à ie piller , qui furpaffoient par leur, 
avidité fa profufion ia plus déréglée , qui fe 
railloient peut-eftre de fa libéralité; qui enfin ne 
comptaient pour rien fon honneur ni fon fàiut, 
pourvu qu'iis trouvaftent ieur plaifir & ieur 
intéreft dans fes défordres. Car voilà de quelles 
gens les riches font entourez. J'en prends à té-
moin ceux qui m'écoutent. Quel fruit a-t-iï 
donc tiré de ces grands biens qu'ii ne vouloit pas 
perdre, difbit-ii, en les jettant au hazard en vai-
nes aumofnes ! Eftoit-ce donc les conferver que 
de les femer en de fi indignes mains, d'en faire 

Tome II, IC k 
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un fi honteux abus î Où lont-iis, & qu'en reftë* 
t—il î il n'en relie que ie péché, la damnation de 
l'ame & le défefpoir du falut. Il l'a pu faire, 
il ne l'a pas voulu. Troifiéme ver du damné. 

Quatrième réflexion. Ce falut qu'il n'a pas 
fait ail milieu de tant de commoditez ; Lazare 
l'a fait au milieu des difhcultez attachées à la 
pauvreté. Dépit qui fèul renfermera l'amertume 
de tous les autres. A h ! tu n'a pas fçû travailler 
à ton falut, avec tant de fonds & de revenus : 
& ce pauvre y a travaillé fans ie fecours d'au-
cun bien. T u n'en as pas eu le loifir dans les em-
barras que t'attiroienttes richeftès : & ce pauvre 
a trouvé ce loifir dans ies foins épineux que Iuy 
attiroit fa pauvreté. T u n'as pas réfifté aux char-
mes des voluptez aftbciées à l'abondance : & ce 
pauvre a rélifté aux chagrins inféparables de l'in-
digence & de l'infirmité.Tu as oublié Dieu, lorl-
qu'ii te combloit de biens ; & ce pauvre l'a fervi, 
lorfqu'ii i'accabloit de miféres. T u t'es fait enne-
mi d'un Dieu qui te traittoit en enfant & en fa-
vori ; & ce pauvre s'eftfait ami d'un Dieu qui le 
traittoit en efclave. Il s'eft fauvé en un mot : tu 
t'es damné. T u pouvois te rendre éternellement 
heureux ; tu as mieux aimé n'eftre que trente 
ans, vingt ans, c eft-à-dire un moment heureux; 
pour eftre éternellement malheureux : Recor-
dare, Ver immortel ! ver qui ne ceftèra jamais ! 
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Ver qui dévorera fans fin la confcience î Et ceile 
du mauvais riche ; & ia voftre , pécheur , pé-
cheur endurci qui m'écoutez, qui marchez fur-
ies pas du riche ; dans les voyes de ia volupté, 
de i'impureté,de l'impiété,de la dureté envers les 
pauvres : fans con-fidérer le terme & la fin. La 
,voilà,la voilà ia fin:Ia voilàla fienne & ia voftre. 

Eft-il donc vray î mais pluftoft eft-il pofFi-
bie, que vous puiftiez maintenant vous rendre 
heureux , & que vous ne le vouliez pas ! Vous 
qui ne faites rien que pour eftre heureux ; qui 
cherchez voftre bonheur, voftre repos, voflre 
plaifir dans toutes vos actions, & mefme dans 
tous vos crimes. A h ! vous 11e l'y trouvez pas ; 
vous ne l'y trouverez pas ; vous ne le trouverez 
jamais, fi vous le cherchez hors de Dieu. Vous 
11e trouverez par tout ailleurs que peines Se 
chagrins dans la vie, que fupplices Se déféfpoir 
dans l'éternité. Finiffons ce poinél par un avis 
important tiré des principes de Saint Auguftin. 

Nous avons, Meftieurs, une double vie & 
une double naiffance; l'une pour la terre, l'autre 
pour l'éternité. D'abord nous naiflons pour le 
temps, pour paftèr icy-bas quelques années 
dans l'eftat qui nous eft marqué. Mais à ia fin 
de cette courlè pafîàgére , nous en recommen-
çons une autre qui efl fans fin : nous naiflons 
alors à l'éternité. .Dites-moy, mes chers Au-
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diteurs î fi tout eftoit réduit à la première de ces 
deux naiffances , qui n'eft que pour la vie du 
temps ; &. qu'ii fut en noftre pouvoir de nous la 
choifir à noftre gré , de nous tracer en naiftant 
ïioftre route & noftre condition fur ia terre : 
auquel de ces deux hommes aimerions-nous 
ïnieux reffembier 1 à ce riche ou à ce Lazare î 
a laquelle de ces deux conditions attacherions-
31 ou s noftre choix î fans doute à ia pius commo-
de , à ia plus déiicieufe ; à celle ' où nous trou-
verions noftre bonheur : puifqu'enftn nous vou-
lons eftre heureux, & qu'alors tout noftre bon-
heur feroit réduit à ceiuy que l'on goufte fur ia 
terre. 

Quel eft donc noftre aveuglement î Dieu 
fr'a pas iaifte à noftre choix noftre première 
ïiaiftànce pour la terre & pour ie temps. C'eft 
Juy qui nous en a fait le choix. Nous trouvons 
en naiffant noftre fortune & noftre fort , tel 
qu'ii luy a plû de nous ie former pour ie bon 
ordre du monde. Il nous convient de prendre 
ce qu'il nous donne ; & de nous en tenir à ce 
qu'ii nous a fixé. Mais ce mefme Dieu, qui 
s'eft rendu maiftre abfoiu de noftre naiffance 
temporell e,non s a fait maiftres avec iuy de nof-
tre naiftànce éterneiie. II nous a mis entre ies 
mains le choix de noftre fortune & de noflre 
vie pour l'éternité. Comment donc n'appii-
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qûons-nous pas tous nos foins à faire ce choix 
à noftre avantage, c'eft-à-dire, à nous rendre 
éternellement heureux. 

II n'eft pas en ma liberté de me faire icy-bas 
tel que le riche, ou Lazare. II ne dépend pas 
de moy d'y eftre avec le riche dans l'abondan-
ce , ou d'y eftre avec Lazare dans ia pauvreté» 
Mais ii dépend de moy , dit Saint Auguftin, 
d'eftre avec l'un dans les flammes de l'enfer , 
ou dans ia gloire du ciei avec l'autre. On n'a « 
pas,,dit-il»les honneurs ni les richeftès quand « 
on veut ; mais ce falut plus précieux que les « 
honneurs & ies richeftès,eft attaché à noftre vo- « 
lonté. Honores & divitïas non continub , fi « 1n PA I02* 
volueris , habebis ; hoc & pretiofius efl, & fe-
rjuitur voluntatem. Ne vouloir donc point ce 
falut, que l'on peut obtenir ft on le veut ; n'eft-
ce pas véritablement mériter d'eftre damné l 

Le foin de la providence eft encore plus mer-
veilleux : en ce que de ce mefme eftat involon-
taire & forcé, qu'elle nous deftine fur la terre ; 
elle fait le moyen le plus feur de noftre falut 
éternel. Enforte que nous ne pouvons eftre 
heureux dans l'autre vie , qu'en faifant noftre 
bonheur de noftre eftat préfent en celle-cy. 
Non , Lazare.n'eft dans le ciel, que pour avoiy 
fait fon bonheur des mifércs de fa fortune. Et 
le riche n'eft dans l'enfer , que pour avoir fait 

K k iij 
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Ion malheur de l'opulence, qui devoit eftré 
1 infiniment de Ion falut. Donc, s'écrie Saint 
.Auguftin , malheur à ia folie des hommes î 

de^Ztempîù" getieri humano. Malheur à la folie des hom-
mundi. s" mes, qui, pour vivre icy doucement, perdent 

" le vray moyen de vivre éternellement î Ut 
concedatur illis paulùm vivere, perdunt utide 
poffunt femper vivere. Ils peuvent eftre toûjours 
heureux, 8c ne veulent pas eftre heureux : en 
cela femblables au mauvais riche. Un temps 
viendra qu'ils le reffembieront encore par un 
fécond trait : c'eft qu'ils voudront eftre heureux» 
8c qu'ils ne le pourront plus eftre. Sujet de 
mon fécond poinél. 

II. P A R T I E . 

>• L E damné dans I'enfer veut eftre heureux.1 

Deux chofes nous le perfuadent. Premièrement, 
il eft parfaitement éclairé fur fon vray bien. 
Secondement, ii eft parfaitement fenfible à la 
privation de ce vray bien , 8c aux malheurs 
qu'elle caufe. Sa parfaite pénétration, fa parfaite 
fenfibiiité : deux principes de fa mifére. 

Quand 011 nous parie maintenant des per-
fections de l'Eftre fbuverain , nous ies croyons 
par la foy ; mais nous 11e ies voyons pas, 8c nous 
ne les fentons pas. Ce 11e lèra proprement que 
dans l'autre vie, que ie pécheur fe pourra dire 
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à luy-mefme à fa confufion : Scito & vide, quia fyrem.2.19. 
malum & amarum efl, dereliquijfe te Dominum 
Deum tuum. Sçache, voy , feus enfin , quel « 
niai c'eft en foy, & quelle amertume c'eft pour « 
îoy, d'avoir abandonné le Seigneur ton Dieu : « 
Scito & vide. 

Le riche n'en avoit rien vu durant la vie.1 

Comment l'auroit-ii vû î fes yeux eftoient atta-
chez & mefme enchaifhez à la terre. A h ! main-
tenant ; Elevans oculos fuos vidit à longe. Main- , ,T r -T . T ï- • LUC. 16.23. 
tenant eievant les yeux , ii voit de loin ; mais 
il voit cependant, il connoift autant qu'il ie faut 
pour fon tourment, cet Eftre abfolu , fouve-
rain, glorieux, indépendant, principe de tout, 
fin de tout, fource de l'Eftre & du bonheur de 
tout ce qui eft & peut eftre heureux. II porte 
là les yeux de fon efprit, il les éléve : Elevans 
oculos fuos. II n'a plus rien qui les occupe icy-
bas. Tous ces petits biens , ces faux biens qui 
par leur attrait trompeur le confoloient de l'ab-
fence & de l'éloignement de Diéu ; la pourpre, 
ia foye, les feftins : tout eft paflë , tout eft dé-
truit. II éléve donc fes yeux au-deftus de ces 
biens frivoles : Elevans oculos fuos. II n'a plus, 
mefme ce corps terreftre qui attiroit tous fès 
foins. Il eft pourri, rongé de vers. II éléve donc 
les yeux au deffus des plaifirs du corps : Elevans 
oculos fuos. Il n'a plus mefme autour de iuy ce 

Ii k iiij * 
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monde impofteur, qui ie fîattoit & l'entre te-
noit dans ies défordres. Ce monde a fu ï , s'eft, 
évanoui. II éiéve donc fes yeux au-deftiis des 
illufions du monde , à la recherche du feui bien 
qui Iuy convienne & qui Iuy refte ; qui eft Dieu, 
Ion principe & fa fin : Elevans ocuîos fuos. 

II eft difficile , Meflieurs „ dans I eftat où 
nous vivons ,de nous bien mettre dans l'efprit, 
ce que c'eft que Dieu confidéré comme noftre 
fin ; jufqu'où va l'impreffion de cette fin fur une 
ame féparée du corps ; quelle eft l'impetuofité 
de cette ame féparée à s'élancer vers fa fin ; 
quelle eft enfin ia douieur qu'elle reffent, 
quand elle n'y peut atteindre. On tafche de 
nous en tracer quelques images iégéres, dans la 
roideur du mouvement d'une pierre vers fon 
centre & d'une fléçhe vers fou but : foibies 
comparaifons qui rempliftènt mal noftre idée, 
Cherchons quelque chofe de plus vif. Et pour 
cela comprenez bien ce qui fuit. 

S en tez-vous , mes chers Auditeurs, ie fond 
d'amour propre qui eft en nous î On s'aime 
foy-mefme ; on veut fon bien, quel qu'il foit ; 
vîfible , invifible : on cherche fon repos, fa 
paix, fon avantage, fon piaifir : on réduit tout 
à foy : on fè regarde feul au milieu du monde 
on ne penfè, on ne parie, on n'agit qu'en cette 
vûë ; pour foy-mefme & pour fon bonheur | 
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pour fè rendre heureux 6c content. C'efl: une 
foif, une faim qui efl en nous, que le Créateur 
y a mifè exprés pour nous attirer à iuy, en qui 
fèui nous pouvons trouver ce bonheur que nous 
cherchons. Sentez - vous cette inclination en, 
vous-mefmes î Elle efl en vous, elle eil en moy : 
elle y efl dés la naiffance , elle y fera jufqu'à la 
mort. Alors , au moment de la mort, nous 
joindrons à cet amour naturel de noflre bon-
heur 6c de nous-mefmes, cette claire connoif-
fance que nous n'aurons point encore eûë, 6c 
que nous aurons alors dans ie fuprême degré ; 
que nous ne pouvons eflre heureux que par 
ia poflèffion de Dieu. Je me tiens heureux 
maintenant hors de la poffeffionde Dieu, pour-
quoy î parce que j'ay des affaires qui m'occu-
pent , un corps que je chéris, des piaifirs qui 
m'endorment, un monde qui m'entraifne , 6c 
qui 111'éblouit, O ù feront ces amufèmens î où 
fera ce monde à ma mort ! Dans ce dépouille-
ment de tout bien, mefine apparent, il n'y aura 
plus que Dieu feui, qui puifîè me rendre heu-
reux : puifque dans tout ie monde il n'y aura 
plus à mon égard d'autre bien que Dieu ; tout 
à mon égard fera renfermé dans Dieu ; tout 
fera réduit à Dieu, Je porteray donc ià tous 
mes défrs ; tous mes mouvemens , tous mes 
efforts, tous mes empreffemens iront vers Dieu* 
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Comme je nepourray me dépouiller de l'amour 
naturel de moy-mefme , je ne pourray par con-
féquent me dépouiller de l'inclination naturelle 
qui m'emporte vers mon feui bien , c'eft-à-dire 
vers mon Dieu. 

Concevez ce que c'eft que cet amour de 
nous-mefmes & de noftre propre bien , qui fait 
que dans ie péril d'un naufrage , on le jette avec 
fureur fur une planche pourrie ; & qu'alors on 
préféré ce foible appui à toutes ies richeilès 
du vaiftèau : parce que ce foible appui eft le 
feui fecours qui refte après ie naufrage , & la 
lèule reflburce de ia vie que nous aimons. Con-
cevez ce que c'eft que cet amour de nous-mef-
mes & de noftre propre bien , qui fait que dans 
ies ardeurs de ia foif on donneroit tout pour 
un verre d'eau : que dans les fureurs de ia faim 
on fe jette fans choix fur tout ce qui peut avoir 
l'apparence d'aliment ; jufqu'à dévorer fès en-
fans , jufqu'à s'arracher mutuellement ia vie , 
par déftr de fauver fa propre vie. O r , Meftieurs, 
c'eft ce mefme amou r de moy-mefme & de mon 
bien perfonnei, qui à la mort me fera mépri-
fer , détefter toutes ies créatures imaginables , 
en comparaifon de ce Dieu qui alors fera mon 
fèul aliment, mon fèul appui , mon fèul bien. 

C'eft pour cela que l'eftat des bienheureux dans 
le ciel eft comparé par les prophètes à un feftin 
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continuel qui rafîàfiera fans dégouft ies ames 
fidelles ; & que i'eftat des damnez dans l'enfer 
eft exprimé par l'impatience & la férocité des 
animaux les plus voraces, quand ils font prefièz 
de la faim : In ira confummationis, dit ie pro- pp s8, n. 
phéte. A h ! dans ia confommation de l'ire de « 
Dieu : Famem patientur ut canes : Ils fouffri- « 
ront la rage de la faim comme des beftes. Il « 
verra, dit ailleurs ie mefme prophète, il verra « 
ce pécheur, il ouvrira les yeux enfin : Peccator « 
yidebit. II connoiitra le befoin preffant, nécef-
faire , irréparable, de fe réunir à Dieu ; joint à 
l'impuiffance abfoluë de s'y réunir. De-là tou-
tes ies convulfions des animaux affamez , le 
grincement des dents , le dépit , le frémifîè-
ment , le defféchement, la rage : Videbit & 
irafcetur, dentibus fuisfremet & tabefcet. Tout 
cela, parce que les défirs qu'il formoit pour fon 
bonheur, feront éternellement frutirez, & n'au-
ront jamais d'autre effet que de déchirer fon 
ame : Defiderium peccatorum peribit. 

MAIS ce n'efl pas afîèz pour le damné de N, 
connoiftre éternellement la perte qu'il a faite en 
perdant Dieu fon vray bien. Cette connoifîàn-
ce n'efl proprement que la moitié de fon en-
fer. En fécond lieu il fentira très-vivement ies 
maux attachez à cette perte ; & cette fenfibi- g 
lité fera la confommation de fon enfer. Quels 



5 2 4 S U R L ' E N F E R . 

font ces maux î appliquez-vous à les confkîérer. 
Premièrement. C'efl; qu'eflant féparé de 

Dieu, qui eft la fourcè de tout bien : par con-
fèquent nul bien 11e fubfiftera plus, n'entrera 
plus, ne fera plus en nulle façon dans la volonté, 
dans l'efprit, dans la mémoire , dans le corps, 
dans toute la perfonne du damné. Le feul bien 
qui luy refiera fera l'eftre : il fera toûjours, il 
vivra toûjours. Mais ce bien , d'eftre & de vi-
vre toûjours , au lieu d'eftre un bien pour luy, 
fera le fondement de tous fes maux ; parce 
qu eftre & vivre toûjours, ne fera rien à fon 
égard que fouffrir toûjours. A l'exception de 
ce lien fatal qui l'attachera toûjours à Dieu, 
comme à fon confèrvateur ; tous les autres liens 
heureux & doux qui 1 attachoient auparavant 
avec Dieu, fèront irréparablement rompus. Il 
ne tiendra plus à Dieu comme à fon protecteur, 
à fon confolateur , à fon Sauveur. Il ne fèntira 
plus aucune influence de fa bonté ni de fà mi-

o/ée 1. 6. féricorde : Voca nometi ejus , abfque mifericor* 
dia. Sans miféricorde : ce fera le nom du dam-
né, qui ne recevra plus aucune grâce de Dieu.; 
ce fera le nom mefme de Dieu, qui ne luy fera, 
plus aucune grâce. Toutes fes autres perfec-
tions feront à l'égard du damné, comme fi elles 
n efloient pas. O r , Meffieurs, tout le bien na-
turel & fûrnaturel qui eft en nous, n'eflant que 
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l'effet des influences de ces perfections de Dieu : 
conféquemment ii n'y aura pius dans ia per-
lonne du damné rien qui puifîè eflre appelle 
bien : non fèuiement nul bien furnaturel tel que 
la grâce, la vertu, les bons lèntimens , ies faintes 
penfées ; mais nui bien mefme naturel, ni for-
ce , ni beauté, ni fanté, ni tranquillité, ni pa-
tience , ni confiance, ni joye, ni efpérance, ni 
amour ; aucune douce paffion ; non pas mefme 
aucun des défauts qui pourroient adoucir le 
fentiment de fon malheur, tel que l'afloupifle-
ment, ia ftupidité, l'indolence. Il y auroit pour 
iuy dans ces fortes de foibieflès quelque appa-
rence de bien, quelque efpéce de fouiagement. 
Ii en fera privé. Sa vivacité , fon attention, fa 
fenfibiiité fur fon malheureux eflat fera conti-
nuelle : Evigilabunt in opprobrium, ut videant Dm. iz.x. 
femper. 

Secondement. C'efl: qu'eflant féparé de 
Dieu, comme de ia fource de tout fon bien, ii 
lèra cependant toûjours attaché à Dieu comme 
a la fource de tous fès maux. Dieu dans le ciei, 
difent ies pères , eft ia fbuveraine béatitude : il 
faut que'dans l'enfer ii foit ie fouverain tour-
ment. Avec cette différence cependant, remar-
quée par Saint Auguftin : qu'à l'égard des bien-
heureux , c'eft de iuy-mefme & du fond de fa 
bonté que Dieu produit leur bonheur ; au lieu 
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qu'à l'égard des damnez, c'eft leur propre ini-
quité qui caufè & produit ieur mifére : Dieu ne 

in p/. s. n.io. fa]t q l i e ies y livrer. Non malumfuum eis infert, 
fed malis eorum eos dimittit. 11 ne fait que ies 
chaflèr par un jufte jugement dans l'abyfme 

. „ qu'ils fe font creufé. In id quod elegerunt iuii, 1 1 

expellens eos. 
Ii eft vray que le feu de cet abyftne étemei 

eft allumé, dit Ifàïe, par le fbuffle qui fort de 
la bouche du Seigneur, comme un torrent de 

ifa. 30. 33. foufïïe ardent : Fiat us Domini fient torrens ful-
phuris fuccendens eam. Mais cet abyfme eftoit 
caché dans les entrailles de ia terre : il n'eftoit 
que pour ceux qui feroient aftèz infenfèz & aftèz 
défeîpérezpour l'ouvrir. C'eft ce que le pécheur 

rfal. t.i6. a fait , dit David : Lacum aperuit & effodit 
eum. Ii a pafle toute fà vie dans ce déplorable 
travail, à creulèr Iuy-mefme fon enfer. Eftes-
vous furpris que Dieu l'y iaiftè tomber : & que 
là, privé pour jamais de ce Dieu, centre de tous 
biens & fource de tout bonheur, ii ne porte ce 
Dieu dans fon efprit, dans fa confcience, dans 
fon cœur ; fa puiftànce, la bonté, fa grandeur, 
fon éternité, comme un poids intolérable dont 
ii fè fènt accablé. 

C e que Saint Paul' a dit de Dieu , que dans 
x. cor. u. zs. le ciel il fera tout en tous, Omnia in omnibus ; 

c'eft-à-dire qu'en tous & chacun des Saints il 
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fera tout ce qu'ils pourront aimer, défirer, pof-
féder avec plaifir : on le peut dire à l'égard de 
l'enfer, que Dieu dans l'idée & le fentiment des 
damnez fera tout ce qu'ils pourront haïr , fuir, 
craindre & fouffrir. Omnia in omnibus. Toutes 
les grâces , tous ies biens , qu'ils auront autre-
fois reçus de fa libéralité, leur deviendront dans 
l'enfer autant de différens fupplices. Ils dételle-
ront cette liberté qui leur avoit efté donnée 
pour eftre le principe de leur mérite ; & dont 
ils auront abufé pour fe rendre plus criminels. 
Ils dételleront cette raifon qui devoit eftre leur 
flambeau pour difeerner ie bien d'avec ie mal ; 
& qu'ils auront étouffée pour fe jetter aveuglé-
ment dans le mal. Us dételleront le caraélére 
de leur baptefme & du fang de leur Sauveur,dont 
les impreffions relieront éternellement dans leur 
ame, fans autre effet que d'irriter contre-eux ia 
fui -eur de leurs bourreaux. Car pour troifiéme 
& dernier comble de miféres. 

CE mefme Dieu, féparé des réprouvez en 
qualité de bienfaiteur , uni à eux en qualité de 
vengeur ; fera en mefme temps uni à toutes ies 
créatures en qualité d'unique & dernière fin. 
Et toutes ies créatures unies alors avec Dieu, 
ou de volonté fi elles font intelligentes ; ou par 
néceffité fi elles ne le font pas, concourront 
uniformément avec Iuy, pour ainier tout ce 
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qu'il aimera ; confequemment pour haïr tout 
ce qu'ii haïra, pour punir tout ce qu'il punira, 
pour rendre éternellement malheureux tout ce 
qu'ii voudra rendre malheureux. 

Ainfx l'Ecriture nous dépeint tous ies éléj-
mens en mouvement pour contribuer au mai-
heur des réprouvez : l'air converti en tourbil-
lons de fumée ; l'eau en torrens & en étangs 
glacez ; ia terre les reftèrrant dans Ion centre & 
les accablant de fon poids ; ie feu redoublant 
fa vivacité pour agir mefme fur ieurs ames : les 
efprits maudits de Dieu s'empreftâns de leur 
fervir de bourreaux : les efprits bienheureux ap-
piaudifîàns à Dieu de fa vengeance : ies feuis 
damnez réduits entre-eux , non pas à s'entre-
fecourir , mais à s'entre-déchirer : tous entaftèz 
au milieu de l'univers , environnez de toutes 
les créatures ; fans qu'aucune des créatures s'in-
terefîë à leur repos. 

Dans cet abyfnie d'horreurs, que de preflàns 
cléfirs d'avoir au moins un moment de repos, 
une ombre de foulagement, une iégére efpéran-
ce de mort & d'anéantiflèment, au moins après 
plufieurs fiécles. O grand Dieu l'auteur de mon 
eftre, l'objet de tout mon bonheur I vous m'a-
viez fait pour eftre heureux par vous ; vous 
eftiez ma fin , ma vraye fin , ma feuie fin : Je 
vous ay perdu : plus de fin pour moy, qu'un 

tourment 

f 
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tourment fans fin : Periit, periit finis vieus & ifrm- thmy 

fpes me a à Domino. O mon Créateur, ô mon " 
Pere ! c'efl voflre ouvrage que vous brifèz de 
vos mains, que vous jettez en proye aux flam-
mes. Pater , pater Abraham» O fource de 
biens, de piaifirs , qui vous répandez fi abon-
damment fur toutes vos créatures, qui rem-
plifîez ies cœurs fidelies des torrens éternels 
d'une fainte volupté ! Tant de biens pour ies l 6 ± 

autres : hé quoy ! pas une goutte, une feule 
goutte pour moy» 

V A I N S défirs. Èt c'efl-îà îe comble du dé- I î*. 
fefpoir ; de vouloir eflre heureux, c'efl ce que 
je viens de montrer ; & de ne pouvoir plus 
eflre heureux, c'efl ce qui me refle à traitter 
en peu de mots» Vains défirs d'un bonheur 
qu'il a méprifè toute fa vie , & mefme au mo-
ment de la mort. A h ! ce font ies défirs , ies 
cris d'un avare , d'un impudique, d'un impie* 
d'un impénitent. Ils feront tous fans effet : 
tous fes défirs périront ;, Defiderium peccato- pp ltu m 

non perïbiti. 
HelasI Seigneur, que ne peut-il périr iuy-

mefme avec fès défirs l il ne mérite point, il 
efl vray, vos couronnes j vos récompenfès; 
qui vous ont confié voflre fang : ii n'efl pas 
jufle qu'il en goufle ies fruits après l'avoir foiH 
lé aux pieds par tant de profanations & tant 

Tme IL L i 
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de révoltes. Mais que vous couteroît-il de le 
condamner à n eftre plus ; de le réduire au 
mefme eftat où il eftoit avant que d'eftre l Ae-
cordez-luy de n'eftre plus. La mort, la mort, 
Seigneur; la mort de fon ame, après celle de 
fon corps. Son corps eft allé en cendre, a 
pafîè dans 1e corps des vers : que fon ame aille 
en fumée. Un fouftie de voftre bouche a fuffi 
autrefois pour la tirer du néant : qu'un fécond 
foufïîe l 'y replonge , &c qu'elle n'en forte ja-

pr 77, mais : Spïritus vadens & non rediens. 
Non, mes Freres. Car pour efpérer quel-

que effet de ce défir ; il faudroit qu'ii fe pût 
faire entre Dieu & 1e damné quelque forte 
d'union de volontez : ce qui eft abfolument im-

Luc. i$. zp. pofftble. In lus omnibus ; répondoit Abraham 
» aux prières du mauvais riche ; En toutes cho-
» fes, difoit-il, il y a pour jamais entre vous Se 
» nous un chaos; c'eft-à-dire un obftacle, une 
» diftance, une barriere invincible : In his om-

nibus inter nos & vos chaos magnum jïrmatiim 
eft. Un chaos immenfè par fon eftenduë, im-
mobile par fa fermeté, qui n'eft autre chofe 
que l'eftat immuable Se de Dieu & du dam-
né, Pour rapprocher ces deux ennemis Se faire 
que leurs volontez fè réunifient , il faudroit , 
ou que la pervcrfité de ia volonté du damné 
pût fè redreflèr fous la droiture de ia volonté* 
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Je Dieu ; ou que la droiture de ia volonté de 
Dieu pût piier fous ia perverftté de ia volonté 
du damné. Ce qui n'arrivera jamais : parce 
que ia droiture de Dieu eft immuable; ii ne 
pourra jamais ceftèr de haïr &. de pou rfu ivre 
le péché : & parce que la perverfité & l'ini-
quité du damné eft aufti de ion cofté immua-
ble; il ne pourra jamais ceffer d'aimer le pé-
ché. Le changement de la volonté ne con-
vient qu'à ia vie préfente ; qui eft ia voye, ie 
chemin 011 l'on marche, où l'on eft en mou-
vement : ia vie future eft ie terme où l'on 
tend, où l'on s'arrefte, où i'011 ceffe d'eftre en 
mouvement. Or ie damné eft dans le terme; 
il ne changera donc jamais : il fera donc dans 
toute l'éternité tei qu'il eftoit au dernier mo-
ment de fa vie. Or en ce dernier moment ii 
eftoit pécheur , obftiné dans fon péché, digne 
par conféquent alors des fuppiices de l'enfer ; 
ii fera donc dans toute l'éternité pécheur obfti-
né , malgré fes fuppiices, & digne par confé-
quent de fes fuppiices dans toute l'éternité. 
C'efl donc une vérité, qu'il voudra toûjours 
eftre heureux, & qu'ii ne pourra jamais i'eftre» 

Pécheur obftiné qui m'écoutez, Compre^ 
nez-vous que cet eftat vous regarde l Compre-
nez-vous que vous n'en eftes éloigné, qu'au-
tant que vous i'eftes de ia mort ! Comprenez? 

L U , 
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vous qu'il ne faut qu'un moment pour vous 
livrer à la mort î qu'un moment par confè-
quent pour vous jetter dans ce gouffre de mi-
feres l A h ! dit Saint Auguftin , quand on 
vous parle de ia mort, de cette mort qui paffe 
en un moment ; vous tremblez : & l'effet de 
voftre crainte eft que vous faites tout pour 

Strm. 37p. de i'éviter. Cependant il faut qu'elle vienne , elle 
]>auio Avoft. a u r a f o n j o u r o u tard & maigre vous. TU 

mes mortem eid momentum , quœ veniet & fi no* 
Us. Et quand on vous parie de cette mort 
éternelle ; de cet enfer qui ne paftèra jamais; 
vous ne tremblez pas, vous ne fongez pas à 
vous en défendre : ii dépend de vous cependant 
de l'éviter ou d'y tomber. Time peenas in œter-. 
tium, quœ nonvenient, fi noherïs. Comment ac-
cordez-vous cet excès d'indifférence pour ie plus 
grand de ces deux périls, avec cet excès de pré-* 
caution fur ie moindre de ces deux périls! 

C'eft que ie péril de la mort m'eft connu, 
dites-vous , & certain par mes propres yeux : 
au lieu que ie péril de l'enfer ne m'eft certain 
que par ia foy. Mais n'eft-ce pas aftèz pour 
vous ailarmer, que ie péril vous foit certain 
par ia foy l Le feul doute & ie feul fonpçon 
d'un péril imaginaire, dont 011 vous aura mei 
nacé, fuffira pour vous mettre fur vos gardes, 
§i vous tenir en crainte & en refpeéi : & la 
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certitude de i'enfer appuyée du témoignage 
de ia foy ne fait nuile impreflion fur voiire 
ame. La foy n'eft-elle rien chez vousî L'avez-
vous perdue î Vous i'aviez dans vos tendres 
années, iorfque l'innocence de vos moeurs vous 
éloignoit du péril de l'enfer : maintenant que 
vous efles devenu méchant, avare, impudique, 
& par-là digne de i'enfer ; vous prétendez qu'il 
n'y a pius d'enfer. N'y en a-t-ii donc plus de-
puis que vous l'avez mérité! Voftre libertinage 
& voftre intéreft perfonnel ont-ils détruit ià-
deftus la foy publique,la foy de toutes les na-
tions , ia foy mefme des payens jointe à celle 
de l'Evangile, en un mot voflre propre foy î 
Tout cela dit qu'il y a un enfer pour les im-r 
pies> Qu'avez-vous de plus fort que tout ce-
la , pour vous perfuader qu'il n'y en a point! 
Que voulez-vous de plus fort que tout cela 
pour vous periuader qu'il y en a un î 

Vous voudriez voir quelqu'un qui en fut 
revenu exprés, pour vous confirmer dans vof-
tre foy. C'eft-là préciiément le fouhait du mau-
vais riche. Envoyez, difoit-il, Pere Abraham, 
envoyez Lazare à mes freres, pour leur attefter 
la vérité : Mittas eum ut tefletur il/is. Ils fe-
ront pénitence alors ; iis croiront i'enfer à la 
vûë d'un tel miracle. Sïquïs ex mortuis ier'it 
ad eos, pœnitentiatn agent. Et moy je vous 

L i iij 
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réponds, pécheurs, ce qu'Abraham répondoît 
au mauvais riche. lis ont Moïfe & ies Pro-
phètes & i'Evangiie de Jefus-Chrifi. S'iis ne 
croyent point à i'Evangiie, iisne croiront point 
aux vifions. Si Prophetas non audiunî, neque 
fiquis ex mortuis refurrexerit, credent. 

Car cette vifion d'un damné revenu de i'en-
fer exprés pour vous ie prefcher , qu'auroit-
eiie de plus fort pour vaincre voftre obftina-
tion, que les vifions & les miracles annonces 
par l'Evangile! Il eft vray, vous auriez vû de 
vos yeux un damné. Mais attaché comme vous 
i'eftes à vos habitudes criminelles , & par-là 
devenu dur à ia foy , pourriez-vous en croire 
vos propres yeux î ne prendriez-vous pas la 
vifion pour une illufion , pour l'effet d'une 
imagination troublée î Et quand vous en re-
connoiftriez ia vérité , cette vifion qui feroit 
certaine pour vous, le feroit-eile pour vos pa-
reils l Les autres libertins s'en rapporteroient-
iis à vous î Voftre témoignage & mefme vof-
tre ferment rendrait-il voftre prétendue vifion 
plus croyable à ieur égard, que ne ie font les 
vifions atteftées par l'Ecriture l auriez-vous par-
mi eux un autre crédit & un autre nom que 
ceiuy d'un vifionnaire & d'un foui Dieu qui 
auroit eu ia complaifance de faire ce miracle 
exprés pour vous convertir, pourroit-il refufei 
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d'en faire autant pour ia converfion des autres! 
N'auroient-ils pas autant droit d'en exiger un pa-
reil de fa bonté ! Les miracles & ies vifions de-
viendroient donc ainfi les reflorts communs du 
gouvernement de fa providence , & la foy ne 
lèroit plus l'ame & le fondement de la religion* 

Mais enfin cette foy de l'enfer 6c du para-
dis , vous l'avez trouvée conftamment eftablie 
dans l'univers , quand vous y eftes entré : 
quelle vifton, quel miracle avez-vous vû de 
vos yeux, pour vous y faire renoncer ï C'eftoit-
ià cependant que vous deviez en attendre un, 
qui vous déterminait à ne pas croire ce que 
vous aviez toujours crû & ce que tout le monde 
croit. II falloit un miracle au moins pour vous 
autorifèr à démentir la foy univerfèlle & pu-
blique. Cependant fans vifion, fans miracle <Sc 
mefme fans l'appuy d'aucunè raifon vous trait-
iez d'infenfez les Sages de tous les temps fur 
la créance de l'enfer : parce que s'il y a un en-
fer , les remords de voftre mauvailè vie vous 
font fentir qu'il eft pour vous. C'eft donc 
uniquement le défordre de voftre vie qui vous 
fut contefter ia vérité de l'enfer. Eft-ce une 
raifon pour ne ie pas croire , & pour vous 
tranquillifer fur voftre incrédulité \ 

Mais fuppofons que Dieu vous accorde ua 
miracle , &. qu'alors fur le rapport de vos 
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yeux vous vous rendiez à ia foy : dequoy vous 
icrvira-t-eile, à moins que vous n'y joigniez 
i'obéïftànce à la loy que vous ne fortiez du ii* 
bertinage où vos pallions vous ont plonge ! 
que vous n'embraftiez la pénitence, & ne for-
ciez voftre naturel pervers à i'eftude de la ver» 
tuî Sans cela vous vous damnerez avec la foy 
d'un enfer , tout aufti feurement que fans la 
foy. Laiftez donc-là, mon cher Auditeur, ies 
miracles & ies vifions : n'en demandez plus à 
Dieu pour vous déterminer à croire. A la ioy, 
Songez à la loy , fortez du péché , quittez ie 
monde, renoncez à vos faux amis. Suivez ia 
loy de ia raifon , rien ne vous empefehera pius 
d'obéïr à la reiigion. Vous commencerez avec 
ie fecours de ia grâce à vivre en Chreftieii, dés 
que vous vivrez en homme. Enfin vous crob 
rez l'enfer, dés que vous vous mettrez en eftat 
de l'éviter, &c que vous vous verrez hors d'eftat 
de ie mériter. Tenez-vous donc pour dit', ce 
qu'Abraham difoit au riche damné : Que ft la 
loy ne fuffit pas pour corriger nos mauvaifes 
mœurs & pour appuyer noftre foy , toutes ies 
vifions y font inutiles : Si Prophetas non au-
diunt, neque fiquis ex mortuis rejurrexerit, cre-
dent. Croyons, mes Freres, croyons, craignons 

nous corrigeons. Aiufi foit-ii, 



Fautes à corriger. 

Page 28. ftgne 1 7 . ta feule, Lifei la feule. 
P. 80. /. 20. Jerebuter, Z . ia rebuter. 
P . 95. /. 2. mais je , L . mais fî je. 
P . 102. /. derniere, par, Z . pour. 
P. 153. /. 24-. m'adoreras, Z,. n'adoreras, 
P. 2 1 4 . / . 10. tous autres, Z. tout autres. 
P. 2 1 8 . / . 1 1 . recevoir, Z. concevoir. 
P. 3 22. /. 13. devient, Z.. devinft. 

La mefme, 1. 1 8. f es , Z . le. 
P. 326. /. 7 . d'authorité , Z . d'aufîéritc. 
P. 402. /. 2 1 . prétendant, Z . prétendoit. 
P . 4.1 5. /. 7 . que ne peut-il J Z . que ne peut-il 
P. 4,23. /. 20. pour vous, Z . par vous. 
P. 4 7 1 . I. 14. Efface^, bien-toft. 
P . 4 7 8 . 1 . 14. feroit, Z . fe croit. 
P. 483.1 . derniere, pareils, Z . pareilles. 
P. j 26. /. 24 , cernrne, Z . que comme. 
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